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INDICATEUR DU PROCES-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

DE CHAMPAGNE 



de TasBin. 

I. Jean, sieur de l.aNoue,l51S. 

Aisance» : de La Noue, de Mulet, de Laistre, de Soureau , de 
JouTeoce, de Crenequin, de Boucher. 

De guciUesiu soleil d'ur, accompugnii en chef de 4 grains de frotoeal d'argeot, 
et en poÏDte, d'un crolssanl de mime. 

de Thannolx (Verdunois). 

I. Jean de La Barbe, dit deTbomassiiijliSO. 

AlUoTices : d'Issonconrt , de Feret, de Marcy, de l'Ëstang, Le 
Maire, du Houx, Raulin, de La Dimerie, de Vilette, Le Vautrel, 
de Handresson. 

D'uur t irois bandes d'or. 

de Terwelles (Allemagne). 
L Jean-Ernest , eieur d'Ëtrepigny, maréchal de camp , nataralisé 
et anobli en août 1661. 

(I) Voir tome V, page 304. 
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6 lEvtti BisTOUQtn! ras luniiEg. 

Alliance : de Conquérant. 

Ecattelé d'ar, à la brutche de chdae eogUolée de gueules, coupé de uble i uns 
couronne 'd'or, et d'axur 1 3 trèfles d'argent. 

de Thelln (Auyei^e). 
I. Guillaume, sieur de Germont, 1EU6. 
Branche en Lorraine', non décrite. 
AUiatuxs : de Poiresson , de Séraucourt , Barisien , Baste 
D'uor au dtenon d'or, accompagné de 3 fleun de lys d'or. 

Thomas da Val. 
I, Louis Thomas, archer des ordonnances du roi, 15S6. 
Son fils prit le nom de sa mère, fille unique du sieur du Val. 
Alliances : du Val, du Meis, Chenu, Pelitbon. 
D'azur à 3 chevrons d'or, accompagnés de 3 merielles de mâne, Set 1. 

de ThomoBSin (i). 
l. Jacques, sieur de Semilly, 1499. 

V. Jean , ahbé de Beaulieu , 1630. 
Branches de Frédeau : de Donjeux. 

VI. François , sieur de Fredeau, substitut do procureur général 
au parlement de Paris, 1665. 

Alliances : de Montormentier, Roussel, Rose, Moniginot, Mai- 
^ien, Haillart, de Grand, Leclerc, Douge, Le Fauconnier, Le 
JSeurre , Mathieu , Raulet , Bailly, de Corberon ; de Gombervaux , 
de Toucnay, de Champagne, de Sarcey, de La Haye, du Bellay- 
Bragelonne, Cauclion, d'Ambly. 

D'azur au p[n de sinople , sunnonié d'une meriette de sable. 

Tbomaaset (Larcher, 1699). 

L Pierre, capitaine d'infanterie au service de Savoie, anobli par 
le duc en 1&98. 
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Alliances : Meunier, de Grignoncourt , de La Cour, de Fauge. 

De gueules au pélictn d'irgenl, s'auvraot la poitrine pour Dourrlr sea petits 
d'irgeat, becquâ et passé de sable. 

de Thysao (Lorraine). 
I. Jeao , sieur de Lïcbecourt , 1 431 . 

jl//t(inr«.-de Barisey, de Cbarmoilles, Dauboar, deVougré^de 
Lespine , Bouvot , de Roncourt , Piétreqain , Jolly. 
D'azur à 3 glands reoTersés d'or. 

de Tonmebnlle (Ecosse). 

I. Jean, écuyer, sieur de St-Lumier, archer de la gude éconaise 
du Roi, 1520. 

IV. Eaéos, sieor dudttj gouTemeardefortlfleulfit, 46S0. 

AlUancei : de Certain , des Armoises, Doriaucourt , de Noirefon- 
taine, de La Baume, de Thomesson> de Comitin, de Cardon. 

D'argeul i 3 t£Ies de buRles de sable. 

de Tonmebnlle. 

I. Jean , écuyer, maréchal des logis du duc de Lorraine , sieur 
d'AlliaDcelles en partie, ISSO. 

Alliancet : de Bigney, LauranI , de Joyseul , de Mery, de Gitwa- 
leon, de Tournebulle^Sons, des Guerres, d'Àmboise-Renel, do 
Tret, de Bacancourt, de Mutiguy, de Bauviëra, de Nettancourt. 

fiargeot i 3 télés de buflleB de $aUe. 

de Trestomdam (1). 
L Gérard, damoiseau, 1399. 
VI. Pierre, chevalier de Saint-Jean, 1448, 
VIL Simonne, dame à Remiremonl , 14S0. 
Vin. Jean, chevalier de Halte, mort en 1K78. 
Philippe, chevalier de l'ordre, capitaine du cbAteau de Dijon, 
1573. 

(I) Marquis de Pisseloup , en ITU. (E. de B). 
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8 BtTUI mBTOIIQDB DKS AUEHHES. 

Deux autres chevaliers de Malte et deux de l'Ordre. 

Xi. Georges, baron de Percey, commandant à Fhilisbourg, 1660. 

Alliances : d'Acbey, de Sauls , de Mapilly, de Cbangey, de Saint* 
Seigne, de Saiot-Loup, de ViLliers , de Vouliet, des Loges, de 
Mandre, de Pussey, de La Baume, d'Haraucourl , d'Ermanfray, de 
Salive, de Benoît, de Moroge, d'Anglure, de Senailly, de Manhet, 
d'EauboDDe , de Sentbousc, du Han. 

D'aïur à 3 cherrons d'or mis en bande, ooltojds de S cotticesde m<!me. 

Tristan. 

I. Jean , sieur de Maison , anobli en septembre 1601 , gendarme 
des ordonnances. 

Alliance /de Lou. 

D'azur il la fasce d'or, accompagnée en chef de 3 étoiles de même, et en pointe 
de 3 roses d'argent. 

Tmo (Italie). 

I. Jér6me,geD(îlhommedu marquis de Saluées , anobli en 1S74. 

Alliances: Le Goix, Prancoys, Dommangin, I^Ilemand de 
Lestrée , de Bar. 

D'azur an croissant d'argenl, surmonté d'une étoile d'or, accompagnée de 3 
palmes de attate. 

de TalTre (Bourgogne). 
I. GniDaume, écuyer, 1430. 

IV. Jean , gentilhomme ordinaire du Roi , gouverneur de Vergy, 
1K96. 

V. Joachim et Jean, chevaliers de Malte, 1596 et 1615. 

VI. Pierre, chevalier de Malte, 1650. 

Alliances: de Falletans, de Mont-Saint-Léger, de Myon, de 
Champagne , de Pardessus , de Montcomet, de Byllers, de Beaujeu, 
de Martlgny, de Baudier, de Porcherot, Le Gniyer, de FayoUe, 
d'Orge. 

D'argent au aauloir de sable, chargé de Smades d'or. 
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de Tarisqne. 

I. Jean, sieur de Vemonvilliers , 1499. 

Alliances: d' Alichamp , de Sauls-Frampas , de Boavière, de 
Féligny, du Mesnil, de La Motte-Crespy, de Sauviac, de Guignot, 
d'iDier, de FoDtaiaes, de Paillet , de Vernueil , de Serpes ; de Cor- 
bicy, de Lux , Largentier, Lefëvre. 

D'siur i 3 chevrons d'or, iccompagnËs do 3 élolles de même. 



de Veasan (1). 

I. Jean , sieur de PoDteDay, i 380 , issu des sires de Vassan en 
Soissonnais. 

VII. Alain , sieur de Clarville , maître des requôtes , iSSÔ. 

VIII, Jacques, sieur de Morsan , conseiller d'état , trésorier des 
parties casuelles, 1660 

Branche d'Aubilly 

VIII. Zacbarie, vicomte d'Aubilly, conseiller d'état, lieutenant 
du Roi à Laon , maître d'bôtel du Roi , 1S92. 

IX. Pierre, sieur de La Motte-NuUot, clievalier de l'ordre, gou- 
veroeur du cliàteau de Perpignan , 1667. 

Alliances: Grandvarlet, Le Gudart, de Marisy, Le Courtois, 
Belin , de Pleurre , de l'Esprevier, de Baujen , de La Portey, do 
Haait, Pilhou, Petit, Gousset, Roze, Brunet, de La Chaussée, 
d'ËpothémoDt , de La Vefve, Langaulx, Bailly, Monet, de Berulle, 
Baillet , Serviii , de Bullion , Mauclerc , Hocquart , de Bermondes , 
Querard , de Beaugier ; Feret , de Marie , Ladmirault , Prevot. 

D'uur au rbevron d'arfenl, accompagné de 2 roses d'argcnl , eteo polDle 
d'une coquille de même. 

de Tasslgnao (Limousin). 

1. Bertrand, damoiseau, 1231. 

XI. Jean de Vassignac , gentilhomme ordinaire du Roi, 1623, 
Tint en Champagne et épousa Anne de Vaudin , dame d'Imécourt , 
(1614). 

(1) Depuis , marquis de VasuD. 
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10 KiniE uarouQDi n» udumu. 

Alliance» : de Streîï , de Pooilly. 
D'aiurt la bande d'agent, cousue de sable. 

de Vandrey (1). 

I. Philibert de Vaudrey, graod maître de l'artillerie du duc de 
Bourgogue , gouvemeur de l'Auscrrois , iHl, 

II. Anus, maître d'bAtel du Boî , gouveraeur d'AuxoDue, mort 
en 1501. 

III. BerDardin, nommé à l'évâché de Beauvais. 
Louis , chevalier de Saiot-Jean. 

V. AuDe, vicomte de Gourtjeu, gouverneur de Troyes, chevalier 
de l'ordre, 1SB4. 

VI. Geoi^es, comme son père. 

VU. Georges , marquis de Saint-Phalle , chevalier de l'Ordre. 

Alliances : de Soyecourt , de Mo'ulot , de Garesiue, d'Isque , de 
Rys , de Biguay, de Fay , d'Ancieuville , de Moutgommery, d'Espî- 
nac , du Plessis, Largeutier, de Cbappelaine. 

EmmaDCbt de gueules el d'argenl. 

de Vanclerols. 

I. Gilles , écuyer, 1499. 

m. Edme , gouverneur de Ch&teau-Porcien , 1S94 , gentilhomme 
de la Chambre. 

Alliance» : de Gorhon , d'Anghien , de Gapoulet , de Lorisse , 
Goujon, Peret, de Bohan,deC(d>reville, de Heiffemberg, de Bet- 
tenhouen. 

D'argent à t'aniUe de sable. 

de VeUIatii. 

I. Jean , sieur de La Queue en Normandie, mort avant 1535. 

Alliance» : Plouin , de Canqueltn , de Perraut , de Saint-Etienne , 
de Uont-Saint-Léger , du Perray, de Heurles, de Bouchet, de 
Bïgny, de Butor, de Stavayé- 

(I) EieiDls suirani LBiné. (E. de B). 
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tn cbef, d'une hure de »ble H de Z besans 

de Venoys. 

I, Simon , cheyalier, au bailliage de Caëii , mort en 1393. 
AUioncei : de Saint- Aubin , de Bouillart , de Quesnel , de Bailleul, 
de Guilliers, de Saint-Phelln , d'Ourches, de Beris, de Vassan. 
D'or à six Ifs de sable , 3 , 2 et 1. 

de Vergenr. 

I. Pierre Le Verjeur, sieur de Beine , 1430. 

Branches de Nanteuil (barons), de Saint-Soaplet (comtes). 

V. Hubert, sieur de Saint-Souplet , l'un des 100 gentilshommes 
chevaliers de l'ordre, l!t69, capitaine de 200 hommes de pied. 

VI. Charles, chevalier de l'ordre , grand sénéchal de Verman- 
dois, 1600. 

Alliances : de Vaux, Toignel, Gigault, Goujon, Lefavre, de 
Bohan, de CuUant, de Brizey, de La Prenée, de Noue, de La 
Grange, Cauchon, du Fos ; de Besançon, de Salenove , Danois, de 
Boufflers , Le Picard , Drouin , Varfuzel , de Montfort ; de Drâc , de 
Fleurigny-Wignory, d'HaussonvilIe , Goujon, de Haînville. 

Salat'^uplel , érigé en barosnle en juin 1618. 



de Verrières. 

I. Jean, dit Hurlelou de Verrîèrâs, 12S9. 

IX. Alexandre , sieor de VauchonviUiers, gentilhomme ordinaire 
du Roi, 1618. 

AUiamcea : de Villers , d'Olisy, de Launay, de Lor, de Courta- 
gnon, de Dampierre, de Ghamville, des Champs, d'Orrière, de 
Bézannes,d'Averhoalt, deBerle, de Scbuldeherg, d'Estivaux, de 
CugooD , d'Alonville, d'Eslaires, de La Rocbette, de Gourcy, de 
Maizières', de Hoirey, de Villelongue , de Heckenheim , de Serpes , 
d'Argy ; de La Bove , de Choiseul , d'Argier, de Caumont , de Bar- 
thélemy-Vizey, d'Alonville, de Pavant. 
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11 RITOE HISTOUQDB DES USEKNtï. 

Verrlne. 

I. Jean , sieur de Beges , 1S50. 

Alliances : de Marollea , de La Planche , de Monleril , d'Arnon- 
Tille. 



de Veraeull. 

I. Oudet, sieur d'Orcomte , ISIS. 

Alliances : de Vernon, Perué, des Auloais, de Bandrineau, 
d'Aillecourt, duTrect, deCtioisy, de La Paille, de Gomilin. 
D'aïunu Uoad'or, couronné el armé de gueules. 

de Veyne. 

I. Jacques , sieur de Villiers-le-Touroeur, anobli en juin 1643. 
De gueules k % chevrons échiqoeiés d'or cl de vair. 

de Veader (Lercher, 1698). 
I. Pierre, écuyer, archer de la garde de Charles Vlll. 
Alliances : Le Vaillant, de La Place , de Pompery, de Sapincourl, 
du Vol, de Gultant. 
Anél de la Cour des Aides du lljula 1663. 
'D'aïur au lion d'argent, au cbeT de gueules, charge de Z tétos de paon, atracbées 

de Vlelemalflons. 

L Gérard , sieur du lieu au bailliage de Provins, IJIO. 
Alliance» : de Nojeu , de Bellin, de Matant, d'Atbis, de BofTey, 
de Joussier, Berthier, d' Ancienville , de Testart, de Warigny. 
Lozangé d'argent el d'uur, au chef de gueules. 

de Vienne. 

I. Raoul, sieur d'Outreval, l'un des cent gentilshommes du Roi, 
15W. 

Alliances: Bangneil, Le Basle, du Tbier, de Montiguy, Char- 
pentier, Clirestien, de Hesselin , de Brans, de Lire , de Constant , 
de CaumoDt , Saubinet. 

De gueules i l'aigle d'or. 
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de Vienne (1). 

I. Hugues, sieur de Vienne, Saint-Thomas, Brassy (en 
Argonne). 

IV. Jean , sieur de Poot-Sùnt-Vinceot , chevalier d'honneur de 
Madame Marguerite de Savoie. 

Des abbés de Vauxclaîr, de St-Hartin de Nevers, de Bonlancour. 

Alliances : de Plancy, de Grandpré , de Castres , d'Aguerre , de 
Norroy, de Verpilliëres , de Blenod, d'Enghien, de Jaucourt, 
Mareschal, Faitay, Vigner, Largentier, Le Martin, de Corberon, de 
La Fortelle, de Noël, Yinebaull, Marceau, Hennequia, Jumeau, de 
Gand , de La Ferté. 

D'argent à l'aigle éployée de sable. 

de Vignanoonrt (2) (Picardie). 

L Raçet, sieur de Counonl)leTUIe, 14S0. 

VI. Robert, sieur de Handrecy, lieutenant-colonel au régiment 
La Suse , commandant à Forrentruy, reçut du Roi , en 1697, le 
comté de Morimond en Alsace, pour sa brillante conduite à la prise 
de Belfort. 

Alliances : de Bezannes, des Bivières,'âe Moussac, des Laires, 
de Bellestal , Darras , de Tige. 

D'argenl à 3 fleurs de lys de gueules (au pied nourri). 

de Vlffnolles (Soîssonnais). 
I. David , sieur du lieu , 1468. 

Alliances : de Longueval, de Laffirené, de t!k)Dslant, de Nuise- 
meiit, Aymery, de La Bulte. 
D'azur à la bande d'argent , chargée de 3 coquilles d'or. 

Vlgnler (Bourgogne). 
L GuiUaume, secrétaire du duc de Bourgogne, puis du roi 
Charles VI. 

(1} Comtes de Vienne. — Laine déclare les pièces produites lïuases jusqu'au 
XVI* siècle. — Le premier auteur sérail Jean Cauverseaiut dit de Vienne , babl- 
lant à Pioey, gendre d'un hâteller do Troyes : il eut pour fils . Antoine , auteur 
de la brandie de Girodot ; François', de celle de La Tuilerie , et Joseph , anobli en 
septembre 1B9I, pour avoir contribué à rendre Troyes i Henry IV. 

(E. DE B). 

(î) Wignacourl. 
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14 BEVDE BOTOUOCl DIS AUDEnRES. 

.VI. Jacques, baron de JuUly, conseiller d'état et ta parlement 
de Dijon , intendant en Guyenne , président des états de Bour- 
gogne, 1600. 

VII, Jacques, nommé évéque de Troyes, 1622. — Claude, 
intendant à Troyes. — Nicolas, baron de Juilly, intendant ea 
Lorraine. 

VQI. Abel , marquis d'fianteriTe , capitabe des gendarmes de la 
Beine , mort en 1660. 

Alliances : Boudant , de Pizé, de Bussy, Le Gniyer, Coppin, de 
Bousseval, de Hors, de Mesgrigoy, de Saumaise, de Vienne- 
Gevrolles, de Lamet, de &eqny, de Clermont-Tonnerre, de Cha- 
bot-Hirabcau , Petau , de Neuville-Villeroy , de Vienne. 



de 'Vlllelonffse. 
I. Jean, sieur de Bretonconr, maréchal des logis des ordonnances 
du duc de Bouillon , 1633. 

IV. Pierre, sieur deMeuFvîzy, gouremeur deVïlleiranche, 1SS1. 

V. Antoine, sieur de Vendières , maréchal de camp, 1660. 
AUûmces : La Mocque, d'Harzillemont, de Bande, de La Fontaine, 

Daguet, Darras , d'ivory, d'Escannevelles, d'Argy, Le Prévost, de 
Villiers , de Sandras ; de Vualin , d'Eltouf, de Berle, Le Gentil , de 
Pouilly, de Villiéj de Pavant, Danois, de Bemont, d'Aspremont, 
de Tige, d'Argier, Bobin. 
Eorielâ d'argent an loup de Hble, et d'azurà U geriie d'or 

de Villepronvëe. 

I. Jean , sieur du lieu eu Anjou , 1366. Sa descendance établie 
au XV* siècle b Troyes. 

Branche deTrères, non décrite; 
— de Hardène, id. 

Alliances: de Ville, de Ia Mothe, de Bellanger, de Roche- 
chonart, de Poué, de Bon-GUIebert, de Otabonelay, des Nues, 
Cuissart, Bordas, Bazin, de Beanvais, de Piedevadi, de La Cals- 
Bave, Le Poitevin, Boucher, Canuisat, LeTartier, Barbet, Douw- 
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nani, Angenousl , Corneille, PùUot, de Courtois, Ludot, Polherat, 
Bonssel , Masson. 
De gnenleB A U butde d'argent ■ Kcooiptsii^ de S cotliim d'or. 

de '^nuiera. 

I. Pierre, sienr d« Villîers, en Boorgogne, IMO. 
IV. Hilaire, commandant de la citadelle de Dieppe, en 156S. 
AUùmceg : de. Boay, de Saintry, Blosset, de La Motlie, de Sergioe, 
do Paire, de La Foi^e, d'Anxerre, Heonequin, de BridanU, de 

Bicbebourg. 
D'aïur à 3 iToissaats d'argmi. 

de Vllllan. 

L Robert, sieur de Chevrières, 1KS7. 

Aliiances .'de Bussy, de TouUy, de Saint-Vincent, de La Truichée. 

Semé de Frtace. 

de VUliers. 

I. Jacques, sienr de Verrière, en Betbeloia, 1470. 
Alliances : de Grsndpré, d'AUamont, de Pouilty, de Boban, de 
Copio, du Pont, de Beufroy, de Salnove. 
De sable , semi de fleurs de l^» d'argent. 

de ViUlers (Larcber, J698). 

L Louis , sienr de Signeville , major au régiment Dampierre , 
antAiti en décembre 1674. 

Parti de Mble et d'argent au chevron de mente, tenant de l'un et de l'autre, au 
chef de gueolea chargé d'un Uon passant d'or. 

de TlUlera (Lorraine). 

L N . . écuyCT, 1500. 

A lHanees : Xonot , de Doncoort , de HarcheTîlle , de Bnrlande , 
Clairette, L'Ëseuyer, de l^ngnet, de La Béaulté, de Constant, de 
Créange, 

De gvnles h It Iksce d'ai^ent, accompagnée de Z nœatix de nttae. 
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de VlllemoF. 

I. Christophe, siear de Oanné, mort ea 4IU6 (1). 

Alb'ancei: de Fontaine, de Martinangue , d'Artatse, Le Hieur, 
Le Mareschal, de Boussigny, d'Abondé, de BofEey, d'ÀYOgrade, de- 
Graîlly, d'Ajssïgny. 

D'anir i la ramure de cerf d'or, sarmontée d'une molette de mime. 

de Titel. 

L Antoine sieur de La Bande, reconnu noMe par Bentence 
de l'élection de Troyes, 5 juillet 15i6. 

AUioRces : Tbomassin, Davelus, BalaToîne, Jacquinot, de 
Gumery, Le Bey. 

D'uur t un cberron d'or, accompagné de 3 roses de même. 

de 'Woarlgny. 

Garlache, chevalier de Wuarigny, dans le Rémois, IISO. 

I. PoDcelet , f»pitaine perpétuel des vassaux de rarcbevAché de 
Beirus, 1463. (Charge héréditaire.) 

Alliances : de^ Ayrelles, de Manebourg, Doncourt, d'Allend'huy, 
de Launois, de Saint-Vincent, La Mocque , du Guet , de Pavant, 
de Failly-Vidampierre. 

De guniles, à 2 chevroni échiquetég d'or el de vair. 

â*T (2) de Sâranoonrt. 

L Uichel, sieur d'Y, près Péronne, mort avant 1489. 

Sa descendance vint à St-Quentin, au siècle suivant, puis à Beims. 

A/&(ince< .' de Launoy, de Platecorne, Walon, Le Convert, Le 
Vain, Hasquin, de Flavigoy, Lef%vre, de Fontaine, du Passage, 
du Chesne , Des Laires , de Genonville , de Broy, de La Motte , de 
Raffin , de Lafons , du Sart, de Vertus , Boussin , Feret, MarUo , 
Le Bel, de Chamisso, Lespaignolj de Partenay, de Bar, Nudelet, 
des Fossés, d'Aguisy, de Ut Heurrière, Cauchon, de Morelle, de 

(t) Fils d'un notaire d _. , __ 

pariie de Villemor. Branche en Poitou. (Laioé). 
(1) Le vrai nom senûi Dey selon Laine. 
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Postet, de Mérellessart, de Grammont (Franche-Comté), d'Aspre- 
monl-Nanteuil (ayeul de ]a duchesse de Lorraine). 
D'uur t 3 cherKHis d'or. 

de Zeddes (Larcher, 1698). 

I. Philippe-Gristophe , sieur de Mongey, ISiS. 

V. J.-B., sieur de Vaux et St-EpTre , colonel d'un régiment de 
dragons, chevalier de Saint-Louis. 

AWances : de Reillac, Le Meusuier, de Caen, Dorigny, Gauchon, 
Hoccart , Hauclerc, de Saint-Privé, Le François. 



M. de Canatartin ajourna jusqu'il plus ample production les 
fiunilles : 

D'Antigny ; 

D'Aousl , maintenue le 6 mars 1668 ; 

De gueules k la coloccibe d'argot, tenant une hranche. 

dément de L'Epine ; 

D'or, k 3 con de sable, accompagnés en chef d'une éloUe, et en pointe d'une 
nioe de gueules. 

De Bar, maintenue en décembre 1668. Sa production depuis 
Jean de Bar, cité dans une enquête du bailliage de Troyes , du S 
juillet 1496, constatant leur noblesse et la présence d'un de ses 
aocélres à Azincoort ; 

D'ai^enl i la fasce de sable, accompagnée de 3 losanges de gueules en chef. 

De Gontet d'Aubay ; 

De Cabaret. — Avait produit jusqu'fa Philippe , gendarme des 
fudonnances du due de Mmtpenmer, en 149S ; originaire de 
Haioaul. Rejeté, ■ parce qu'il n'y avait pas alors de doc de Mont- 



D'acur t l'agneau paical d'argent. 

Goillemin, ayant produit jusqu'à Guillaume, écuyer en 1526; 

EcaHelé d'uur i 3 têtes de bélier d'w e[ d'aïur i % perles d'argent. 

LJnage; 

De gueules au sautoir en^rêlé d'or, accompagné de i Deurs de I;s d'OT. 
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De Liboron, condamnée en octobre 1667 ; 
D'uar tu cbevrOQ acuompapié de 3 gerbes d'or. 

Papillon. Maintenue en 1671, sur preuves remontant à U95 ; 
D'uur au chevron d'or, sunnontÉ d'une molctie d'or, accompagntie de 3 masses 
{alia* papillons), de mAme. 

Berbler du Metz, arrêt du conseil du 23 mars 1666. 
D'aïur à 3 colombes d'argent. 



APPENDICE. 



FAMILLES AJOUTÉES DANS l'aHMORIAL DE CAEVILLARD 
ET DtFBUISSOn. 

De Baillj, sieur de La Mothe, confirmée en décembre 1719. 

D'argenl au lion de gueules, teiiani une hache de saldo. 

De Bâudesson , sieur d'Enville, maintenue le 10 décembre 1667. 

D'argent i 3 colombes de sable leanat une épce d'or. 
Banriére, sieur de Blumery, maintenu le 10 décembre 1667. 
D'argeni k quatre bandes de gueules. 

Boatenay, sieur de Lenly (Touraine), maintenue en novembre 
1667. 

De gueules à la bande d'argent, chargée de 3 étoiles de sable, accompagnée de 
3 Ijs de jardin d'or. 

Brosssfll, sieur de Neuville, Maintenue par arrât du G mars 
1672. — 1694. 
D'azur au chevron d'or, aecompagni de 3 roses et un croissant d'argent. 
De Chastillon, maintenue en mai 1636. 
D'azur k 3 fen de mouliu d'argeni, surmontes d'or. 
Choorses, 22 mars 1668. 
D'argent à 3 (àsces de gueules. 

De Combles, sieur de Flichancourt, 27 juillet 1672. 
Coupé en quatre d'or, de gueules, d'azur et d'argent, celui de gueules chargé 
d'une étoile d'or, ï la croix de sinople. 
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ConfltBS, jaio 1670. 

D'uar, semé de biUeles d'or, au lion d'or brochant. 
Dtnplas. 

Cor an cbien de saUe, colleië de gueules. 
I)«Ti]i«t3, sieur de Crosny, décembre 1668. 
De gueules au lion passant d'argent. 
lyEslaio^, 1668. 
De France, au cher d'or. 

Tialt, sieur d'Escannevellesj juillet 1667. 
D'argent i la croix de gueulea, caaioimëe de 4 tties de maures de saUe. 
De Foissy, 1550. 
D'azur au cfgae d'argent. 

Gaslelier. Arrêt du Conseil, du 22 mars 1666. 
D'<» à 3 besans de gueules, i la bordure de sinople. 
Geoffroy (Coiffy). 2 aodt 1699. 
D'azur i 3 massacres d'or. 

GaiUaimie, seiguenr de Chavaudon, janvier 1692. 
D'azur su chevron d'or, accompagné de 3 besans de même. 
GuUlemin, seigneur de Blossier, octobre 1667. 
D'aïur au lion d'or. 

Hoc&rl , seigneur de Fresae , 1 698. 
De gueules à 3 roses d'or. 
Hordal dB Lys, décembre 1698. 

D'anr à la couronne d'or en cheT, soutenue d'une épée d'argent, en pal, croltis 
d'or et colojée de 2 Heurs de lys de même. 
Jacoïé. Haiotenn par arrêt du Conseil de mars 1666. 

D'azur au fer de moulin d'argent, brochant sur 1 épia d'or, en sautoir. 

JolUot, seigneur de Burge, décembre 1699. 

D'aior à la crofi engréUe d'or, 

UlgBMii (Boni^;(^e). 

Parti d'aïur an cberron d'or, accompagné de 3 roses de même, et d'azur au 
dKTTon d'or, accompagné de 3 lances d'argent, au chef de gueules, chargé de 3 
«toiles d'or. 

Laurent, seigneur de Briel, décembre 1698. 
D'azur au chevron d'or, retourné, au cor d'or, qui ; est suq^mdu par une corde 
de même. 
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De La Loyanti, seigneur àe Drosnay. Arrél du Conseil de 1717. 

D'azur k t lévriers d'argcnl. 

Hanclerc, seigneur du Plessis. 

D'azur à 3 Irèaos d'or. 

Des Harets , sieur de Beauvais, en Picardie, 1668. 

De gueules au cbeTron d'argenl. 

Merean, seigneur d'EsTrolles. Arrêt du 5 juin 1667. 

D'argent à 3 léles de nègres relournccs, i l'étoile d'azur en abyme. 

Horntj. Arrêt de maintenue de septembre 1668. 

Fascé d'argent el de gueules, au lEon de sable brotibant. 

Noizet, seigneur de Bamt. Arrêt de 1687* 

D'argent à ta croa de Gueules, i:hargée d'une é\iÈe d'argent, et cautoonée de 
4 crolsettcs de sinople, au chef d'azur, chargée d'un soleil d'or. 

Philippe I seigneur d'Hngente. 

D'argent au cberroo de gueules, accompagné de trois doubles glands de lo^me, 
■u chef d'azur, chargé de Z chevrons d'argent. 

Richet, seigneur de Longcliamps, arrêt du 6 février 1683. 
D'azur i l'aigle d'argent, k la barre d'or brochante. 
Bimbert (Picardie). Arrêt de 1698. 
D'argent k 3 Tasces de gueules, chargées chacune deîix d'or. 
Torahet, seigneur du Clos. Arrêt de mai 1707. 
D'azur à t chevrons d'or, l'intervalle de gueules, chargé de i tulipes d'argent ; 
en pointe un dexlrochére d'argent, l'épcc d'or. 

fieavgier (Barrois). Arrêt du 21 juillet 1671. 
D'ainr au cfaerron d'argent, accompagné de 3 étoiles de ménic et sunnonté 
d'une croix lorraine d'or. 
Boachâ de Baroche. 1" juillet 1670. 
De La Coudre. 11 avril 1669. 
D'azur au chevron d'or. 

De Haisiàres, sieur de Verricourt. Juillet 1668. 
De gueules à 3 losanges d'argent, au chef de néine, 
Cobotta de Saint-Far^nz. 2i février 1721. 
D'argent h la fosce de gueules, accompagnée de 3 bcsans d'or'. 
Des Postes. 10 décembre 1670. 
De Paillettes, sieur d'flumbercy. Janvier 1669. 
D'or i 3 hures île sable. 
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la Dnc, sieur de Compertrix. 27 juin 1723. 

D'uur au clievron d'or, BCtompignË de 3 roses cl une croix trédée de même. 
LeHoble, sieur de Tecelière. Arrêt de J711. 
U'uur à 3 molettes d'or, au chef d'or. 

SeViScigneurdeVieas-DampierreetdeMontdenois. Confirmation 
de décembre 1718, regisirée à la Cour des Aides, le 20 juin 1709, 
surproduction depuis 1S41. 

U'arscDt au cb«rron d'azur, accompagné de 3 pallca de grilToii de sable. 

Deu, seigneur de Pertbes. Confirmations du 26 août 1711 et i" 
décembre 172S. 

D'or a l'arbre de sinople, au cbcf d'arpni, chargâ de 3 merlelies de sable (1). 

Caael (Charleville), sieur de La Mothe, 1721. 

D'azur au tréOe d'argeni, entre 3 fcn de rabot de mAme. 

Beanfort, sieur d'Epothémont. 10 mai 1672. 

De sable à la bande d'argent, diirgi^ d'un bon de gueules, accosta de S étoiles 
d'argenl. 

CoDTtet. Juin 1730. 

D'azur au chevron d'or, acrompagné en chef d'un crOissanI et d'une âtoile d'or, 
ei en pointe d'un lévrier d'argent. 

De Poii(, sieur de Boumeuf (Franpbe-Comté). 
Fascé d'argenl et de gueules, à la bordure d'argent brocbani. 
Diunonl. Novembre 1692. 

n casque d'argent de profil, 

Roland, sieur d'Arcy, secrétaire du Roi. Juin 1680. 

D'argent k la fasce de gueules, Bcfompagnéc de 3 besans d'or, 

D'Asdemar, sieur de 5t-Martin (Languedoc), 1670. 

D'azur A Z motctlcs il'ur. 

HnssoB, sieur de Sampigny. Septembre 1699 (Barrais). 

D'argent au lion de sable, à la bordure de gueules, charge de 12 billettes d'or. 

Colin de L'Isle, 1675. 

chargée de 3 étoiles d'or, accompagnée de 3 cotices 



(1) Ces annes ont été données par nrreur à cette fainille i|ui n'est en réalité 
qu'une branche de la précédente ; l'arniorial de I60S donnait a tous It-urs membres 
pour armes : d'or au chevron d'azur, charge sur la pointe d'une étoile d'or, accom- 
pagnée en chef de % couronnes de laurier de sinople et en pointe d'une palte de 
griïïoD de sable. 
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Conlon, sieur de La Grange, 1690. 

D'uur au Ubou d'argent, lU cbeT d'or, chargé de 3 grenades de sable. 

Francoys, sieur de Hontbayen. Arrêt de 1725. 

D'azur au cltevnm d'argeni brocbanl sur deux épées mises en sauloir, la pointe . 
en bas, d'ar^at, el l'étoile de même en pointe. 

Marchand de Cliriston, sieur d'Auzon. 18 mars 1671. 

De sable au lion d'argent, couTOnné d'or, teoant une bâche d'argeni. 

Gondallier de Tiigny, 1707. 

D'azur an Koa d'or, au cbeT d'argent chargé de 3 roses de gueules. 

Plosbel, sieur de Saulles. 36 août 1704. 

D'azur au cherron d'or, accompagné de 3 soleils (Oenrs) d'argent. 

Pi6tre([uiii, sieur de Prangey. 1664, 167t. 

D'aïur au chcTron d'or, à 3 croix recroisettées d'argent, 

Headelot, sieur du Mesnil. 28 avril 1672. 

De gueules au cbenon d'or, accompagné de 2 moleltes et d'un IréQc d'or. 

Heiineq[iûii, sieur de Cbaumont. S septembre 1670. 

Le Goiz, sieur du Uarais, 2 juillet 1663 (1). 

De Goblet, sieur de Chepy. Décembre U99, décembre 1690, 
septembre 1705, mars 1734. 

D'or à 3 merleiiea de sable. 

Chilons, sieur de Ck>urmas. 

D'azur t 2 épées d'or mises en sautoir, flanquées de 9 trèfles d'or, au chef d'or, 
cbii^ d( 3 étoUet d'or. 

Bigniconrt, sieur de Chambly. 

D'aïur i la tatcû d'argent, chargée de 3 merlcties de sable. 

Pioti sieur de Courcellea. 

D'argent au chevron d'or, accompagné de 3 glanls d'argent. 

Hacçuart (Lorraine). 16 janvier 1466, 1676 

D'azur i la fàsce d'5r, au lion d'argent brochant, au cbet de sioople, chargé de 
3 blbous d'argent. 

La UoUflor, sieur des Fossés (Lorraine). 1671. 
D'azur au chevron d'or, accompagné de 3 étoiles d'or, et en pointe d'une épée 
. de même posée sur na livre ouvert de sable. 

De La Pisse, sieur du Bois (Limouùn). 24 novembre 1666. 
D'argeot à la bande d'azur. 
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Tutsi, sieur de Guemy (Angleterre). Décembre 1G91. 
fnmjii, sieur de Sapicourt. 26 avril 1744. 
BUlet.l" juillet 47U. 
Calabre. 
D'iraeni 
trotll de sa 

Vallerot, sieur de Flameran. 



FAHILLES CITÉES PAR LAIHÉ. 

Nous avons oublié de dire en terminant la préface de ce travail 
que toutes les notes critiques placées au bas des pages sont extraites 
des papiers du généalogiste Laine , auquel nous empruntons éga- 
les indications suivaules. 

DeBanjen. Preuves depuis l'an 1526 avec ascendance depuis 
Simon, sieur de Beaujeu-sur-Sadne , 1168. (Contesté à tort par 
d'Bozier.) 

De BaT) sieur de Rougemaison. Preuves depuis François, garde 
des sceaux de la prévAté d'Epemay, 4532. Caumartin ayant 
constaté la dérogeance, rapporta sa maintenue, le 17 mars 1670, 
et rétablit depuis par arrêt du Conseil. 

D'aigeol au c-berron brisé âe gueules, accaropaioé de 3 hures de sable. . 

De Baatlére/sieur de Blumery, produisit en décembre 1667 
comme remontant à 1S38 ; rejeté comme issu de Martine, paysan 
de Magneui. Condamné par arrêt de la Cour des Aides j 23 
mars 1663. 

D'argeni à la cotïce de giieuleï. 

De Belin (Normandie). Anobli en décembre 1622. Maintenue en 
mars 1668. 

De satJe i 3 (êtes de b«Iier d'or. 

De Baodesson, sieur de Hamaval, produisit en décembre 1667 
depuis Jean, sieur do Maisières-sous-Amance ,- capitaine de 100 
hommes d'armes, eu 1S00. Befusé. 

D'argeDt k 3 corneilles de sable l'une sur l'aulrc, lenant dans leurs becs un £pl 
d'orge d'or. 
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De BeoTry, sieur de Ghampvoicy, produisit jusqn'k Gérard, 
capitaine de 200 hommes de pied, f52t. Rerasé. 



Billet, siear de St-Uartin-aux-^hamps. Refusé par Caumarttn le 
27 juillet 1667, maintenu par Lascalopier en juin 1714. 

D'uur au chevroD brisé d'argcni, accompagné en chef de deui mouliiieis de 
mime, emmanchés d'or, et en pohite d'une épée d'trgent. 

De Bo^e, eiear de ViUecresne, maître d'bAlel du Roi. Fro- 

daction depuis Thomas, l'un des archers de la garde écossaise, 

1^72. Refusé par Caumartin. 



Db BoS) sieur de Gandelonp. Production jusqu'à Robert, sieor 
de Ghantouseau, ISIS. Refusé le 7 mars 1668. 

Parti d'bermiaes et d'argent au lion de sable brochant. 

De La Boollaya. Anobli pour services militaires, décembre 1670. 

D'aïur tn deilrochcre sortant d'une nuée d'argent, tenant une épée de mâme, 
garnie d'w, accostée de î cœurs d'argent. 

De Braiizei sieur du Pré (Soissonoais). Production jusqu'en 
1S3S ; maintenu eu 1698. 

D'aïur au cbenoa d'or, accompagné de 3 abeilles de mène. 

De Brodart) sieur de Branscourt. Production jusqu'à Nicolas, en 
1S69. Rejeté par Caumartin, maiatcnu en septembre 1697. 

D'azrr k 3 hvxs d'argent, au sautoir de gueules, 

Brachîé (Séianue). Production jusqu'en 1S13. Rejeté par Cau- 
martin, maintenue par arrôts de janvier 1673 et 2S novembre 1608. 

D'or à Z tètes de maures de sable, tortiUécs d'argcnl- 

Da Brmieteiii, vicomte de Chouilly. Produclion jusqu'en ItUtl. 
Ecartée par Caumartin, maintenue par arrêt du Conseil. 

D'aïur au lion d'or, accosté de 3 piliers couronnés d'argent, Gunnontés chacun 
d'une étoile d'or. 

De Buisson, sieur de Lantreville. Production jusqu'en ISSO; 
malotenue en 160S. 



Charpentier (Vitry). Anobli pour services milita ires en mail6$7. 
Parti d'argent à la roue de gueules et d'azur au litm d'or. 
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D« GîTitri sieur de Viaspres. 
O'uur il 3 rencontres de bœur d'or. 

Oiqiist de Fluninrille (Cbftteaarenaud). 

D'iiur au chevron d'or, accompigné de S tËtes de léopard d'argent, el en peinte 
un lêupard de même. 

De Deni]', sieor de La Toar. ProdactiOD jcsqu'en 1S6i, mainteDu 
«11694. 

D'axur i la Tuce d'argenl; accompasnée en chef d'une Étoile de méine. 

Sroaot. Rejeté par Caumartîn le 44 février 1668, maintenii par 
arrêt Ôa Conseil, 11 jaÎD 1S71. 

Se Finfe (Vermandois). Production depuis Jean, sienr d'Harzil- 
lemont, en 153K. Rejeté parCaumartin. 

M de sable, 

Gallois (Lorraine) . Anc^lisseoieat de 1 SS2 par le duc de Lorraine. 

Parti de sable et d'argent K un snnelel chargé de 4 roses de l'un el de Panlrt. 

Gnillamin. Production depuis Jean, sieur de MartignicourI, 
capitaine de 50 lances, 1S20. 

D'amr au tien d'argent, lanpasid de gueules, au chef d'or, chargé de 3 molettes 
de sable. 

IKHemerT. An(d)lïsseinent de 1S94, maintenue en 1697. 

D'azur au grilTon d'or, au chef cousu de gueules à 3 croisillons d'or. 

Hennefain,sieurdeVillermont,Crament.Bejetée parCaumartin, 
maintenue par arrêt de la Cour des Aides de 1680, avec ascendance 
de UsS. 

Vairé d'or et d'aïur, au chef de gueules, chargé d'un léopard d'argent, 

ffllûliep (Périgord). Production jusqu'en 1540. Rejetée par 
Caumartin. 

e de gueules, chargée de 3 

Le Dieu, sieur de Ville-en-Tardenois. Maintenue en 1698 comme 
produisant jusqu'en 1640. 

D'azur au chevron d'argent, aceompigné de 3 glands de même. 

Le Dieo (Cbàteau-Thierry). Anobli pour services militaires en 
lévrier 1653. 

Is de mime, el en pointe 
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Le Goiz. Production jusqu'à Guillaume, écuyer en 1S26. Refusée 
parCaumarlin (1). 

Ecanelé d'tnir i 3 tâles de bélier d'or, et d'azur i ï peries d'areeal. 

De Hasro; (Artois et Troyes). Laine fait remonter à 1296, dans 
la ville de St-Pol, la branche venue en Champagne et dont un 
rameau se fixa ii Troyes en 1330. 

Mahusl (Lorraine). Preuves depuis 1599. 

D'azur à 3 besaas d'or, au chcT d'argent, charge d'un tëopard de gueules, anné, 
lampassé et allumé de sable. 

Ss Hartixean (Tourroine). Preuves depuis 1494. 

Conlrepalâ d'or et de gueules à la bsce d'azur, chaînés de 2 roses d'argeol. 

Da Hec|[nenem, sieur d'Artaîse. Condamné en 1664, maintenu 
en 1670. 

D'azur i t sceptres Qeurdeljsés d'or, mia eo sautoir. 

Ds Henisson (Troyes). Maintenu en 1697 comme produisant 
depuis 1548. 
- D'or i la croix ancrée de »tble. 

De Merbrich, sieur de Cheveuze. Maintenue de 1670. 

Do Herg«7, sieur de Vendeuvre. Maintenue par arrêt du Conseil 
comme produisant depuis Jean, procureur du Roi à Troyes, en 
1493, après condamnation par défaut, du 26 janvier 16S9. 

D'azur à la croix polencée d'or, cantonnée de 4 croiseiics de même. 

De Mflssey. Maintenue en Boui^ogne en 1669 depuis 1197. 

D'aïur au sautoir d'or. 

De Mesmes (Béam) . Preuves depuis Guillaume, avocat à Toulouse 
en 1450. 

D'or au croissant de snble. 

De Nar; onne. Mainten^ie en août 1 C67 sur preuves de deux degrés. 

D'azur au cbevrou d'or, accompagné de 3 léics de liou arracbpes d'or. 

Nerslet. Preuves depuis 1497. 

D'argent au chevron d'azur, accompagné de 3 roses de gueules au chef de même 
chargé d'un léopard d'or. 

De No81, sieur de Cernay. Condamnée en 1667, maintenue par 
arrôtdu Conseil. 

D'aïur BU chevron d'or, accompagné de 3 alérions d'argoni. 

(i) Anoblissemeni positif du 7 mars 1388. 
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PaDloI, sieur de Loyaes. Relevé de dérogeance par arrêt du 
31 mais 1718, sar preuves depuis 1443. 

D'azur au cbeTran d'wgenl, surmonta d'une étoile d'or, accumpagné de Z feuilles 
d'onne de mAme, au cbrf cousu de gueules, chargé de Z tourounes d'or. 

Ptrisot, à Laugres. Condamnée en 1668 (1). 

D'uur au lion d'arient, adeilré d'une éloile de nièiae en cher 

Hcot ds Conrcslles (Àrcis). Anobli de décembre 1744. 

D'aïut au chevron d'or, accompagna de 3 glands tigés el feuillis de même. 

L« Ptrmentier (Pit»rdîe), sieur de Gauroy. Maintenue en 1697 , 
sur preuves depuis 1428. 

De gueules à 2 épécs d'argent ganûes d'or en sautoir, accostées de % inaias de 
mtffle, au lambel d'argent en chef. 

tt Petit, sieur de Richeboui^. Maintenue ie 8 juillet 1669. 
D'azur h % épiei d'argent en sautoir, la pointe en bas, canlonafes de 3 larmes 
de même ei d'un cœur d'or en pointe. 

PeUt de Lavauz. Maintenue en 1669, sur preuves de 1597. 

Ecartelé d'azur jk S glands d'or, et d'or semé de trcQes de sable, au lion de même, 
anné el lampassé de mêtne, au chet de gueules, cbai^ de 3 croissants d'or. 

Payon, sieur de Coarcelles (Lorraine). Maintenue en 1698 sur 
preuves de 147S. 

Ecanelë au sautoir d'or et d'aïur à 3 fosces de gueules. 

D« La Pierre, sieur de Quin. Condamnée en 1668 en prétendant 
produire depuis 1SS9. 

D'azur i 3 larmes d'argent, au chef d'or, chargé d'un lion Téopardé de gueules. 

Se Pleorre. Maintenue en 1670 stir production depuis 1410. 

D'aïur an cheiTou d'argent, accompagné de 3 gTiffons d'or. 

De Pompery (Brie). Maintenue en 1699 sur preuves de 1304. 

De gueules i 3 coquilles d'argent. 

Papin> sieur de Bas-Boi^quetaux. Condamnée en 1667 en préten- 
dant produire depuis 1487. Eteinte peu après. 

D'aïur au lion d'or posant sur une gerbe de blé de même sa patte dcxlre. 

Potarat. Production depuis 1553, condamnéeen 1668, maintenue 
en 1716. 

De gueules au chevron d'or, accompagné de 3 étoiles de même. 

De Ramero. Maintenue du 4 février 1672. 

le léle de lion 
(I) Sentence récognitive de noblesse de l'Election de Troyes du 14 mars 1633. 
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De Ra^et. Maintenue par arrêt de juin 1772. 
D'uur au lion d'argent, accompsEQ^ àe 3 étoiles d'or en chef, et d'une rose 
d'or en pointe. 

Bflgntrd, sieur de Villetard. Production depuis 1554. Rejelée 
en 4668. 

I>e gueules au léopard d'or. 

Tu La Roliiniân. Coodamnée le 37 juin 1667, relevée par lettres 
royales du 21 septembre suivant. 

De RozUras, sieur d'Ârtûgny. Production de 1500. ReJuséeen 
mars 1667. 

De ulile à 3 combles d'or. 

De La Salle (Gascogne). Froduclion de 1528. Ck)ndamnée le IC 
mars 1669. 

D'aïur i 3 tascea d'or. 

De Serrer, sieur de La Broise. Maintenue en 1699 sur preuves 
produites depuis i43K. 

D'argent à la bande ondée de gueules, chargée de 3 Ecrrcs d'or, accompagDiïe de 
% têtes de loup de sabler 

Simonnel (Retliel). Production depuis 1389. Refusée eu 1668, 
maintenue le il février 1671. 

De Eueult» k 3 cœurs d'argent, surmontés de 3 étoiles de même. 

Thomas (Normandie), sieur d'Arsy. Production de 1517. 
Condamnée le 13 février 1668. 

Oc gueules à 3 coutelas d'argent, tenus par 3 mains de mtmc. 

De Thomassel (Savoie). Maintenue en 1699, sur production 
depuis 1598. 

De gueules k un pélican d'argent. 

De Valois Saint-Remy, descendant d'un bâtard de Henry [I. 

D'argent à la Tasee d'azur, chargée de 3 fleurs de lys d'or. 

De La Verne. Anoblissement de 1590 par Charles X (cardinal de 
Bourbon). 
D'azur à 3 demi-vols d'or, mouvant d'une rose de gueules en abyme. 

E. DB Bahtbélsni. 
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TOURNOIS & CARROUSELS 
DANS LES ARDENNES 



Les tournois étsieat des fôtes publiques et militaires, où se ren- 
daient des princes, des seigneurs, des cbeTsliers et autres personnes 
nobleSfpours'exercer à pltmeufs sortes de combats, soit achevai, 
soit k pied. La noblesse de Champagne aartout se distinguait dans 
ces exercices. 

Il est difficile de Jixer l'époque précise dal'institulion des tournois. • 
Ces jeux chevaleresques étaient coonns en France dès le milieu du 
XI* siècle. (1) Mathieu Paris , historien anglais , que l'on ne saurait 
soupçonner d'être partisan de la France, les appelle des combats 
français, cmflictus gallici, tant il était persuadé qu'ils y avaient pris 
saissanco. En effet, nos ancêtres s'y portaient avec ardeur et 
quittaient tout pour y aller. Un gentilhomme ne jouissait de l'estime 
publique qu'autant qu'il s'y était distingué; et la preuve la plus 
authentique qu'il pouvait donner de sa Bobleew, c'était d'y avoir 
combattu. Lacume de SaJnte-Palaye , dans son second Mémoire tw 
Fancienne chevalerie, dit que les jeunes gêna regardùent les tournois 
comme une école honorable pour se former au métier des armes ; 
les hommes faits, comme une occanonde faire admirer leur adresse 
et leur valeur ; les amants , conune un moyeu d'acquérir l'estime 

(1) Quclqacs auLeurs Tapporlenl à Henri l'Oiseleur l'iosiitutiaD des tournois, et 
préteBdenl qu'il les établit à GotUo^eB , l'an 934 , après une gnnde vjcioire qu'il 
remporta celte mtoie annte à Hersbourg , sur les Hongrois. PfelTel le oie et souiioil 

rGeotTrol de Preuilly , qui virait en France dans le XI* siècle, toi l'îasUtuteur 
K* jeux. Mais il f a bien de l'apparence que les tournois sont plus anciens que 
Gf'ofTioi, qui peut-âlre ne passe pour les sToir invenifs, que parce qu'il dressa lea 
rè^e* qu'on fiAmem d^ula. [Art davirifiârl»» daltt). 
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de leurs maîtresses. Tout s'y faisait à l'honneur des dames. Elles 
présidaient à ces Jeux, en distribuaient le pris ; le baiser que le 
vainqueur avait le droit de leur donner, en recevant le gage de sa 
gloire , lui paraissait le plus haut point de son triomphe. 

I^s tournois furent fréquents en France jusque vers le temps qui 
suivit la mort d'Henri H, tué dans un de ces combats, au palais 
desTournelles, eu ISSQ.CetaccidentsembliùtdeToir amener leur 
abolition pour jamais. Cependant, la vie peu occupée des grands, 
l'habitude et la passion renouvelèrent à Orléans ces jeuz funestes , 
un an après la mort tragique d'Henri II. Henri de Bourbon-Mont- 
pensier en fut encore la victime : une chute de cheval le fit périr. 

Ce tonrnoi ne fat pas le dernier, comme le disent nos historiens, 
puisqu'il s'en donna un en 1571 , à Nogent-le-Boi, è l'occasion des 
couches de Mme de Clermont-la-Harcbe, oîi Charles IX fut blessé 
par le duc de Guise. Mayenne en donna un autre en Dauphiné, 
lorsqu'il y alla commander, par ordre d'Henri III, contre Lesdi- 
guières et contre les Huguenots. 

Les tournois ne cessèrent absolument en France qu'à la fin du 
XVI* siècle. Les jeux, que l'on continua depuis d'appeler tournois 
ne furent que des carrousels. Ils consistaient en une cavalcade de 
seigneurs vëtns à la manière des anciens chevaliers, qui se divisaient 
en quadrilles ou bandes, et se rendaient dans une place où l'on 
faisait des courses de bagues , des joutes, et autres exercices con- 
venables à la noblesse. 

En 1663 , Louis XIV célébra un carrousel sur la place qui en a 
conservé jusqu'à nos jours le nom de place du Carrousel. Madame 
de Motleville en parle en ces termes dans ses mémoires : « Il était 
composé de cinq quadrilles qui représentaient cinq nations : la 
romaine , la persane , la turque , l'indienne et l'américaine. Le Boi 
était chef de la première, Monsieur de la seconde, H. le Prince de 
la troisième , M. le duc d'Ënghien de la quatrième , M. le duc de 
. Guise de la cinquième. Le comte de Sault,filsduducdeLesdiguiëres, 
eut l'honneur de remporter le prix de la course de bagues, qui fut 
suivi de l'applaudissement des spectateurs, et du plaisir qu'il eut 
de recevoir un diamant d'un prix considérable de la main de ta 
Beine-Mère , qui était sur un échafaud qui avait été élevé près de 
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ce palais, d Ces jeux cessèrent d'âtre en vogue après le règne de 
Louis xrV. 

L'opinion la plus commune place l'origine des armoiries aux 
premières croisades. On pourrait peut-être la rapporter aux tour- 
nois. Mabillon cite un sceau de Robert, comte de Flandre, attaché 
à une charte de l'an 1073, sur lequel ce grand feodataire est repré- 
senté à cheval , tenant l'épée d'une main e( de l'autre un éca sur 
lequel est un lion. Or, la première croisade ne fut publiée que plus 
(le vingt ans après, en 1093. On connaît une dissertation de Fon- 
cemagne sur les tournois (t. <8, p. 311 , des Mémoires de C Acadé- 
mie des hicriptions). 

Voici les tournois et les carrousels dont il est fait mention dans 
l'histoire, pour les Ardennes. 

Carrousel de CMceau-Poreien, en H79. — Philippe-Augusteaprès 
son sacre, qui se fit à Reims le 1" novembre 1179, du vivant du 
roi son père, Louis VII, vint accompagné des princes et des barons 
français, à Cbftteau-Porcien , ou fut célébré un carrousel (i). 

Tournoi d'Escry-tur- Aisne {Avaux-la-' Ville) {2} en 4199. — 
Thibaut III, comte de Champagne, ayant pris la résolution de faire 
le voyagede la Terre Sainte à l'exemple de son père et de son frère, 
fit publier un tournoi au château d'Escry au commencement de 
l'A vent de l'année H99. Foulques, curé de Neuiily-sur- Marne, près 
Paris, célèbre prédicateur, à qui une voix de tonnerre et un zèle 
outré avaient acquis la réputation de saint Bernard , s'y rendit et y 
prêcha la croisade par l'ordre d'Innocent III. Parmi les seigneurs 
que les discours de Foulques déterminèrent à prendre la croix, les 
plus illustres furent Louis, comte de Blois et de Chartres, Simon de 
Montfort, Renaud de Montmirail, Garnier, évéque de Troyes, 
Gauthier, comte de Brienne, Geoffroy de Villehardouin, maréchal 
de Champagne, auxquels se joignirent beaucoup d'autres person- 

(f) Talé, Recutil kiiloriçue (Ha.) mr Ch&leau-Poreitn. 

(S) Ledit lieu d'Ecrf k chaosë de dânomimalioD par lelires paieoies de S. H. 
du mois de mars IfiTI , et il a été ordonna qu'il se uommerait Avau i-la -Ville , el 
que le lieu dëji notnmé Avaui , pour le dislinguer , serait Avaux-le Cblteau , avoc 
le lilre de comté , deux foires en l'an et marché par scnaLic audit Avaux-la- Ville. 
L'an 175Û, ce nom a eacare été changé en celui d'Asfetd, el érigé en marquUat en 
faveur de Hre François Bidal , marquis d'AsTeld , qui avait acquis la lerre en 1738 
de U. de He$me (Bteueil hiàl, lur ChàleoM-Pweien). 
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nages titrés , qui avaient assisté à cette solennelle ti brlUaiite 
réDDion. Thibaut III était sur le point de partir, lorsqu'il tomba 
malade, et mourut le %4 mai 1201, à l'ftge de Wagt-qoalre ans (1). 
Carrmael de Mézièrei, en 1&70. — Le 26 novembre 1K70, le roi 
Charles IX épousa Elisabeth d'Autriche, fille de l'empereur Masi- 
milien H. Le mariage fut célébré dans l'église paroissiale Notre- 
. Dame de Mézières. Au sujet de ces noces qui furent trèfr-brillantes, 
il se fit, dit Mézeray, beaucoup de tournois et courses en lice dans 
lesquels se distingua le fi^re du Roi, Henri, duc d'Anjou, roi 
depuis sous le nom d'Henri Ut. On rapporte qu'une médaille fut 
frappée à l'occasion de ce carrousel de Uéziè^s , et que le prince, 
è l'imiuiion des cirques qu'on Toitdansles médaillés de l'anUqnité 
romaine, s'y trouve représenté sous la figure d'une femme, symbole 
de la vertu et de la générosité du duc d'Anjou, qui avait fait voir 
par tant de belles qualités qui brillaient en sa personne, que sa 
gloire n'en demeurerait pas U, et qu'il ferait encore de plus grandes 
choses. Cette médaille, qui avait pour légende : a instant majora 
peraeia, > portait à l'exergue la date de iSIl. (2) 

Ed. SBhbxaud. 



ChMi^Mjpt*, I. I i — Hlcluud, But. det Croita^i, ann. 1199. 
(3) U Long. But. du dioeiie de laon, p. 443 ; — Cbitillon, Jf Anoiri 
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MÉMOIRE 

SuF\_ LA Sainte Ampoule 



Ce mémoire, qui panlt inédil, est cooserré i la Bibliothèque impérUle (Fonds 
français, a* lt,184]. L'auteur, H. billot, est sans doute le ibtologien auquel 
Hédoin de Poos^Ludon coosacre une pote k l'article Legros (Nicolas), pages 3T-S8 
de son Eitai mr tet grand» homma dt ta Champagne. M. Legros, nous dit 
Hédoin de Poas-Ludon, fil sa ibéoiogie sous le célèbre M. Giliot, qu'il égala par la 
suite. — H. Gillol , qui naquil â Reims, bl un des plus grands théologiens de son 
siècle. Il peut £ire mis ea parallèle avec ces hmeui soliuires de Port-Boyal, 
Peiilpled, Sscï, etc. On n'a rien de cerlain sur sa naissance, sa vie, ni du temps 
de sa mort. Il lut exilé i Conserans, en 1710, pour la Constitution. Le mémoire 
sur la sainte Ampoule par le chanoine Gillol, est accompagné d'une lettre que nous 
reproduisons. Ed. S. 



MoDsieur, 

Rien ne m'a esté plus présent depuis ma sortie de Paris que 
l'engagement que j'y pris de tous communiquer mes idées sur 
nostre sainte Ampoule. Mais divers mouvements que tous devinez 
sans peine, m'ont dté assez longtemps le loisir de satisfaire à ma 
parole. Il a d'ailleurs fallu donner le temps à la douleur, que nous 
a causée la mort de M. l'abbé de Louvoîs, de se modérer. Je m'ac< 
quitte enfin aujourd'hui par un mauvais griffonnage. C'est un sujet 
de bonté pour moi, Monsieur , de vous envoier un si cbétiT écrit. 
J'ai besoin d'une indulgence extrême, et je me la promets de votre 

3 
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aucieoDe amitié. Au moios que personne ne sache d'oh tous vient 
cet éclaircissement. S'il est de quelque usage, c'est que vous saurez 
profiter de ce qu'il y a de plnsméprisablfl. Ce sont là mes véritables 
sentiments et mes espérances. Après vous les avoir témoignés, 
j'oublie entièrement ce qui est sorti de mes mains. 

Je vous souhaitta les bonnes festes , et d'avance , une nouvelle 
année plus heureuse que celle-cy. C'est avec sincérité et respect 
que j'ai l'honneur d'être à jamais , 

Monsieur, 
Votre très-humble et tràs4)béissant serviteur , 
GaLOT , chanoine de Beim». 

A Beims, ce 11 décembre 1714. 



Vous voulez sçavoir, Monsieur, ce que je pense de la sainte 
Ampoule , gardée dans l'église abbatiale de St-Bemy de Beims ; 
j'ay promis de vous l'écrire. Pour acquitter ma parole, j'aurai 
l'honneur de vous dire que toutes mes idées sur ce sujet se réduisent 
à trois choses, qui sont : l'origine, la vérité et l'état présent de 
celle sainte Ampoule. 

L'origine de la sainte Ampoule est un sujet de dispute qui 
partage les critiques. Le plus grand nombre a cm qu'elle fut 
apportée du ciel à saint Remy par un ange en forme de colombe, 
pour le baptême du roy Clovis , premier de ce nom ; ou au moins 
qu'elle fut alors transportée miraculeusement par un ange des 
mains du diacre que la foule du monjde empéchoit d'approcher de 
saint Bemy pour loi remetitre les vaisseaux des saintes huiles en 
celles de ce saint arctaevôque. Dans la première supposition, que 
le vulgaire a embrassée à cause de ces paroles d'Hincmar (1) : 
Sttn^to eœUtm Ckrismate ; ce que contient la sainte Ampoule et 

(1) Tome I. — Snb flnnn. 
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cette fiole même, TienDent autant du ciel que la maone, dont Dieu 
nourrit son peuple dans le désert. Dans la seconde supposiUon, que 
le P, Lecointre (1) appuyé sur les paroles d'Hincmar, de Flodoard 
et d'Atmoin , U n'y a dans la sainte Ampoule qa'un reste du Saint- 
Chréme ordinaire. La âole même est toute naturelle ; elle a seule- 
ment été miraculeusement transportée d'un endroit en un autre. 
Ces deux suppositions sonfirent d'égales difflcultez à cause du 
silence de Grégoire de Tours, de Fortunat, de Frédégaire, et d'Avite 
de Vienne, et autres, jnsqu'à Hincmar ; c'est-à-dire durant trois 
siècles et demi an moins. 

D'antres critiques pensent aujourd'hny après le sçavant et judi- 
cieux Père Mabilton (3), que la sainte Ampoule, quant an vase, n'a 
rien que de naturel ; mais que ce qui y est renfermé est un reste 
précieux de l'huile sùnte que Dieu, touché par les prières que 
saint Remy lui fit en feveur d'un néophyte de condition, a multi- 
plié ou platdt créé gobitement'dana les chrismaux accoutumés que 
ce saint bisoit porter dans ses visites, et qui se trouvèrent alors si 
TÎdes et si épuisés, qu'il ne pouvoit confirmer ce néophyte sans 
délay, comme il le souhaitait. Ce miracle est décrit par Hincmar (3), 
et c'est le seul de tous ceux qu'a fait Dieu à la prière de saint Bemy, 
inséré dans une préface qu'on lisoit dans l'église de Beims à la 
messe de ce saint, avant que Charlemagne ait introduit en France 
le rit romain (4). Ce miracle a précédé la conversion de Clo^s. 
On ne peut d'tùlleurs guère douter que la reconnaissance due à 
Dieu pour ces prodiges n'ait déterminé ik conserver à la postérité 
quelque peu de cette huile sainte, accordée par un si rare prodige; 
puisque les chrétiens en ont toujours usé de la sorte en pareil cas. 
Enfin il y a beaucoup d'apparence que saint Remy ^en est servi 
dans le baptême de Qovis. Cest ce que l'aateur de la vie de sainte 
Qotilde (5) paroit supposer, puisque en racontant ce haptéme, il 
parle de deux Ampoules qui ont un rapport vj^le aux deux 



(1) Aan. Ecd. Frinc. 

(1) Tune I. Ann. Bened. 

(3) Vie de ulnt Hemi, ap. Suriut, 13 jaDrier. 

(4} On 11 Iroure dans l'app. du lome 1 dos Aun. Bened. 

(S) Act. ord. S. Beaed. — Elle e« du X' stide. 
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chrîamaax qui furent si miraculeusement remplis à la prière de 
saint Bemy. 

- Cette dernière des deux suppositions touchant l'origine de la 
sainte Ampoule, ne peut être, comme la précédente, combattue 
par l'argument négatit. Elle n'a rien de surprenant. La vraisem- 
blance au contrure la favorise. On y entrevoit ce qui a pu donner 
occasion au récit peu exact d'Hincmar sur l'origine de la sainte 
Ampoule. Cet arcfaevéque a pu lire dans l'ancienne vie de saint 
Bemy (I), que ce saint avoit employé des saintes huiles venues du 
ciel dans le baptême de Clovis. Et ce qu'il aura trouvé écrit en 
abrégé, il l'a apparemment par la liberté trop ordinaire aux histo- 
riens de son siècle, et particulièrement aux légendaires, étendu et 
développé selon les idées qu'il s'en étoit faites, sans en avertir ses 
lecteurs, comme sans débiter de gayeté de cœur une fable toute 
nouvelle et de son invention ; ce qu'il n'auroit au moins osé débiter 
devant le Roy, les évéques et les premiers seigneurs de la cour, 
comme il le fit à Metz en 869 (2), si c'eût été une chose inouïe et 
inconnue jusqu'à lui ; puisqu'il ne pouvoit rien attendre pour lui , 
ni pour son église d'une pareille fiction , qu'il auroit bazardée à sa 
confusion, si ce qu'il dit n'eût été écrit dans d'anciens mémoires, 
et spécialement dans la vie de saint Bemy qui lui a servi à en com- 
poser une plus grande étendue, et qui étoit tellement entre les 
mains de tout le monde dès le temps de (ïrégoire de Tours , qu'il 
lui a été naturel de ne pas rapporter dans son histoire tout le détail 
du baptême de Clovis, ni ailleurs tous les miracles faits par saint 
Bemy, et de supposer toutes ces choses assez connues par le livre 
de la vie d'un saint aussi illustre que notre saint archevêque. Ainsi 
on ne voit pas qu'on ait jamais fait sur ce point de reproche à 
Hincmar, qui n'a jamais manqué d'envieux ni d'ennemis, soit an 
dehors, soit dans sa province. 

La nature de la sainte Ampoule peut être certaine, et elle l'est 
en effet, quoiqu'il y ait quelque obscurité dans son origine. J'en- 
tends par la nature de la sainte Ampoule, une reUque que la religion 

(I) IleDpariedèsrcnirtedeceUequ'UaOcriie. — Creg. deTours, 1. 1, bisl. 31. 
(3) Tome 1. Oper. Hiocmari. S. fia. 
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rend respectable, et qui a même quelque chose de miraculeux et 
d'extraordinatre dans sou principe. On ne dira rien que de raison- 
nable et d'appuyé si l'on prétend que saint Remy fit conserver, à 
l'exemple de ce que pratiqua Moyse au sujet de la manne (1), 
quelque peu de l'huile sainte que certainement il avoit obtenue de 
Dieu par ses prières, et qu'apparemment il employa dans le 
baptême de Clovis ; s'il ne se servit point d'une autre qui lui fiit 
apportée par un nouveau miracle et différent du premier. On ne 
peut guère imaginer d'autre cause que cet usage du Chrême mira- 
culeusement multiplié et conservé dans l'église de Reims, qui ait 
&it insérer ce miracle de la multiplication du saint Chrême dans 
la pré&ce de la messe de saint Remy, préférablement à tant 
d'autres de ce saint, par lesquels on prouvait la vérité de la foy 
catholique, pen de temps après sa glorieuse mort (3). Bien plus il 
n'est pas possible de douter de la vérité de la sainte Ampoule après 
ce qu'en dît Hincmar au couronnement de Charles-le-Chauve à 
Hetz. En parlant de l'huile sainte qu'employa saint Remy au 
baptême de Clovis, il ajoute ce trait remarquable : Unde adhuc 
habemus. Quand il se seroit trompé sur l'origine de cette relique 
qui avoit plus de trois cents ans, et qu'il ne sçavoît pas par lai~ 
même , il n'a pu être lui-même dans l'illusion , ni en imposer à qui 
que ce soit sur ce qu'il avance hardiment, et sans précaution, 
comme sans intérest, en présence de quelques évêques de sa pro- 
vince, et même de quelques-uns de ses propres clercs, touchant 
la relique qu'on gardoit dans son église , qu'on y a conservée avec 
un soin religieux, et qu'on y montre encore aujourd'hui avec la 
riche châsse qui contient ie corps entier de stûnt Remy. 

Si ces considérations ne suffisent pas pour faire regarder la 
sainte Ampoule comme une relique indubitable et digne de véné- 
ration, il faut douter de toutes les autres, et la tradition des 
églises h leur égard n'a rien que de méprisable. Qu'on n'y ajoute 
nulle foy, à cette tradition, lorsque la vérité d'une relique est 
combattue par d'anciens monuments, ou contestée par les préten* 

(I) Exod. XVI. 

(3} Epl»t. S. Nkeiii Trevtreusis, id CbriNlosvvindam «pud Labbe, CoDc. $«aer. 
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lions opposées des Eglises, dont l'une croit avoir une reliqae à 
l'exclusion de l'aub'e, par exemple, des reliques de sainte Marie- 
Uagdelaine ; qu'on refuse de croire la vérilé de ceMes qu'on 
suppose trop légèrement véritables, quoique apportées d'Orient en 
Europe dans le temps des croisades par des seigneurs qui n'étoient 
pas d'une probité ou d'une discrétion à n'en pas supposer ou 
receToîr de fausses des maias des moines grecs, décriez sur ce sujet 
dès le temps de saint Grégoire, pent-éire pour enrichir leurs terres 
par le concours des pèlerins aux lieux où on les posoit ; qu'on 
doute des reliques de Jésus-Christ même , que l'antiquité n'a pas 
connues, qui n'ont pu se conserver jusqu'à nous que par un miracle 
continuel, et qui n'existent pent-étre pas même encore, comme la 
Larme prétendue de Venddme dont l'origine pareil fabuleuse, et 
qui a deu au moins s'évaporer naturellement, et qu'au moins on 
ne voit pas dans le verre , où on veut qu'elle ait été mise et qu'elle 
se soit conservée ; nulle de ces considérations n'Ate rien à la vérité 
et & la certitude de la sainte Ampoule, qui est gardée à Reims 
depuis le temps de saint Bemy. 

L'état présent de la sainte Ampoule n'a rien d'extraordinaire ou 
qui sente le miracle. C'est un très-petit vase de verre en forme de 
fiole. Ce qu'elle contient n'a rien de cette excellente odeur qu'elle 
exhala lorsque saint Remy s'en servit au baptême de Clovis, 
comme le décrit Hincmar, et que Grégoire de Toors (1) paroi! le 
supposer. Ce n'est plus une huile liquide, ni figée, encore moins 
qui croisse ou diminue selon l'étal de santé ou de maladie dans 
lequel sont nos rois, comme quelques gens du vulgaire le disent, 
sans l'avoir appris de plus sçavants qu'eux. C'est une espèce de 
cotignac si condensé et même durci, et si adhérant aux parois de 
la fiole, qu'il faut employer lors du sacre de nos rois une aiguille 
d'or pour en détacher quelque légère parcelle, afin de la mesler 
avec le saint Chrême sur une patène, et faire les onctions ordinaires 
sur ces monarques dans cette auguste et pieuse cérémonie. Cet 
état présent de la sainte Ampoule ne la doit pas rendre moins 
vénérable aux fidèles ; puisqu'on voit dans les ouvrages des Gr^ 
goires de Borne et de Tours , que l'antiquité a révéré comme 

(I) L. II, bisl. C. 30. 
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de Baintes reliques, jusqu'à s'en servir pour consacrer des autels, 
des choses encore plus basses : la terre du sépulchre des saints, 
des parcelles de leurs Têtements, ou même d'un tapb qui couvroit 
leurs tombeaux , l'eau d'une fontaine qui avait été trois cens ans 
auparavant teinte du sang des martyrs ; enfia des limures de leurs 



n reste à tirer quelques conséquences de ces faits. 

La première est, qje s'il est de la religion de nos Roys, comme 
il l'est en effet, d'attirer au commencement de leur règne sur eux 
et sur leur Etat la protection du ciel par des prières publiques, et 
même d'employer pour cette fin l'onction, que tant de monarques 
cbrétiens employoient en Europe, à l'imitation des rois de l'Ancien 
Testament, plusieurs siècles avant Hugues-Capet (1), rien ne con- 
vient mieux à ce pieux dessein que d'avoir recours alors à l'inter- 
cession de saint Bemy, apdtre de nos Boys, d'aller dans t' église de 
Betms où ce grand saint a baptisé Clovis , et d'y recevoir la sainte 
onction avec un mélange du Chrême béni par un évéque et de 
l'huile céleste que Dieu a accordée aux prières de ce saint archevêque. 

La seconde, est que l'usage a commencé dans la seconde race 
de nos Roys (2), et a été observé régulièrement dans la troisième, 
de Ëiire à Reims la cérémonie de leur sacre, et qu'il ne peut être 
changé ni affaibli pour aucune raison , dès que il est possible de 
l'observer sans exposer le droit du prince héritier à la couronne. 
Car si Yves de Chartres (3) a contesté ce droit k l'église de Reims, 
c'est uniquement parce qu'il regardoit la cérémonie du sacre et du 
couronnement solennel du Roy, comme une condition sans laquelle 
le droit du prince au trdne élolt douteux et chancellant, et qu'il 
ne tombolt pas d'accord sur ce que l'archevêque de Beims eût eu 
seul, on plus qu'un autre seigneur ecclésiastique ou séculier, le 
droit d'affermir nos souverains sur leur trAne par la cérémonie du 
couronnement. On ne regarde plus le sacre que comme une action 
de religion, qui n'a aucun effet civil qu'autant que lui en donne le 
sèment que fait le Roy, comme il feroit partout ailleurs, au milieu 

(1) V. Mare GaUieut de Janséoms. 
(t) V. Flodoard. 
(3) Epjsl. 18». 



)v Google I 



40 RETCE mSTOUQUE DES ABDENms. — afiioiBi bdi u sukte utrouiE. 

des saints mystères, entre les mains de rarchevéque de Reims, 
oEBciant ponlificalement , ou de son représentant, des prioces et 
pairs de France, et autres grands officiers et seigneurs des trots 
états da royaume. Quel prétexte pourrait-on prendre pour ne pas 
suivre la coutume si ancienne et si raisoiuiable de sacrer nos Roys 
à Beims 1 
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PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DE NOVY 



Ed 1097, Hugues, comte de Hetbel, donna & l'abbaye de Sauve- 
Uajeur (Silva Major), au diocèse de Bordeaux, l'aleu de Novi et 
ses dépendances. Les bénédictins y établirent un prieuré ; maïs pas 
immédiatement, ce semble, puisque le premier acte où il eat 
question de cet établisseoient date de l'année 1153 seulement. Le 
village qui a conservé le nom de Nory-les-Moines, est situé entre 
NoTÎon et Relbel ; le prieuré ne prit jamais un grand développe- 
ment. En 1201, le prieur de concert avec le comte de Bethel, 
fonda un village qui [mt le nom de VîlIefranche-sur-SauIce , près 
de Novion et est actuellement dénommé Saulces-Monclin ou Saulcc- 
la-Francbe. n possédait également Monclin cil il permit auseigneur 
d'avoir une cbapelle, Luquy, Barby et des bois assez considé- 
rables. En 1641 le prieuré passa aux bénédictius de la congr^ation 
de St-Vanne et il subsista jusqu'à la Révolution. Le nombre des 
religieux y varia de six & douze. On remarquait la bibliothèque. 
L'élise, actuellement paroissiale, est un monument digne d'iolérét. 

Le cartulaire du prieuré forme un cahier en parcbeœiD , très- 
petit in-folio, relié en peau brune avec recouvrement comme un 
poriefeuille ; il a été écrit dans la première moitié du XIII* siècle. 
Il contient soiiante-sepl chartes et une table, placée au commen- 



jvGoO'^lc 



4S KEVCB mErrouQDB des AUEims. 

cernent. J'ai analysé ces instminents en y joignant le texte des 
chartes I, U, III et X. Une table de noms d'hommes et de lieax 
renvoyant aui numéros des chartes, rend les recherches faciles. 
Ce cartalaire est conservé au dépôt des Archives départementales 
des Ardennes. E. ds Barthslbmt. 



I. diarle par laquelle Hugues, comte de Bethel, du consentement 
de sa femme Milesent et de ses fils , donne à l'église Ste-Marie-de- 
Sauve-Majeur l'aleu de Novi, hbre de toutes charges avec Gérard, 
mayeur du villf^e et sa postérité, à l'exception des autres hommes 
du comte ; le village de Barby et ses habitants, libre également de 
toutes charges, et même les gens de Tannion, de Pertheset de Belhel 
qui ont coutume d'y demeurer. Signes de Godefroi, comte de 
Cbàteau-Porcien, Olhon, comte de Warch, Uanassès, fils du comte, 
Dudon de Seton, Albéric, fis d'Haerius, Manassès, fils du comte 
de Belhel, Gauthier, prévôt de Barby. Fait au château de Betbel, 
an 1097. 

II. Echange du moulin d'Arambant par le piieuré de Novi 
(Emald, prieur) contre les biens de l'abbaye St-Denis (Edon, 
abbé) , sis ad Salciam de Nemore , sauf les serfs , passé par devuit 
Samson, archevêque de Beims. — Cet instrument établit que 
l'église de Novi possédait (m moulin au Hont-St-Bemy par don de 
Hugues, comte de Belhel ; que ce moulin était loué ft une dame 
{tmirena) Uacele , Ji .perpétuité , moyennant un trécens d'un muid 
de grains (mesure d'Attigny), à la St-Denis et sous la condition 
que ce domaine ne pourrait être donné ou aliéné à aucune autre 
personne ou établissement qu'au prieuré de Novi : le prieuré payait 
en outre à l'abbaye, 15 livres, monnaie de Chftlons. — Signes de 
Baudouin, évéque de Noyon; Barthélémy, Bason , archidiacres ; 
Dragon, prévôt; Léon, doyen ; Grégoire, chantre ; Henri, Thomas, 
prêtres ; Haiderci , Letold , diacres ; Boger, Guy, soufr-diacies. — 
Fait à Reims, 11S3 ; an 17* du règne de Louis, roi de France, 1^ 
de l'épisoopat de Samson ; Bobort, dianceher. 

UE. Charte par laquelle Manass&s, comte de Betbel , du consen- 
tement de Baudouin , son frère , Uathilde , sa temme , Hugues, son 
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filfi et Félicité, femme âe celni-ci, donoe à l'Oise de Sauve Majeur 
et Novi , doiue moide de bled de rente sur la dizme d'Escordal , 
une somme de 130 livres, les fours banoaux ât utraque Soucia, le 
bois dudit Saolce, le bois de Sorcy et le bois de Coroy ; moyennant 
quoi il fut absous et pardonné par les moines ponr ses nombreux 
méfaits : Et quam predicte eccleiie gravem et fvmorotum me m muttii, 
exibueram et midta de bonis ejia in periculum anime mee maie deti- 
tmeram , peecatum meum aatantibu» frairibus reoognovi et eorum 
abiolutùmnem dévote expetii et aeeepi. Témoins : Albert, prieur de 
Bethel ; Nicolas , chantre ; Constantin , chapelain ; Jean de Avino- 
mont ; Henry de Esnete ; Benry de Sorceio ; Raoul de GuneverJe , 
Thomas GraTerius; Gilon, prév6t ; Jean Macérer; R(^er, bou- 
teiller ; Pierre de Harkeneio ; Hode, paysan ; Manassès de Amania ; 
Hyreceius et plusieurs autres. An 1188. 

IV. Eustacbîe, parla volonté de Dieu, comtesse de Ilouoy,Teuve 
de Robert, donne au prieuré la franchise du vioage dans toutes ses 
terres. — An 1215. 

V. Jean dé' Ainddimonte donne an prieuré tout ce qu'il possédait 
eur les dixroes de la paroisse d'Âuboncourt et Loqay, les fie& 
lenos de loi exceptés, sous un cens annuel de- six septiers de bled 
laudabites et de quatre septiers d'avoine, mesure de Novi, le charroi 
à la charge dudit Jean. Ce qu'approuvent Rose, femme dadit, 
Jean, son fils aîné, Clémence, sa femme, Raoul et Guy, ses antres 
fils. — Avril 1208. 

VI. Sentence de Raoul , abbé de St-£lige, et Jean, doyen de 
NoTion, commissaû^ délégués par l'autorité apostolique, attribuant 
au prieuré les terres sur lesquelles Pierre, clerc, curé de Saulce, Se 
prétendait des droits. — Juin 1208. 

VU. Jacques, seigneur d'Oroimont, renonce & ses prétentions 
d'advouerie eut tes hommes de Saint-Reœacledemeurant à Novi, du 
consentement de Clarisse, sa femme, Baodouin, son fils, Viette, 
sa soenr. — Avril 1209. 

VIU. Approbation dadit acte par Hugues , comte de Rethel , 
cognât dudit Jacques. ~- Même date. 

CK. Investiture faite par Guillaume, prévôt du cb^ittre St-Sym- 
phorien de Reims, à Pierre, prieur de Novi, de la maison vendue 
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audit prieuré par Hugues Puoq , chaaome de St-Symphorien , sise 
sur les terres du chapitre et devant i cfilui-ci i deniers de cens 
sDDuel. Pidéjossenrs de ladite investiture : Anjorant de WincorI, 
chaDoiae de l'église de Reims, Tbéodoric, chaDoine de St-Sympho- 
rien , Jean de Boui^(^e. — Juillet 1 309. 

Comme il y avait contestation entre le prieuré et les hommes de 
Novi qui niaient les tailles et corvées h eux réclamées, le comte 
Hugoesde Itetheldéclarequ'il fut décidé par soDautoritéentreForton, 
PoDçard de Amannia et Drogoo, moines, d'une part ; Odon, paysan 
de Retbel, Drogon de Luquio, d'autre part, qu'ils forceraient lesdits 
récalcitrants à se soumettre au cas où ils résisteraient à la sentence 
prononcée contre eux par lesdits arbitres, et à payer, en ce cas, la 
somme de 100 livres, moitié à Pierre, prieur, et moitié au comte. 
~ Décembre 1209. 

X. Tuerie, prévit du chapitre St-Sympborien , déclare que 
Richard Moriaus et Heude, sa femme, Tendirent au prieuré, en 
deux fois, leur maison contigue k celle du prieuré, moyennant 4% 
livres 1/2, monnaie de Reims, et huit septiers de bled chaque 
moitié et qu'il en investit le prieuré. Guillaume, Sebelin et Dura, 
femme de Tbéodoric, enfants majeurs des vendeurs', ayantapprouvé, 
et les enfants mineurs ayant fait de même autant que faire se pou- 
vaient. Pièges de cette investiture : Richer et sa femme, Isembard, 
chanoine de St-Sympborien, Renaud, clerc, et Ponsard, frères, 
Coichard Lacoste, Jean de Bourgogne et Baudouin de Croix. — 
Février 12i0. 

XL Alberic, archevêque de Reims, notifie que Thibaut, curé de 
Barby a légué à la cure du lieu la maison qu'il a fût construire au- 
dit Barby, sur la terre du prieuré, sous un cens annuel de 5 sols eu 
profit du prieuré et Jt charge de célébrer son obil. Hugues , chan- 
celier. — Février 1213. 

XU. Hugues de Sarquiis, archidiacre de Reims, fait savoir que 
comme il y avait procès entre le prieuré et le curé de Saulces- 
aux-Bois au sujet des oblations de la chapelle du comte de Rethel 
et cette paroisse pour les trois fêtes de l'année, le prieuré réclamant 
les deux tiers et le curé prétendant au tout, et qu'il a donné gain de 
cause au prieuré. — Mai 1213. 
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XIII. Alberic, archevêque de Reims, du consentement de Pierre, 
prieur de Noti, patron d'Anboucourt, et de Richard, prêtre dudit, 
autorise Hiloo d'Amannia k avoir ane chapelle dans sa maison de 
MoDtcIin, & charge par les hommes de Montclin de venir à PAqnes, 
Noël et Pentecàle , aux offices de l'élise paroissiale , et y être 
enterrés : le chapelain devant s'engager i remettre fidèlement au 
curé toutes les oblations de ta chapelle. — Octobre 1313. 

XfV. Hugues de Sarquiis, archidiacre de Reims, notifie que Guy, 
châtelain de Urmonte (T), abandonnait au prieuré tout ce qu'il 
pouvait posséder k Saulces-aui-Bois, sauf en serfs, renonçant à 
toutes réclamations litigieuses ou autres, du consentement de sa 
femme Sybille. — Avril 4218. 

XV. Hugues, comte de Bethel et Félicité, sa femme, du consen- 
tement de leur fils Hugues, renoncent k leurs droits de giste et 
réception pour eus, leurs prévôts, serviteurs, chevaux, chiens et 
oiseaux chez les gens du prieuré demeurant à Luguium fagum et 
Amatmam, moyennant un cens perpétuel de deux sepliers blé- 
avoiue, mesure desdits lieux, et 2 sols rémois par béte de trait , 
d'un seplier blé-avoine et 12 deniers par feu ne possédant pas de 
béte de trait ; plus deux poules par feu ; le tout amené à Bethel, 
le 1" ou 2 octobre de chaque année. — Juin 1218. 

XVI. Bon, officiai de Hugues de Burgo, archidiacre de Reims, 
bit savoir que le curé de Barby ayant cité le prieur de nutrimmiis 
de ses animaux, des laines, de la pêdie, des fruits des arbres, 
jardins et bois, et le prieuré ayant cité ledit curé pour les 5 sols de 
rente dûs sur la maison dudit curé, ce dernier reconnut devoir cette 
rente et renonça à l'action qu'il intentait au prieuré pour la réin- 
t^ration (ne) de ladite ^lise , et la démolition des murs qui 
ratouraient la possession Juillet 1220. 

XVII. Guillaume, évéque de Comminges et recteur de Sauve 
Majeur, notifie l'accord intervenu entre l'abbaye d'Elan et le prieuré, 
au sujet de pâturages et de limites, en la Rosière, et consenti sous 
peine d'amende de 100 livres , en présence de W, infirmier 
de Sauve Majeur, et Odon d'Aulnay, autrefois maréchal de Cham- 
pagne. De ce, sont garants : Galnardus, chevalier, pour 50 livres; 
B(^er de Sello, chevalier, pour 20 hvres ; le prieur, remen. burgen. 
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régit, (tie) pour 30 livres, an Dom de l'aUwye ; et aa nom dn prieuré, 
le mime Caloardus, pour 50 livres ; Baudouio de Chebreirea , 
chevalier, pour KO livres. L'atduye renonce à sa rente de seize 
septjera de blé sur Novl, et le prieuré à une rente de 18 deniers 
sur l'abbaye. — 1239. 

XVUI, ChartédaditaiTangementrenduep8rGuiIlauine,infiniiier 
de l'abbaye. — Mars 1238. 

XIX. Gbarle audit arrangement par Hélias et Jean , prienrA du 
Mont-Dieu et du Val-St-Pierre, et Jean Crassin, dloyen^de Reims. 
— Avril 1230. 

XX. Hâme charte que le n* I. 

XXI. Confirmation de ladite, y ctHnprîs le bénéfice de Barby, 
par l'archevêque de Reims, 1197. Fnicrard, chancelier. 

XXU. Donation par Falcon, chevalier, fils de Théodoric 
Coipecome, gravement malade d'une blessure à Reims, de l'aleu 
de Luquy, à lui appartenant, faite au profit du prieuré par les 
mains de Telzon, moine : consentant, Helvide, sa sœur, Odon de 
Tours, son mari. Témoins : Hugues, comte; Milesent, comtesse; 
R(^er de Bourg ; Manassès et Gervais, fils du comte ; Dndon de 
Setonia ; Albéric, enfant ; — l'autre partie dndit aleu donnée par 
Helvide et Odon ; témoins : Hugues, comte ; Aymon, chfttelain ; 
Gamier Grange ; Amalric de Vauselle. — Galter Calderia abandonne 
les droits qu'il pourrait y avoir, moitié en aumône, moitié pour de 
l'argent, du consentement de sa flemme Uathilde et de ses enfants. 
Témoins : Hugues, comte; Aymon, châtelain ; Alvred de ïfézières; 
Amalris. — Don par Géraud de Luquy, d'un aleu audit lieu et 
le fief qu'il tenait de Gautier, son seigneur, dn consentement de 
son frère Baudouin ; mêmes témoins. — Hilon, vicomte, cède 
6 deniers de cens sur cet aleu, tenu par lui de Helgaud, et 2 deniers 
à Valselle , du consentement de sa femme , de ses fils Nicolas et 
Adelard et d' Albéric, fils de Nicolas. Témoins : Guiter, comte ; 
Adam Dormitor, Gaudin et Guiter, ses fils, Jean Bufin, Dudon de 
Diona, — Helvide, fille de Pagan de Fago et son fils Bovon, 
remettent sur l'autel de Novi, devant Emaud, prieur, le tiers dudit 
aleu, obtenu par elle. Témoins : Guiter, comte ; Nicolas du Bourg, 
Albéric Msceraonus, Gandin, Jean Bufin. — Enfin » quelque 
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antre dépendance exislait dudït aleu, le prieuré en serait pro- 
priétaire. — Raoul ayant réclamé violemment (per iyranradem) 
une partie de la terre dodit alen, possédée depais plus de trente 
ans pacifiquement par le prieuré en vertu d'une donation des 
prédécesseors de Raoul, le comte Guiter, avoué du prieuré, le ciu 
à sa cour oà il Ait décidé que Raoul renoncerait à ses prétentions 
et que le prieuré loi remettrait 30 sols. Témoins : Nicolas du Bourg , 
Raginer, chfttelain, Guillaume Deseconia, Albéric Uacersnnus, 
Etienne de Noilchasteau , Etienne de Ercreio , Dndo Gaptivus , Pan 
deBoa^, Adam, Guiter, fils de Gaudin, Jean Rufin, Dndo de 
Diona. — Odon, nevea de Raoul, ayant bl&mé cet accord, trois 
mois après il déclara l'approuver an fils d' Albéric. — Rethel, 1130. 

XXIII. Samson, archevêque de Reims, &it savoir que Raoul 
de Tnmo céda au prieuré son aleu de Salcia, hommes et choses, 
partie par vente , partie par don , du consentement de sa femme , 
de ses fils et filles , et de Sybille , abbesse de St-Pierre de Reims , 
du chef de laquelle relevait le cinquième de ce domaine ; et pour 
quoi le donateur lui céda un bien équivalent à la maison de 
Gerziacecurte. — Pour prix, Amal, prieur, paya 35 livres à Raoul, 
plus un cheval de 00 sols à Guiter, son gendre.— Nicolas de Sorbon 
vendit an prieuré son aleu de Salcia pour 13 livres, du consente- 
ment de Helvide , sa Esnune, Albéric et Alard, ses fils, Elisabeth, 
sa flUe. POQT désintéresser l'abbaye de St-Denis de Reims, ledit 
Nicolas lui donna une rente d'un muîd de blé ad villam tuper 
Bothmwmn. — Signes de Boson , arcdiidiacre , Drc^on, prévôt, 
Léon, doyen , Grégoire, chantre , Henry, Pierre, Constant, prêtres, 
Simon, Hugues, 6eofih>y, Mathieu, diacres , Guy, Haideric, Roger, 
Boson, Bou»diacres. — A Reinu, 4148. 

XXIV. Ubnassës, comte de Rethel, ponr témoigner sa reconnais- 
sance à l'aUiaye de Sauve Majenr de ce qu'il y a été associé comme 
moine de ladite et de ce qu'elle a consenti pour son obit, oonfinne 
l'échange par lequel Wido de Altreîo céda au prieuré Gomy, hommes 
et choses, et les hommes qu'il avait à Novi, et le prieur Hemand 
réiroeède Uontgon, sauf la dlme et l'autel, Wido consenranl pour 
sozerùn de Ifontgon, Raoul de Bauconrt, suiersûn de Comy. Ce 
qn'appronvent la femme de Raoul, Sohier et Amaory, sea fils; 
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Mathilde, femme de Wido, Gay, Pierre, Henry et Sigumina, tes 
en&Dts. — Ceci ainsi conTenu , Géraod de Toseio, casatus de la 
même terre, du consentement de son frère Arnoul, vendit au 
priem'é sa part de la terre pour 48 livres 10 sols. — Le comte 
confirma en même temps toutes ses chartes et celles de ses prédé- 
cesseurs. Témoins ; Jean, abbé de Sept-Fontaines, Lambert de 
Bruges , Baudouin , Manassës, Ponçard de Chaniaco, Jean Lamer- 
cei Deu, moines de Sl-Remy, Guillaume, chapelain, Robert, 
prêtre de Rethel, Robert, prêtre de Fago , Henry d'Aceio, Jacob 
de Barbeio , Henry, son h-ère , Gobert de Sueil , Ualhieu de Vallibos , 
Àlbëric de Sorbnn, Leudo U Avalois, Guillaume Porte-Lancea, 
Valter Malaberba, Laurent et Guiard, firères, Robert Barillns, 
Roger de Birmia, Guillaume de Barbeio. — Rethel, 1U2. 

XXV. Hugues, comte de Rethel, et Félicité, sa femme, déclarent 
ainsi avoir transigé devant l'abbé de Ste-Colombe de Sens sur tous 
procès avec le prieuré : Ils renoncent à leurs droits de gisie, 
demeure et procuration pour eux, leurs gens, chevaut, chiens, 
oiseaux, etc., au prieuré, à Barbeium, etaussi aux coutumes, 
corvées, etc., audit lieu, conservant seulement lesdits droits de 
demeure et procuration en ladite maison en temps de guerre. Mais 
les hommes de Novi et de Barby devront suum carratum pour les 
fortifications de Rethel , la chevauchée , le service militaire : ceux 
du prieuré dans les autres localités continueront à devoir le giste, 
le charroi pour les fortifications, la chevauchée et le service mili- 
taire. Il cède également aux mêmes hommes la nourriture et 
la garde des oiseaux et chiens, corvées et autres charges autres que 
ce qui incomberait aux étrangers dans sa justice. Chaque manque 
à la convocation pour charroi, chevauchée de guerre, entraînerait 
S deniers 'd'amende. Le prieur doit pendant les vendanges six 
charrois de vin de Montania on de Abbatia, ou de Louvois.jusqu'au 
lien do comté où lui et ses successeurs seront, sauf à St-Helerdum 
ou à Mézières , et sans dépasser Omont : chaque voiture pour 
chaque voyage ne devant porter qu'une pièce de dix mnids, mesure 
de Rethel : lui faisant acheter le vin et le prieur le faisant 
amener; si hommes ou chevaux dans ce voyage sont pris à cause 
de quelque guerre, le comte et ses successeurs devront les 
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rendre. Les méaies conserveront toujours les droits et services 
actuellement perçus sur les bourgeois demearant 6 Bethel. Le 
prieuré ne pourra retenir aucun de ces hommes dans leurs villages ; 
de même les comtes de Retbel envers les hommes du prieuré. En 
échange de ces concessions, le prieuré consent une rente de quinze 
muids de louable froment et autant de louable avoine, mesure de 
Novi, entre la St-Remy et la St-Hartin, lequel grain les comtes 
devaient faire quérir par leurs chariots à Novi, dans la buitùne de 
la remise annoncée. Le comte déclare que nul de ses successeurs 
ne pourra se désaisir de cette rente et de l'avouerie de l'église, 
sinon au proât d'iceUe : ni ne pourra rien réclamer d'autre que ce 
qui est porté en cette charte, qnoi qu'il puisse arriver. 

Il ajoute qu'une Aoya sera conservée de Sicca Salcùi ad Mahereis 
pour Henri de Sorceio et Gbannard , son frère, laquelle sera abso- 
lument inaliénable : le prieuré pourra y accepter du marrinvm ponr 
construire et réparer les bfttiments j elle sera sous la protection 
spéciale des comtes. Tout le reste de la forêt demeurant libre au 
pri^iré. Dans tous les antres bois au-delà de Lantrepe jusqu'au bois 
Cbannard, si le comte et le prieur voulaient y fonder d'un commun 
accord un village franc , le prieuré aurait à lui senl l'autel , les 
dîmes , six joumels de terre à son choix , et ponr le reste , par 
moitié entre eux. Si un des bourgeois de lui léguait sa maison ou 
ses biens au prieuré, ce dernier ne pourrait les conserva plus d'un 
an sans le consentement du comte , qui par contre n'aura rien à 
réclamer sm* les ventes ou créations du prieuré. Le comte et le prieur 
ne pouvant rien acquérir, meubles, immeubles, audit lieu, sans 
loir consentement rédproqoe. Le prieur pourra constituer autant 
de vilHeatui qu'il voudra , partageant avec le comte s'il percevait 
des droits à ce sujet. Le village venant à disparaître, le terrun sera 
an prieuré seul. Les terrages se partageront également. Le comte 
et le prieur fieront publier l'annonce de cette fondation jusqu'à la 
St-J4icolas, tieut fieri aolet et deeet in franku villit : après quoi le 
prieur hvrerait les trente muids susdits. Le comte rappelle qu'ai 
récompense de son accomodement, le prieuré lui a remis 70 livres 
rémoises , Rengageant à Enire confirmer cette charte par le Hoi, 1* 
comtesse de Champagne et par l'archevêque de Beima. — Fait à 
Bethel, au mois de septemtffe 1205. i 
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XXVI. Approbation de ladite par le comte de Champagne, par 
les mains de Guillaume, cbancelier. — Peaniii, 1229. 

XXVII. Approbation de ladite par Guy, archevêque de Beims. 
— A Beims , octobre 120S. 

XXVni. Approbation de ladite par Philippe , rot de France. — 
A Sens, 42li : Guy, bouleîUer, Barlhélemi, camérier, Drogon, 
connétable, le dapifer vacant. 

XXIX. Bulle confirmative d'icelle. — Noues de septembre, i2ll. 

XXX. Charte analogue de la comtesse Blanche. — A Sézanne, 
m^ 1207 : Gautier, chancelier. 

XXXI. Charte par laquelle Guy, cardinal, archerdque de Reims, 
déclare avoir reçu le serment du comte de Rethel d'observer fidèle- 
ment les engagements susdits. — Octobre 1205. 

XXXII. Charte de Hugues, comte de Betbel, sur le serment de 
son fils Hugues sur ce qui précède. — A Bourg, octobre 006, 

XXXIII. Charte par laquelle Albéric , archevêque de Beims, &iit 
savoir que Hugues, comte de Rethel et Félicité, sa femme et 
Hugues , leur fils, s'accordent avec le prieuré de Novi, déchargeant 
les gens dudit-à Luquy de l'avoine due annuellement par eux : lui 
cédant six septiers de blé et autant d'avoine de rente sur les terrages 
de Saulce-Neuve , mesure du lieu , en échange de l'abandon fait 
par le prieuré de tous ses droits sur la maison construite par le 
comte à Saulce, le tërraio, le vivier, le larris, etc., à charge de 
ne pouvoir y Eure d'agrandissement, ni y établir de moulin sans 
C4insenteroent spécial , le comte devant faire moudre ses grains au 
moulin commun du village dont le prieuré possède la moitié. — 
Février 12i2. — L'approbation archiépiscopale, d'avril 1213. 

XXXIV. Almavinus, abbé de Sauve Majeur et Hugues, comte de 
Betbel oclroyent aux mayeur, échevins, jurés et bourgeois du 
village franc qu'ils fondent sous le nom de VillefraDche , Super 
Salciam, sur un terrain appartenant au prieuré, une charte pour 
leur donner à défricher tous les bois du prieuré du territoire de 
Lautrepe auboisChaunard, sauf la Haya, moyennant, conformément 
à la loi de Beaumont, que sur les terres actuellement cultiva , le 
prieuré a deux gerbes sur douze , une comme dlme , une comme 
terrage; et sur celles qui s'iront défrichées, de quatre gerbes le 
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comie aura une pour terrage el le prieuré une comme dlme. Le 
prieur nommera à sa volonté le mayeur qui devra seulement prêter 
sermeot au comIe , et répondre aus deux seigneurs des revenus 
du domaine. S'il y a des profits pour villicalia, ils seront partagés 
par moitié ; le prieuré devra dans l'année se faire autoriser à jonir 
des legs des bourgeois dudit lieu ; le comte n'anra rien à percevoir 
sur les ventes faites par le prieuré ; tous les autres profits seront 
partagés par moitié ; aucun des deux ne pourra sans consentement 
mutoel acquérir meubles on immeubles. Chaque bourgeois ayant 
maison et jardin, paiera au comte 6 soU à Noël et 6 sols & la Nati- 
vité de St-Jean ; i deniers de cens par fauchée, à la St-Bemy, 
sauf 2 sols d'amende pour retard ; un pain sur vinglnpiatre cuits 
au four bannat ; un septier sur vingt moulus au mouUn bannal ; si 
le moulin chômait vingt-quaire heures, on pourrait aller à celui 
de Novi ; même droit pendant que l'on b&tira ce moulin ; en cas 
de contestation sur ce qui précède, le serment sera déféré. Le 
comte concède l'usage des bois et eaux depuis Lautrepe jusqu'au 
bois Channard, sauf la Haya et le vivier du comte. Les mayeur et 
écbevins demeureront un an en exercice ; si un bourgeois vend 
son héritage, l'acheteur et le vendeur payeront chacun un nvmmta, 
l'un aa mayeur, l'antre aux échevins ; tout nouvel arrivant de 
même. Tout homme convaincu d'avoir été accusé justement par 
deux témoins, paiera 2 sols au comte, i h son adversaire. S'il n'y 
a pas de témoins, le serment sera déféré à l'accusé, 6 deniers. 
Tout homme convaincu de mensonge, paiera i sols au comte, et 
6 deniers au mayeur, si le mensonge, déféré au mayeur, est prouvé 
par deux boui^ois. Pour injure , on puera 2 sols & l'injurié, 12 
deniers au mayeur et i2 aux échevins j en cas de non-témoin, le 
serment sera déféré. Eu cas de coups par la main, sans armes, on 
paiera au comte 38 sols , au frappé, S, au mayeur, 12 deniers, et 
autant aux échevins. S'il y a des armes , liS sols au comte, 12 de- 
niers au mayeur, autant aux échevins. S'il y a blessure, A livres 2 
sols au comte, 20 sols au blessé, 12 deniers au mayeur et autant 
aux échevins : en cas qu'il n'y ait pas de témoins, l'accusé ne sera 
acquitté dans le premier cas que sur le serment de deux boni^eois, 
de sept dans le second ; s'il y a perte d'un membre ou mort, l'afTaire 
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sera déférée an comte. Si en se défendant, quelqu'un en tue un 
autre ou lui fiiit perdre un membre, il sera acquitté sur le serment 
de deux bourgeois et le sien ; si un autre veut se défendre et pro- 
voque un de ces accidents , il sera soumis à l'épreuTe de l'eau , et 
l'accusateur perdant paiera les frais et sera remis au comte. Celui 
qui entrera violemment dans une maison paiera i livres au comte, 
18 sols au plaignant, 12 deniers au mayeur, autant aux échevins. 
Pour faux bruit, 2 sols au comte, 6 sols au plaignant, 6 deniers an 
mayeur. Pour faux héritage, IS sols au comte, 12 deniers aa 
mayeur, autant aux écbevins. Celui qui revendiquerait un héritage 
mr le territoire de Villefranche ne pourra le faire que par l'éche- 
vinage et paiera 20 sols partagés comme i l'article précédent : le 
perdant paiera 20 sols de même. La prescription pour propriétés 
audit lieu sera prononcée après un an et un jour de possession 
sans réclamation. Aucun bourgeois ne pourra s'adresser k une 
autre justice, et s'il y a dam k ce sujet, on paiera S sols au comte, 
12 deniers au mayeur, 12 deniers aux échevins et la réparation du 
dommage. Les bourgeois jurés et échevins ne pourront témoigner 
comme tels au-delà de l'année et jour d'exercice. Pour les crimes 
de feu, vol, homicide, rapt, l'accusé fournissant des fidéjusseurs, 
sera soumis au jugement de l'eau ; s'il est justifié , l'accusateur 
paiera les frais et 9 livres au comte. Tout jugement des échevins 
et jurés serasansappel. La preuve par le serment sera admise pour 
toutes ventes au-dessous de 9 sols ; par deux témoins eolvaUes 
jusqu'à 10 sots ; de même contre celui qui détiendrait à 
Villefranche dei choses ne lui appartenant pas, nimalter bello mù- 
tere potuerit } le perdant ne pourra ensuite demeurer andit lieu 
qu'avec la permission du gagnant, mais dans ce cas cependant il 
aura im sauf-conduit de la ville. Si le jugement des échevins est 
attaqué comme faux, il sera soumis aux jurés de Beaumont, et les 
échevins perdants paieront 100 sols ; dans le cas contraire, il sera 
payé 60 sols au comte, K au mayeur, 3S aux échevins. Le jugement 
des échevinsseradéflnitil s'il n'est pas attaqué immédiatement. Celui 
qui aura en gage le bien d'autrui le gardera un an et jour ; puis en 
référera au mayeur et aux échevins qui en décideront. Si un bour- 
geois a fait quelque tort à un étrangw, le bon]^;eois s'il n'y apasde 
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témoins, sent soumis au serment. Si un boui^eois forum ejusdem 
ville infregerit, il paiera 100 sols, savoir : il deniers au mayeur, 
12 aux éehevins , 10 sols au frappé (le double s'il est blessé,) et le 
surplus au comte. Si c'est un étranger, il ne paiera que 60 sols, 
dont 18 au fr^pé. Si un boni^eoîs irappe un étranger, il paiera 
M sols ; de même dans le cas contraire, savoir : 12 deniers au 
mayeur, 13 deniers aux éehevins, 10 sols à la ^clime, le surplus 
au comte. Celai qui ramasserait les grains d'aulruî paiera 5 sols, 
dont 6 deniers au mayeur et autant aux éehevins , s'il est surpris 
par le garde ; autrement on lui déférera le serment \ s'il le refuse 
il paiera comme ci-dessus et réparera le dommage comideratitme 
uabinorum vel juratorum. Si c'est un jardin ou un verger, il paiera 
2 sols et 6 deniers, dont 6 deniers pour le mayeur et il réparera le 
dommage. Si c'est un étranger qui est surpris dans un de ces cas, 
il paiera S sols en jurant ignorer les coutumes du lieu, sinon 5 sols. 
Les enfants de quinze à dix ans en pareil cas paieront 12 deniers 
à la volonté des éehevins. Celui qui maltraitera le mayeur, un 
écbevin ou un juré, paiera -i livres moins 2 sols au comte, 20 sols 
au phiignant, 12 deniers au mayeur et 12 aux éehevins et jurés ; 
s'il y a blessure, le comte aura la disposition de la personne et des 
biens de l'accusé. De même si c'est un échevin ou un juré qui a 
frappé un bourgeois. 

La femme qui injuriera une femme paiera 6 sols, si le fait est 
prouvé par deux témoins, hommes ou femmes; si elle ne peut 
payer, elle paraîtra à la procession du dimanche portant des pierres 
dans sa chemise ; si elle a injurié un homme, elle paiera 5 sols après 
même preuve , de même si c'est un homme qui a injurié une 
femme. Tout étranger se réfugiant sur le territoire sera à l'abri de 
poursuites à moins qu'il n'ait commis vol ou homicide. 

Tout homme accusé de vol , s'il ne peut se justifier par le 
témoignage de deux hommes honorables, sera soumis à l'épreuve 
de l'eau. Celui qui refusera de payer l'amende encourue pour l'on 
des faits susmentionnés dans cette charte, se verra privé de ce qu'il 
aura et exclus de la ville pendant un an et un jour : il pourra 
rentrer pendant ce déhii en s'acquittant. 

Le tavernier pourra accepter dans sa maison seulement un gage 
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pour ce qu'il vend. Nul autre ne pourra jouir de ce privilège, sans 
le consentemeot du mayeur et des échevins, et s'il y coutreTient, il 
paiera 8 sols au comte, 12 deniers au mayeur et IS aux échevins. 
Si on trouve armenta dans les vignes, amende de 12 deniers dont 
2 au garde, si c'est pour un touneau, amende de 6 deniers dont i 
au garde ; de plus réparation du dommage à la volonté des éche- 
vins. De même pour la moisson. Celui qui dans les bois fera 
marrinum, du charbon, descendres sans permission, ou commettra 
autre délit paiera 10 sols. Tous les bourgeois partant pour l'armée 
du comte , pendant toute leur absence deux des leurs à ce élus, 
percevront la moitié de toutes les amendes pour la garde (muniio) 
de la ville. 

Le mayeur et les échevins, pendant l'exercice de leurs fonctions, 
auront chacun une maison et un jardin francs de toutes charges. 

Enfin pour enlever tous prétextes de discussion à l'avenir, le 
comte consent à ce que quarante bourgeois discrets soient consti- 
tués pour trancher les cas qui ne seraient pas prévus dans cette 
charte : celui qui contesterait leur décision paierait 6 deniers au 
comte et 6 deniers pour la garde de la ville. Pour le surplus s'en 
remettant d'ailleurs à la loi de Beaumonl. La nomination et le 
remplacement du mayeur appartient au prieuré seul de Novi. Le 
comte exige en finissant que les bourgeois ne fassent rien aux 
terres déjà cultivées sans le consentement de lui et du prieur, et 
qu'ils ne reçoivent aucun homme de l'église de Novi , de lui , ni 
ceux de son avouerie ou des chevaliers du comte. — An 1205, 
février. 

XXXV. Charte de Hugues, comte de Rethel et Mabile, sa 
femme , confirniative de celle de son père du mois de septembre 
120!> ; celle-ci datée du mois d'août 1233. 

XXXVI. Charte confirmative de la précédente par Thibaut, comte 
de Champagne. — An 1233. 

XXXVII. Charte semblable de Henri, archevêque de Reims. — 
A St-Thicrry, août 1233. 

XXXYIII. Charte semblable de Louis, roi de France : Novembre 
1333, à Paris. Robert, bouteiller, Barihélemi, camérier, Amalric, 
connétable ; les charges de chancelier et dapifer vacantes. 
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XXXIX. Accord entre Jacques, are d'Orcimont et le prieuré au 
sojet des hommes de St-Bemacle et du droit de gtte et procuration 
au prieuré revendiqué par lui à titre d'&Toué desdils ; il renonce Ji 
tont par aumône du consentement de sa femme et de son fils 
Baadouin. 

XL. Hugues, comte de Bethel et sa femme Félicité, du consen- 
tement de Hugues, leur fils, pour se mettre d'accord avec le prieuré, 
renoncent à la rente d'avoine perçue par eui sur les hommes et 
femmes du prieuré demeurant à Luqu; ; reconnaissent le partage 
de la Haya entre Sicca Salcia et Lautrepe, par Henri de Sorc; et 
Channard , son frère ; donnent une rente de douze seplîers blé et 
avoine sur Salceneuve, b la St-Martin ; pour ce on lui laisse abso- 
lument francs sa maison de Saice, vivier, jardin, etc., et la 
mouture &«ncbe de ses besoins au moulin commun de la neuve 
ville. — Février 1212. 

XLI. Raoul , abbé de St-Eloi et Lambert, abbé de St-Barthélemi, 
Hugues , doyen de Novi , déclarent l'accord entre le prieuré et la 
comtesse de Boucy par laquelle elle renonce au vinage prétendu 
par elle sur ses terres. — An 120S. 

XLil. Hugues de Motheya , officiai de Hugues de Sarqnis, arcbi- 
diacre de Beims, déclare que Milou d'Amagne a légué au prieuré 
un demi-muid de blé-avoine, perçu sur le grenier du prieuré et 
dîi-sept septiers de blé perçus b Luqui et Fagum. — Au mois de 
juin 1226. 

XUn. Hélie, abbé de S(e-Colombe de Sens, les prieurs de St-Faul 
et de St-Léodegar reçoivent solennellement au nom de l'abbé de 
Sauve Uajeur le serment des moines du prieuré d'observer la paix 
consentie avec le comte de Bethel, et stipulant qu'à l'avenir chaque 
cellerier en prenant possession de sa chai^, renouvellera pour lui 
ce serment. Ce que fit Baimond, alors cellerier, frère du prieur. 
— An IWB. 

XLIV. Guillaume, évéque de Commïnges, abbé de Sauve Majeur, 
déclare l'accord enire les prieurés de Novi et de Bethel sur les 
dîmes, terrages et seigneuries de la terre sise près de sa maison de 
Barby, acquise par Pierre, prieur dudit Novi du mayeur de ladite 
ville, le prieuré de Novi renonçant à deux des seize septiers de blé 
dos par an par le prieuré de Rethel. — An 1334. 
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XLV. GuiUaame, abbé d'Elan, déclare l'accord interrenu pour 
divers che& entre son abbaye et te prieuré , par l'arbitrage des 
prieurs du Mont-Dieu, du Val-St-Pierrc, M- Helye et Jean Craasus, 
citoyeus rémois : ceux-ci homolt^uèrent l'arbitrage antérieur pu 
lequel Guillaume, infirmier de Sauve Majeur, et Odon, maréchal de 
Champagne, sur le patronage de la Boaière, daté de 1328, et 
reporté plus haut. — Avril 1330. 

XLVI, Guillaume, archevêque de Reims, déclare que MiltHi 
d'Amagne , seigneur de Uonclin a donné à la chapellenie ds Uod- 
clin deux mo^aia» de terre , deux iauchées de pré , entièrement 
franches, à Monclin, et quarante-quatre iKptters de blé , mesure 
de Rethel , à preadre chaque année à la St-Remy sur les terrages 
dudit lien ; plus viogl-buit autres à percevoir de même , sur les 
terrages de Marqueneio. — An 1322. 

XLVII. Guillaume , archevêque de Reims, légat du Saint-Siège, 
déclare qu'il a passé une nuit à Novi, le jour de la St-Jeao-BapUste 
1234, ainsi que Jacques d'Orcimont, baiUi du comté de Rethel, 
mais que ce dernier a reconnu n'y avoir aucuns droits de gtte. — 
Ledit jour 1334. 

XLVllI. Hugues de Sarquis-, archidiacre de Reims, déclare que 
le prieuré a acheté b Milard de Monclin, un muid de blé et un 
d'avoine de rente sur le prieuré , au prix de 40 livres parisis. — 
JaiUel 1223. 

XLIX. Raonl, abbé de St-Eloi et de St-Bortbélemi, et Jean, sous- 
chantre de Noyon, déclarent l'accord intervenu entre leprieuré et 
Gantier, prêtre et Raoulson frère et Prioriese, leur mère. — An 1311 . 

L. Bon, officiai de Hugues, archidia<»'e de Reims, dénonce 
l'accord intervenu entre les prieurés de Novi et de Rethel , d'une 
part , et le curé de Barby , moyennant que lesdits loi donnent, 4 
livres , le premier, 30 sois, te second, en indemnité des frais par 
lui faits en plaidant contre ses paroissiens pour les menues diimes 
dudit lieu. — Juillet 1330. 

Ll. Jean , seigneur de Vaudimont, déclare que sa mère Rose, an 
moment do mourir, a légué au prieuré une rente d'un muîd de blé, 
mesure chfttebiine, à condition d'être inhnmée à Novi près de Jean 
de Vaudimont, son époui; ledit Jean assigne cette rente, du 
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cooseatonent de ses frères Raoul et Guy et de Clémence , sa 
femme , sur les terrages dudit lieu. — Ad 1233. 

LII. Raoul, abbé de St-Eloi, et Jean, doyen de Novion, commis- 
saires apostoliques, déclarent avoir accordé le prieuré etPîerre, curé 
de Salcd, en donnant gain de cause au prieuré au sujet des lerres, 
prés, granges dudit audit lieu, établissant par témoins que le 
village a été acquis par prieuré de Raoul de Tara , cinquante ans 
avant environ ; que la grange a été donnée par Jean, ayeul de 
Bùnald, curé dudit lieu, vingt ans après environ, et les autres 
liens aumônes, ou acquis à charge de rente. 

LUI. Gérard de Uoneel , officiai d'Yves , archidiacre de Reims , 
déclare que Gilon , chevalier de Scesa a donné le fief tenu de lui 
par Milard d'Amagne et que ledit Milard a donué ledit fief k 
Araould , prieur de Novi. — Avril 1228. 

UV. Elisabeth ; comtesse de Neufchfttel, bit remise au prieoré 
de ses droits de vinage pour le charroi dudit sur ses terres. — 
An 1201. 

LV. Hugues, archidiacre de Reims déclare que GauUer Hordiaus 
cède au prieuré tons ses revenus de Novi, sous une renie de quatre 
muids et demi de blé, mesure du lieu; Pierre, chevalier de 
Uscbière, consentant comme suzerain. — Mai 131S. 

LVI. Bon, officiai de Hugues, archidiacre de Reims, déclare que 
le curé de Rari>y a reconnu que la prieur avait droit à un cens de 
5 deniers sur le presbytère dudit lieu. — Mai 1217. 

LVII. Renard, aU>é de Signy, remet sa rente en grains de Novi 
i Milard d'Amagne, sauf neuf quartels sur la dtme. 

LVIII. Circulaire de Araauld , abbé de Sauve Majeur à tous ses 
priears en France pour l'observance des statuts. 

LIX. Le même déclare qne le i^euré a échangé avec Odon 
d'Aulnay, maréchal de Champagne, une terre à Cobaon contre une 
terre et an bois à Salce. 

LX. Bulle du pape Alexandre, confirmative des biens du prieuré, 
savoir : Novi, donné par Mana&sès et ses fils Baudouin et Gny ; 
Albeirim et le moulin de Rethel, par Baudouin ; les autels de Cor- 
neio et Abondicourt, par l'archidiacre Raoul, frère du comte ; une 
maison par Hanassès, archevêque ; l'autel de Doeio, par Renaud 
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et Raoal, archevâqnes ; Haoge échangé contre Comy avec Guy 
d'Autry, du consentemeiit d'Hugues de Pierrepont ; Salce , par 
Raoul de Turno, Nicolas de SorboD et H. Descordai ; la moitié de 
Luquy, par Baudouin. — A Bénévent , 10 des calendes de juin. 

LXI. Bulle d'Innocent pour placer sous la protection dn Saint- 
Siège le prieuré et tous ses biens, particulièrement les granges de 
Barby, de Comy et la ViUeneuTe. — A Latran , calendes d'avrii, 
XVI* an. 

LXII. Autre ponr accorder une protection générale. — Latran , 
11 des calendes de juin, Ml* an. 

LXin. Autre pour approuver l'accord intervenu entre le prieuré 
et le comte de Reihel. — A Latran , nones de novembre, an XVIII*. 

LXrV. Gandin, pour l'&me de Viter, son père, et la sienne, 
donne au prieuré la moitié de la terre qu'il avût à Chaureira en 
alen, à la condition que ai Viter, son fils, désirait la conserver, il . 
constituerait audit une rente de 9 sols, dans un délai de quinze 
jours. Témoins : Viter, consul , Hugues, son fils , Manassès, Gilon, 
fils d'Albéric , Dndon de Dyone. — An 1113. 

LXV. Jean de Villers-le-Sec, officinl de Guillaume de Brayo, 
cardinal et archidiacre de Reims, déclare l'accord intervenu entre 
le prieuré et les hommes de Barby au sujet de la taille perçue au 
1er octobre par ledit sur eux, contestée par eux. Il fut convenu 
que cette taille serait fixée comme (urtM à la somme de 28 livres 
parisis ; que chaque acheteur d'immeubles audit lieu paierait le 
13* denier ; que les habitants auraient neuf échevins et un mayeur, 
lesquels échevîns, l'accise payée, seraient remplacés d'accord avec 
le prieur et les bourgeois , par neuf échevius ; qu'ils feront juger 
leurs différends par Iceux , sauf appel au prieuré pour les cas 
dévolus à sa juridiction et noo ailleurs ; que lesdits mayeur et 
échevins établiront le rdie de l'accise en ayant soin de ne pas charger 
les pauvres ; qu'une amende de 30 sols sera infligée aux contri- 
buables en retard ; qu'on réserverait des places pour élever des 
maisons audit lieu , lesquelles pourront être données à ceux qui 
voudraient venir demeurer à Barby dans le délai d'un an et jour 
dénoncés à l'église par le mayeur, en fournissant de bonnes garan- 
lies, et s'eogageant à bâtir la maison dans semblable délai, en 
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conslruisant en arrière ao mur sans issue de neuf pieds de haut : 
passé co délai , le prieuré pourra eucore assigner des places aux 
Doureaux venus en choisissant les terrains les moins préjudiciables 
an prieuré. Les nouveaux venus devront prêter serment de fidéhté 
au prieuré sous huitaine du jour où ils en seraieul requis ; et 
faire un même serment une fois dans leur vie s'ils en sont requis 
par l'abbé de Sauve Majeur. Le majeur et sa famille ewa libre de 
l'accise , qu'il procurera à ses frais dans sa grange. Tout habitant 
parvenu k sa quinàème année, devra le serment susdit. — 
Février 12M. 

LXVI. Grimoard, évéqua de Comminges, abbé de Sauve Majeur, 
et Hugues, comte de Rethel octroyeut, les conditions suivantes à 
leurs bourgeois de Fontaîne-au-Channe (Comy-la-Ville) : tout 
manse de soixante pieds de façade et vingt en longueur, avec 
jardin de quinze verges carrées , la verge mesurant vingt-deux 
pieds, devra 12 mmmos de Reims et deux chapons au villima en 
présence des écbevins , par moitié , aux Nativités de N. S. et de 
Sl-Jean ; chaque bourgeois paiera autant par chaque manse qu'il 
possédera ; s'il vendait, il devrait pajer la même rente tant qu'il 
demeurerait audit lieu, mais il aurait le droit, une terre devenant 
vacante, à se la faire donner en ce cas par le villicua. — Chaque 
bourgeois doit 2 sols rémois de stallage & la St~Martin. — Ils cèdent 
le fond delà forêt de Corny et la Haya adjacente pour défricher en 
cinq ans, conservant la superficie et reprenant ce qui ne serait pas 
défriché pour ce terme. — Ils perçoivent deux gerbes sur onze 
pour dtme et terrage. — La justice du lieu jugera les cas où 
il y aurait sang versé ou autre délit commis par faits de domes> 
tiques oD d'étranger. — Chaque fauchée paiera 6 nummos , sauf 
^ sols d'amende pour retard dans les paiements susdits. — La chasse 
libre aux booi^eois sur tout le territoire sauf le quart aprit et cervi, 
— Pâturages communs à Salce, Bétoncourt et Novi, passage dans 
la forêt et le pré Forum libres , en réservant le stellage sur 
cenx venant du dehors ii raison de la trente-deuxième mesure, le 
thonlieu entier. — Les bourgeois doivent la chevauchée et le ser- 
vice à l'armée, suivant la loi de Vervios. — Pour bannal appar- 
tenant aux seigneurs, où les bourgeois pourront faire cuire ii 
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charge de donner le vingtième pain ; moulin bannal de même, 
sous la condition du vingtième septier moulu , suivant les condî- 
tioDs de procédure, conforme à la loi de Vervins. Il y aura cinq 
ou neuf échevios avec douze ou quinze jurés. — Noveoibre 1233. 



APPENDICE. 

[. In nomine, etc., Ego Registensîum cornes Hugo concedentibus 
partibus atque landantibus uiore mea Uilesent et filiis nieis, coufero 
ac dono pro remédie anime mee et parentum meorum et celestis 
patrie desiderio ecclesîe béate Marie Silve Maioris et fratribus 
ejusdem ecclesie alodinm de Novi quitum et ab omni consuetudine 
et exftctione liberum : nulhim penitus jus, nuUam dominationem, 
nullam corveiam mihî nec posteris meis reservans ; et Gerardum 
maiorem ejasdeui ville cum omni sua sobole quitum, retentis mihi 
aliis meis propriis hominîbus. Dono etiam villam que vocatur 
Balbeinm cum habitatoribus sois similiter qnitam , et abomni 
consuetudine et dominatione et corveia et abomni jure meo libe- 
raro ; et omnibus etiam itlis qui de Pertes, et Taoion et Begîsteste 
ad piedictnm locum babitandi gratia se contuleriiit, prêter capitis 
ceosoni persolvendom. Ut autem hec largitîo nulla temporis pro- 
lî&itate valeat ob nubilari testamentali etiam scedula probabiliumque 
personarum testïmoniis et nostro ymaginis auctoritate in posterorum 
memoriam corroborari precepi. S. Guodefridi, comilis Castelli 
porcensis. S. Otbonis, comitis de Warcb. S. Manassedis, comitis 
filii testis et autoris hujus donationis. Actum est boc anno Incar~ 
nali Verbi MXCVU, régnante Philippe Francorum rege ; Manasse, 
archiepiscopo in Remensi ecctesia preaidente. 

II. In nomine, etc. Ego Samson divina miseratione arcbiepis- 
copus Remorum, etc. Contractus inter ecctesiasticos personarum 
utilitatîs causa ratiooabilîter factos approbantes, litteris mandavi- 
nus, decrevimus inter dilectos filîos nostros Edonem, abbatem 
Sancli Dionisii, et Emaldum, priorem do Novie communicationem 
fectam esse sïcut utrisque eipediebat. Habebat namque ecclesia de 
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Novie molendinum apnd montem sancti Bemigii nomitie Aranbant 
datQm sibi a comité Hugone de B^steste ; qnod etiam molendinum 
cuidam matrone nomine Maeele heredibusque ejoa ecclesia sub 
trecensa unius modii annone ad meDsaram deAllinisco per annos 
singulos in festo beat! Dionysii persolvende concessit cujus média 
pars framenlum, altéra tremissis esse débet : ita nt predictum 
molendinum nec ipsa, nec beredes ejus dare seculari coiquam 
persone vel aliï (ne) ecclesie in helemosinam concédera nisî illi ie 
Novie ; Tel etiam invadiare aut vendere caiquam posset. Si ecclesia 
de Novie tantumdem dare ant commodare vellet, cuicquid ergo 
juris eeclésja in predicto molendino habebat, totum boc beato 
Dyonisio prier îllîns loci, sciente valenteqae abbale totoqoe capitalo 
de Silva : insnper et malrona que trecensum débet cum fiUis, 
laudante pariter et confirmante Witero, comité de K^iesle, et 
filiis ejus, Gaufrido quoque genero suo, concessit et in manns 
nostras reddtdit. Nos quoque illo modio annone omnique eo jare 
qnod inibi, ilU de Novie habebant ecclesîam beatv Dyonisii ipsum 
que abbateot investivimus. Qui etiam , approbante capitule suo , 
qoicquid apud Salciam que de nemore dicitur, possidebat, exceptis 
dumtaxat hominibus illis de Novie, vicissîm concessit : qnartam 
scilicet tercie partis qua recepta ab abbate priorem investivimus 
hoc enim utrique ecclesïe comodum esse et ips! arbitrât! sunt qoi 
hoc primum inter se condixerunt et nobis visum est qui approba- 
vimus. Addidit quoque prior quia minus videbater valere molen- 
dinum quod concedebat a terra qnam accipiebat , CaAalaanenàs 
monele libres XV. Unde et ymaginis nostre impresaione et proba- 
bQinm teslinm siib notatione scriptnram raborandam ranniendam 
que esse judicavimos. 5. Balduini Noviomensis episcopi. S. 
Barllic^mei ; S. Bosonis, archidiaconorum ; S. Dn^onis, prepositi ; 
5. Leouis decani; S. Geoi^i, cantoris; S. Henrici, Tbome, pres- 
bitfirorno) ; S. Haiderici, Leloldi, diaconorum ; S. Bofperi, Guidonïs, 
SQbdiaconerum. Actum Bemïs anno Incamatt Veriu HCLIII. 
Indidione prima r^^nante Lndovico Francoram rege XVII, 
archiepiscopatus autem domni Samsonis anno XIV. Boboles, 
cancellarius recognovit, scripsit et subscripsit. 
III. Notum ait nniversis lam presentibDs qnam fntnrîs qnod Ego 
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Uanasees , cornes Begiteslensû BDime mee providum ac consulem, 
aslanlibus 'Balduino fratre meo, et Mathilde, uxore mea, et Hugo 
filio meo, et Felicitate, uxore ipsius, assensu episcoponim ecclesie 
Silve Maiorîs et NoTiomeosis, dedi in helemosinam XI! modios 
irumeDli quos anouatim recipiebam et decîmam de Esc<Mrdail quam 
invadîmopium lenebam, et centum et XX Ubras pro remedio anime 
mee et anteceBsoram et successonim meorum auimabus. Furnos 
insuper baonales de utraque Saacia et nemiu ejusdem Saude , et 
nemiifi de Sorceio, cum Demore de Corneio, que cnncta injuste 
BaiveraiD {sic) et tenebam, libère et absqae omni reclamatioDe. 
Astantibos plurimis quîta clainari uoerpivî. Et qDanlum predicle 
ecdesie gravera et honorosum me in multis exibueram, et multa 
de bonis ejus in periculum anime mee maie destinueram, peccatum 
meum astantibus fratribus recognovi et eorum absolutionem dévote 
expetivi et accepi. Quod ut ratum permaneat, testimoniales litteraa 
sigillé proprio signalas et sigillo iilïi H. predictis iratribus dedi, 
annotatis lestibus qai interfuerunt ; Alberto, priore Begisteslensis 
Nicholao, canlore ; Constantino, capellano ; Johanne de Avinomont; 
Benrico de Esnete ; Henrico de Sorcelo ; Radulfo de Guneverte 
Thoma Graverio; Gilone, preposito ; Johanne Macero j Rogero 
Butrcalario ; Petro de Markeneio ; Hodo , villico ; Manasse de 
Amania ; et Hyreceun et quam pluribus aliis. Actum anno Incar- 
nationis dominice^MC nonagesimo octavo. 

X. Ego Hugo Regilestensis cornes , universis qui litteras istas 
viderint notum facio quod cum Inter Pelrum, priorem Noviacensem, 
ex una parte et bomines ejusdem ecclesie ex altéra soper talliis et 
carratis ab eodem priore requisitis, et eisdem hominibns a contrario 
se in hoc non teneri affirmantibus, controvema babebatur. Ego 
tendem partes in Fortonem, Ponçardum de Aokaimia, et Drogonem, 
monaclios, et Odonem vilUcum Regitestensem et Drogonem de 
Luqueio compromittere feci tali conditione interposila, quod si ipsi 
prœstito juramento dixissent quod homines predicte ecclesie a 
XX annis et in^ ei tallias annuatim reddidissent, et carrata ex quo 
pax inter me et ipsam fiiit reformata, ego eidem ecclesie ab bomi- 
nîbus ejus reddi facerem pretaiala. Et quia predictî homines ecclesie 
quod sunm erat persolvere renuissent, prediclus prier PebruB ab 
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eisdem hominibns pro tali ac tanto excessa cenlum libns accipe- 
ret ; unde Ego medietatem haberem, et dictas prior alteram. £go 
etiam omnimodam vim ab eis auferrem qui nummos Bibi bac de 
cansa denomiDalos priori reddere Toluissent. Juratoria igUur cau- 
tîone inlerposita babito cum Tiris prndentibas consilio predicti 
retulerant inquisilores quod predicte ecclesie homines ei a XX 
annis et infra tallias reddiderint annuatîm, et carntta ; ex quo pax 
inter me et ipsam fuit reformata. Ego autem sepedicte ecclesie 
' bonis aspiraos ad predicii priorîs P. n^lum. Que premissa 
sunt preaenti acripto annotari et sîgilli mel caractère feci commu- 
niri. Actum anno gratie MCQX, mense decembri. 
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rOBDRE DE MALTE 

DANS LES ARDENNES 



L'ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jénisalem, dit entoite 
de Bliodes, puis de Malte, fut établi, pourcombatire les infidèles, 
par Gérard, mort en 1130. 

De huit langues ou nations qui composaient cet ordre religieux- 
militaire, oùl'oD faisait les trois vœux solennels, les trois premières 
étaient françaises, savoir : la langue de Provence, celle d'Aurergne, 
et celle dite de France. L'ordre était régi par un grand-maltre , qui 
avait sous lui des grands prieurs , des baillis, des commandeurs, 
des chevaliers, des frères serrants d'armes, frères servants de 
l'église, frères d'obédience , et donnés on demi-croix. 

On remarquait dans la circonscription actuelle du département 
des Ardennes une beUe Commanderie de Malte , celle de Boult-aux- 
Bois , canton de Chesoe-le-Populeux. Elle était très-ancienne. On 
voit en effet qu'en 1282, le lundi avant la Nativité de Saint-Jean- 
Baptiste, Thibaut de Sauveterre, vingt-sixième abbé de Houzon, 
acquit pour son monastère , de Gérard , dit le bailli de Boult , une 
terre située an territoire de Harricourt , près de Bozancy , nommée 
Jfa/t7iaiJon,quifut plus tard donnée à Robert deLaMarck, seigneur 
de Sedan , en échange d'un bien qu'il possédait à Brévilly (1). 

Par banx renouvelés en 1771 , cette Commanderie jouissait de 
grands revenus, y compris une coupe annuelle de boisde 300arpents. 

IX, col. 304, B. — tUcber. Sut. thronol. de 
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Elle en possédait d'ailleurs 3000. Plusieurs fermes en dépendaient, 
entre antres celle de Boult-aux-Bois, celle de Merland, paroisse de 
La NeuvilIe-en-Toorne-à-Fuy, et celle de la Chambre-au-Loup , 
paroisse de Vonziers. 

La Commanderie de Boult-aux-Bois possédait encore dans la 
municipalité de Landres, un corps de ferme avec terres, prés et 
bois; à Bémonville , une pièce de terre; dans la municipalité de 
Saint-Juvin, un petit corps de iérme; dans celle de Nouait, quatre 
pièces de prés. 

Au siège de la Commanderie, à Boull-aux-Bois, se trouvaient 
en 1789 , le château , un corps de logis de deux travées & double 
étage dont l'emplacement comprenait environ 60 verges de terre, 
et à l'extrémité, une petite maison de trois travées, couverte en 
ardoises, un jardin entouré de doubles haies vives en épines et 
charmilles, de la contenance d'environ un arpent de terre (1). 

Voici les noms des derniers chefe de cet établissement : 
' Descbeshbs, commandeur, mort octogénaire à Boult-aux-Bois , 
dans tes premiers mois de l'année 1771 ; 

BoGBBs DB LcsiGRÂR ( Ckarles-Castmir ) , bailli de Cbampignelles , 
gouverneur de Bocroy en 1771 , successeur du précédent. Il quitta 
la Commanderie de Boult-aux-Boîs au mois de juin 1778 pour 
entrer en possession decelledeSommereux, prèsGrandvillers-aax- 
Bois, diocèse de Beauvais, et mourut à Paris le 31 mars 1781 ; 

MiAcaumv {Louis de ) , qui lui succéda , lut le dernier commandeur 
de Boult-aux-Bois. 

La seigneurie de Seraincourt, canton de Cbàteau-Porcien, après 
avoir appartenu aux Templiers , fut dévolue aux chevaliers de Malle 
sous le titre de Commanderie. 

Seraincourt était en réalité membre de la Commanderie de 
Boncourt dont le siège était k Boncourt (Aiitne). Il est question de 
la terre de Seraincourt dès l'an 1179, dans une charte de Signy, 
à l'occasion du traité qui intervint entre les religieux de l'abhaye 
dudit Siguy et les Templiers, alors en différend au sujet de la 
conliguitè de leurs terres (3). 
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La Commanderic de Boncourl possédait des biens dans la muni- 
cipalîlé de Damouzy; elle possédait encore, au territoire de Launols, 
lafenned'Aboncourti dans la municipalité de LogDy-lez-ChaumoDl, 
un petit corps de ferme ; dans celle de Mesmont, une grange, et 
enfin à Seraiocourt , avec la seigneurie de ce nom , plusieurs corps 
de ferme el celle de dite de Chaumontagne , un moulin à eau et 
plusieurs pièces de bois. L'estimation Taite de tous ces biens 
le 30 octobre 1790, fixaitle revenu du domaineà 10434 livres 16 sots. 

Les charges locales et annuelles de Seraincourt sont ainsi établies 
dans la déclaration de biens faite en 1790 : 

l" Pour le curé de Seraincourt , pour sa portion 
congrue MO livres. 

V Pour le pain bénit de Noël , douze livres 12 

3* Pour la cire de l'église, pain d'autel, vin de 
messeet blanctiissage, et enCreliendes linges etorne- 
menlsde l'église, cent quarante livres 140 

4* Pour les dépenses de la réparation de l'église 
et presbytère dudit Seraincourt , année commune , 
la somme de quatre cents livres, y compris la four- 
niture des linges , ornements et autres objets pour 
le service divin 400 

S* Pour les gages de M. le lieutenant de la justice 
de Seraincourt , la somme de trente livres 30 

6* Pour les gages du garde-bois , cent cinquante 
livres 150 

7* Pour son logement , la somme de vingt-quatre 
livres 44 

8* Poar les frais annuels des officiers de la justice 
de Seraincourt pour les cueillerets desdits droits 
seigneuriaux, la somme de quarante livres 40 

9° Four les frais annuels des mêmes officiers de la 
justice dudit lieu, pour les assiettes, délivrances 
el récolements des coupes ordinaires desdits bois 
taillis de Seraincourt, Forest et Chaumontagne , 
la somme de vingt livres 20 

10° Enfin, pour la dépense des réparations desdils 
ch&teau de Seraincourt, la grande terme dudit lieu 
el le moulin à eau aussi audit lieu, la somme de 
sept cents livres 700 

Le total desdites charges locales et annuelles 
s'élevait à la somme de deux mille soixante-six 
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Voici quels furent les deux derniers commaDdeors : eo juin 
1786, Hubert-Louù db Culànt, baiUi, graod'croii de l'ordre , de la 
Téoérable langue de France, liente^ant du grand trésorier da 
même ordre, commandeur de Boncourt, Seraincourt et membres 
en dépendant, résidant à lUalte. 

&i 1789, Nicolai-Pierre Dxskob, chevalier profès, grand'croix 
de l'ordre, grand bailli de la Morée, commandeur des Comman- 
deries de Saint-Jean-de-Lairao, de Boncourt, lieutenant général 
des armées navales. 

On prétend qu'il a existé sur le territoire de VUlers-devant-Ie- 
Tboar, canton d'Asfeld, un couvent de Templiers, dont les biens 
auraient été donnés à l'abbaye de Saint-Martin de Laon, wdre de 
Prémoniré. 

Je terminerai cette conrte notice par la nomenclature des Che- 
valiers de l'Ordre depuis 1700 jusqu'en 1797, dont j'ai pu recueillir 
les noms, et qui appartiennent aux Ardennes ou qui s'y rallacbent 
par des liens de famille. 

Grands Croix héréditaires : 

WiGiucoDKT (de), en raison des services rendus à l'Ordre par 
cette illustre fanuJie (1). 

Chevaliers honoraires : 

Cossj) DE Bussic, duc de Cessé {Byaemtke-Huguet-Timoléon), par 
grftce magistrale, M mars 1777, à cause de la dame de Wignacourl, 
son épouse (2). 

Lahderois {Jean-Baptùfe sk), comte de Ville, par décret du 
f^acré Conseil, 14 octobre 1747. 

WiGXAcoDST (Marie-Louise- Anloinette-Charlotte-Fninçoise-Coiu- 
tanee de), épouse d'Hyaciptlie-Huguefr-Timoléon , comte de Gossé- 
Brissac, par grâce magistrale, 16 mars 1774. 

WiGNÀCODBT {Bahhazar-PhiHppe-EmmomaUCharks, comte SB), 
par grAce magistrale, 41 juillet 1776. 

Chevaliers re^us depuis 1700 jusqu'en 17&7 : 

Aguist {Antoine-Marie-Aimé b'), l*' joillet 1786. 
lyargetitt d IroU merUiie* dt lahte, h* «)eiw eu ekef aff^vntiu. 
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Abtaieb db Roouspboil {Alex«ndre-Pierre-CÂariet-Suzatme s'}, 
IS svri) 1T79. 

0* fXfWM, à Irait fatcet (for, accompagnée* tn chef d'une motettt téptron 
du ménta, au franc-canton de France mil ordonné, 

AnBeuif DE GivRT {Louis-Auguste), 18 mars 1780. 

lyazur, au chevron d'argent, accompagné en chef de deux étoile» dfor et tn 
pointa d'une IHt de eerfdu métne. 

EccTEB d'Hàchicobht {Pierre-Marc l'), 21 mai 1781 . 

D'argenl, à troie mertetîei de lable. 

Fau.it {Alexandre-Françoit-Guy-Abdtm de), 30 mai I76f(. 

Be guemlet, à la fatee d'argant, accompagnée ds troii AaoAal tttmeê d« 

FiiLLT (Pierre- Louis-Marie &b], 30 mai 1768. 
Héines annct. 

Hah de MuTiGm {Louit su), 172S. 

Titrée en faice, au 1 d'or, à deux quintefeuillet de gtieulet, auide gueule», 
i tit toeangei d'argent rangéeê en fa»e» ; au 3 ^argent, à troit merhtlei de 

HBiTHGQniN s'EcQDETiLLT (Amidtle-Charlei d'), 13 août 17S3. 
Vairéd'or et f azur, ou chef de gueulei, chargé d'un lion liopardéd'm'genl. 
Hehrequiei d'Ecçcetu-lt {Armand-François d'), IS féiTier 1798. 
Hémes armes. 
LutDENOis, comte de Ville {Jean-BapHste de), 14 octobre 1747. 

D'azur, à ta faice tablée iPargent. 

Màiliart de Lâhdre {Marie-Innocent de), S6 juillet 17B6. 

D'atur, à Céeu d'argent, au lion naiitanl d» mime. 

MoRXToif j>KCBiBKihhUi {Pierre-Charles-Fortuné de), 6 septembre 
1771. 

D'ouïr, iun« tour erinelie de cinq piicei, eommée de Irait danjant, ehacun 
crénelé de trait piieee, le tout d'argent, (naçonné de table ; à la patte tPourt 
for, mouuimf liu quartier tencitre de lapointt, et touchant à ta porte de la 

MOBETOK DE Chibkillàh {Loutt-Armond-François-Caiimir'Marie 
DS),S4 février 1777(1). 
Mêmes irmes. 

PODiLLT {Louism), 96 décembre 1785. 
D'argent, au tionitazur, armé, tampatié et couronné de gaeulet, 

(1) Nates et pièces justîQcatires, n* IV. 
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TooA b'Autebghb {Godefroy de là), SI mai 47SO. 

Dfatwr, à la tottr ^argent, aeeompagnée dt neuf fievrt de lyi d'or m pal, 
quatre da chaque eâl6, une m pointe ; tur le tout une bande de giêeulei, chargée 
en chef Sun écuuon d'argent. 

WiGKJicoDKT [Jean-Baplisle-ffermmifiilde de), iO juin 171 1 . 

D'argent, à traie fleuri de lyi au pied nourri de gueule). 

WiGRACOURT (François- Louit de), 13 juiu 1736. 

WiGRACOURT (Ballhasar-Philippe-Enmanuel~Charles de), 11 
juillet 1770. 

WiGHACODRT {Antoine- Louis db), 11 octobre 1777. 

WieitÂCOCRT (Albert-Emmanuel-Charki-Ahpb de), 7 mars 1778. 

Wighacourt {Adrien' Antoine' Marie de), 20 mai 1780. 

Ed. Sërenàud. 
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HOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



kasni tâtit iM rdifinz d« l'abkiTe da lifij et l«f càmUen Ai Tofle 
dtltndicoirt. 1171. 

(Cutulaire de Slgny, — vol. B, pp. 46-47). 

lu noKinE SucTA ET iHDiTiPCfi TiuifnATis, ad conserTBQdsm pa- 
cem inter Domum de Chaudion et de Braio , quee pertinent ad 
cœnobium Signiacense et Domum Fratrum Templi de Sereocurt et 
de Calmontina mutuo asseosu firmata est hujusmodï compositio. 
Pascaœ communes enint tara- ïo plaoisquam in siWia, omnigenis 
animalibus exceptis pratis et eicepto qaod porci utriusque Domns 
a stipulîs alterius abslinebunt, propriîs contenli. Praires supradicta- 
rum Domorum non plus qiiam tria miltia OTium in pascuis Fratrum 
Templi pascent, quaruiu tamen numerus, si usque ad centiim forte 
superabundaTerit, praediclî fratres nullum super hoc poterunt mo- 
vere calampoiam. Silvse communes erunt omnibus cisibas excepto 
carbone. Fratres quoqne Templi Fagetum Serenîcurti contiguum 
et biam de Calmontina sub probibitione posaeruot , quse tamen si 
aliquo casu prœter violentiam in usus sœcularium redierint, Fratres 
supradicti eis sicul cfeteri contentur babituri , et ipsi sub prohibi- 
tione de silva sua juxla quantitatem prs^cti Fageti si voluerint 
simili conditione apud Calmonlinam Fratres supradicti similiter 
usas suos babebunt, exceptis planîs quce ibi erant die quo concor- 
dia ista facta est , per quaa tamen pecoribus eorum vel alia pascua 
transire licebit spatio ducentorum pedum in latura. Pecora vero de 
Calmontina a planîs quEe tune erant apud Braium abstioebunt. 
Qoicquid vero deinceps in utroque lerritorio eradicatum rel exar- 
tatum fuerit, communibus pascuis deputabitur. Ut autem bsec 
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compositio onani tempore rata permaneat cyrographi distinctione, 
et sigîllis ulrîusque Domus apposilis sub multis testibuB confirmala 
est. Testes Waiterus, abbas Signiacensis, Garsirius et Raioaldus 
inonachi, Frumaldus et Erluinus converti , Rainerus magister de 
Chaudion , Dodo magister de Cappis, Girardus magister de Braio, 
Gozuinus magister de Busceleto. Ex parte Fratrum Templi , Asce- 
linus presbiter et procurator Domus Remensis, Petrus miles et 
procurator Domorum Laudunensis Cpiscopatus, Willelmus capella- 
nus, BalduÎDUS clericus, Jozo miles et magister de SereDacurte, 
Bugo, Stephanus et Rainaldus conversi, Hcrbertus magister de 
Calmontina, Morelliis, prtepositus de Roseto. Acta sunt hœc anno 
incariiali Verbt millesimo cenlesimo septuagesimo nono, seito 
kalendarum, martii feria secunda die bisextili, quo etiam anno in 
Bfgem Francorum a domino Willelmo, remensi archiepiscopo et 
avuDCuio suo. 

II. 

La maison de Wignacourt, originaire de Picardie, et qui a pris 
son nom de la terre de Wignacourt en Amiénois, s'établit en Flandre, 
en Artois , en Alsace et en Champagne. Cette maison a fourni des 
chevaliers aux Croisades et donné deux grands maîtres à l'ordre de 
Malte. Le premier, Aloph de Wignacourt, fit fortifier Halte et 
donna, par ses victoires sur les Turcs, beaucoup d'éclat k sa maî- 
trise ; il mourut en 1 622. Adrien de Wignacourt, son petit-oeveu , 
gentilhomme de la chambre du roi Henri IV, Tut élu grand maître 
en 1690. 11 avait été titulaire de la commanderie d'Oisemont en 
PoDthieu. Il mourut le 4 février 1697, ftgé de soixante-dix-neuf 
ans. Voici l'épitaphe latine placée k Malte sur son tombeau : Si 
generis splendorem qucerù, habes in toio tiomine, kabei in affinitalHua 
pêne regiit; — a Si vous cherchez la splendeur de sa race , vous la 
trouverez dant ion nom, vma la trouvères dans ses alliances presque 
royales, d — Le marquis de Wignacourt fut tué k Fontenoy ; Louis- 
Daniel, marquis de Wignacourt , fut tué à la bataille de Minden, k 
l'Age de 27 ans. La maison de Wignacourt , admise dans les cha- 
pitres nobles des Pays-Bas, s'est alliée aux familles d'Aremberg, 
Berghes, Gamin, Clermont-Tonnerre, Cossé-Brissac, Créquy,Groy, 
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GtaisleUee, Ligne , Hailly, Mérode, BcDly, Sainte- Aldegonde , etc. 
Le chef de nom et d'armes de cette illDstra maison , le marquis de 
Wignacoort, habite Guignicourt(Ardennes). En 1789, lesWigna- 
court étaient seigneurs de Guignicourt, Hocmont, Yvernaumont, 
Touiigny, etc., dans les Ardennes. 

Voici la Iraduciion d'une charte qui atteste la présence d'un 
Wignacourt ftux Croisades : 



s Moi Raoul, comte de Soissons, je fais savoir à tous qui verront 
ces présentes lettres que tous les emprunts contractés par très-chers 
seigneurs Jean de Cbasubly, Robert de Longueval, Renaud de 
Tramecourt , Hugues d'Auxy, Jean de Raineval , Nicolas Cossard, 
Asselin de Louvencourt , Pons d'Anvin, Simon de WiGnACOUHT, 
Humbert de Lagrange, Hu^tues de Sari, Guillaume de Gaudechart, 
Bairofroy de Bieucourl et Robert d'Àbancourt, envers les nommés 
Oslian Gaioni, Paulin Amandei, Jacques de Lacour et François 
Pausilo, marchands de Gènes, et leur société, montant à la somme 
totale de cinq cent trente marcs d'argent, je les prends à mon 
- compte et les reconnais comme miens , et en cette occasion je me 
substitue au lieu et place desdits seigneurs pour l'indemnité que je 
leur dois pour des joyaux d'or el d'argent, des armes, des livres et 
plusieurs autres choses , que lesdîls seigneurs ont acquis à Acre et 
qu'ils m'ont cédés ou livrés, et pour le payement de ladite somme 
h rendre auxdils marchands, j'oblige moi et mes biens. En témoi- 
gnage de quoi j'ai fait sceller les présentes lettres de mon scel. — 
Fait i Acre, l'an du seigneur 1191, au mois d'août. » 



La famille de Cossé, & laquelle appartenaient Fiacre et Roland 
de Cossé, chevaliers croisés, est originaire d'Anjou. Parmi les sei- 
gneurs de celte maison, on peut ciler : René de Cossé, grand fau- 
connier de France en 1516; Charles de Cossé, surnommé le beau 
Bn'ttac, maréchal de France ; Charles II, duc de Brissac, gouver- 
neur de Paris au temps d'Henri IV ; Emmanuel-Henri-Timoléon de 
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Cossé-Brissao, évêqae de Condom, en 1736. En 4789, la seigneurie 
de Cbarbugne (ArdenDe?) , apparteaait & un membre de la lamille 
de Cossé-Brissac. 

Annes ; de table, à Irait ftue»$ à'or, dvnehie* à la partie in/Vn'mre. 

IV. 

La maison Moreton de Chàbrillan , d'origne cheTaleresqne, est 
originaire du Daupbîné. La seigneurie de Chàbrillan, dont elle prit 
le nom, fut érigée en marquisat par lettres-patentes du mois d'oc- 
tobre 1674. Nous citerons parmi les seigneurs de cette maison : 
Guy de Moreton, chevalier de la troisième croisade; Bernard de 
Moreton, seigneur de Chàbrillan, tué ii la bataille de Ravenne; 
François de Moreton de Chàbrillan , grand-prieur de Saint-Gilles, 
dans l'ordre de Malte ;N. de Moreton, général des galères et grand- 
croix du même ordre ; plusieurs gouverneurs de proTÏnce et maré- 
chaux de camp. La famille de Chàbrillan se rattache aux Ardennes 
par une alliance avec celle d'Aiguillon. Le marquis de Chàbrillan 
(Joseph-Domînîque-Guigues de Moreton), né le 8 août 1744, mort 
le 9 mars 1793 , avait épousé par contrat du 18 novembre 176ti, 
Innocente-Aglaé de Vignerot-Duplesais-Bichelieu-d'Aiguillon, 
morte en 1770, fille du duc d'Aiguillon, lieutenant-général, marquis 
de Montcornet (Ardennes). De ce mariage naquirent quatre enfants : 
1° Hippolyte-César, né le 6 novembre 1767, gentilhomme de la 
chambre, sous Charles X, mort à Paris le 16 octobre 183S; — 
2" Hector, mort en bas âge; — 3» Pierre-Charles-Fortuné, mort k 
Grenoble le 1" septembre 1817, colonel de la légion de la Drame; 
— 4* Louis-Armand-Casimir-François-Marie , né en 1 776 , cheva- 
lier de Malte de minorité, décédé à Paria le 9 septembre 1779. 
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■ufeliie-Eliubtth-TicloinUcLnc, feue it feiBitlj, iiteLiBittj.di 

1 Tilrr (dipirtemnt de ]i Hvne) conduute i noh far le trikuil téfpli* 
tiquiire, le 18 priiiiil u 3. 

Elirait du dossier (w. 3S1. — Dossier 8TT.} 

PidCE vi. — Proeèt-verbal d'arrestation. — Seelion BonCorueil. — 

Comité révolutionnaire. 

Dul"germiDal,(I'aprèsIa déclaration Taite au Comité parle citoyen 
Baudry, perruquier, rue Pagevin, section de Guillaume Tell, que la. 
citoyenne Gosseraud nous a déclaré avoir entendu et vu en face 
de chez elle — qu'une citoyenne a tenu plusieurs propos contre- 
révolutionnaires , tels que de dire en parlant du tiran Capet, qu'il 
étoit bien malheureux de n'avoir pu Réchapper à Varennet. Elle a dît 
aussi que Santerre étoit un scélérat de ne Pamir pas voulu laisser 
partir , qu'elle s'étoit appitoyée sur le son des malheureux Suisses 
qui avoient été tués à la journée du fO août, et sur celui de la 
ci-devant princesse de Lambale, que c'était abominable. Elle a dit 
être Al femme «f un ci-devant valet de chambre de Capet, et qu'elle 
avoit QD fils prêtre réfraetaire en prison à Versailles , et qu'elle étoit 
venue à Paris poar recevoir de Vargent. 

Ledit jour, s'est préseolée la citoyenne Josserand, demeurant 
me de la Réalle , 7 , au S" étage , sur le devant, laquelle a déclaré 
persister dans la déclaration faite par le citoyen Baudry , après la 
lecture que nous lui en avons faite, ajoutant en outre qu'elle avoit 
déclaré que cette femme venoît à Paris pour totaher des fonds pour 
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remettre à son fils détehu à Versaillfs, et qui pourrait être guillo- 
tiné, . . et a déclaré ne savoir signer. . . 

Sur quoy, nous commissaire. .. attendu que celte femme est ici 
sans asile et sans moyen d'eiistence , et qu'il est possible d'après 
les propos qu'elle a tenus et la manière insignifiante avec laquelle 
elle a répondu aux înterpellallons qui lui ont été laites, nous jugeons 
de la renvoyer par devant les citoyens adniinistraleurs de police , 
pour par eux être ordonné ce qu'il appartiendra, ne pouvant nous 
rien tirer d'elle. Fait au comité le l"germinalan 2* delà République. 

Signé: — Posse, commissaire, Boucber, commissaire, Mary, 
commissaire, Cambier, commissaire, Lamotte, secrétaire. 

Nota. Cette femme nous a déclaré s'appeler la veuve Batty, 
domiciliée à Versailles , veuve d'un valet de chambre de Capet , 
mort au mois de novembre dernier , vieux style. 

Pièce a» 3. — !•' Interrogatoire de la veuve Batty. 

Le 7 germinal, est comparue devant nous, adminiatr^urs au 
département de la police, une citoyenne envoyée par le comité 
révolutionnaire de la section Bon-Cooseil. 

Enquise de ses nom , prénoms , t^e , pays , professioo et demeure. 

R. Se nommer Uarie-Anne-Ëlisabetb-Victoire Leclerc , femme 
de feu Batty, dite La Batty, ftgée de trepte-quatre ans, née à 
Gompiègne , sans état , et demeurant à Versailles, rue d'Anjou , q* 37. 

D. Si elle n'a point dit, il y a quelques jours chez quelqu'un, 
rue Pagevin , section de Guillaume Tell , qu'il étoit bien malheureux 
que le Roy n'ait pas pu s'échapper à Varenoes. 

R. Qu'elle D'à pasdit cela, qu'elleavoitditqn'ilétoitmalheureux 
pour elle que le Roy fût mort, mais qu'il seroil bien plus heureux 
s'il étoit mort, il y a vingt ans, et qu'elle a dit que Hébert étoit un 
coquin , attendu qu'il étoit cause que le petit Dauphin étoit plus 
malheureux que jamais. 

D. Qu'étoit son mari. 

B. Qu'il étoit officier de fourrière de la chambre de Louis XV , et 
pour lequel il est pensionné. 

D. Si elle n'a pas dît que Santerre étoit un scélérat de n'avoir 
pas voulu laisser partir le Roy. 
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R. Non. 

D. Si elle n'a pas dit qu'il étoit bien malheureux que les Suisses 
aieai esté tués au 10 août. 

R. NoD. 

0. Si elle D'à pas uû fils prestrs réfractaire, lequel estmaînleDant 
en prison aux RécoUets de Versailles. 

R. Oui, mais c'est le fils de sou mari. 

D. En quoy consistent ses moyens de subsistance. 

R. En denx maisons à Versailles, sisesrue d'Anjou, etlSOO livres 
de rente sur le trésor public. 

Lecture k elle faite du présent interrogatoire et de ses réponses , 
a dit le tout contenir vérité y a persisté et signé : — Leclerc , vouve 
La Batty. 

(Après cet interrogatoire, les administrateurs de police ont 
ordonné que la femme La Batty sera conduite à la conciergerie , et 
que les pièces du procès seront renvoyées à l'accusateur public 
prësie tribunal réTOlulionnure. Cet arrêté estsigné : — N. Froidure 
et Godard.) 

Prtc» if 4. — ï« Interrogatoire de la veuve Batty. 

C^joord'hui 3 floréal de l'an S< heure de midi, noos, 

Pierre-Noel SuUeyrac, Tice-inrésident do tribune révolution- 

oaiie assistéde Jean Fabre, commis-greffier du tribunal 

avons fiùt ameuar de la maison de l'hospice la nommée Leclerc, 
auquel avons demandé ses noms , ftge , profession , pays et demeure. 

A répondu se nommer Victoira Clercq, veuve Batty, âgée de 
trente-quatre ans, native de Complègue (département de l'Oise), 
demeurant à Vitry-sur-Mama. 

D. Si «lie ne tanoit pas d'aucune mani^ à la Cour de Versailles. 

R. Non. 

D. Si elle s'est apitoyée sur la mort du iyna. 

R. Non. 

D. Si elle n'a pas dit en parlant de Capet, qu'il étoit bien 
malheureux qa'il n'ait pas pu s'échapper à Vareunes, et que les 
Suisses eussent été lues , le 10 août. 

R. Que non ; seulement un jour qu'une îamam qu'elle ne connoit 
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point élant venue prendre de talumière chez elle, ayant été question 
du motif de son voyage, qui étoit de venir loueber une pension 
sur la liste civile , comme son mari ayant été attacbé à Louis XV , 
la répondante parlant de Capet dit seulement qu'il auroit mieux 
valu qu'il fCit mort, il y a vingt ans , qu'elle croit avoir dit aussi 
qu'Hébert étoil un niauvais sujet, parce qu'il étoit la cause que les 
enfans de Capet alloient être resserrés, niant le surplus de l'in- 
terrogatoire. 

D. Si elle a un défenseur. 

B. Non. 

Pourquoi nous lui avons nommé Chauveau. Lecture faite, 
persiste , et a signé avec nous et le greffier. 

Signé : Temme Batty , Sobleyrac , Fabre. 

Extrait de Cacte d'aeeuaation de la veuve Batty. 

Antoine Quentin Fouquier , accusateur public du tribunal cri- 
minel révolutionnaire expose que la nommée Marienne- 

Elisabeth-Victoire Leclerc, veuve Batty a été constituée 

prisonnière et traduite au tribunal révolutionnaire par les aotorités 
constituées. . . . qu'examen fait des pièces par l'accusateur public, 

il en résulte que la femme Batty, dont le mari s'étoit roulé 

longtemps dans la fanehe (sic) de la cy-devant Cour, conservoit 
toujours le désir du royalisme et soupiroit sans cesse sur le juste 
supplice du tyran , ce dont il est facile de se persuader par les 
exclamations suivantes qui eurent lieu de sa part, en présence de 
\écaayai(^B Capet étoit bien malheureux de n'avoir pas put' échapper 
tort de ta fuite à Varennes; que c'était une scélératesse de n'avoir pas 
voulu U laisser partir lors de fexécution du jugement du peuple; 
qu'elle avoit un fils prêtre rifractaire dans la prison de Versailles 
qui pourrait bien être guillotiné, mais qu'elle venoit toucher des 
fonds à Paris pour les lot remettre 

En conséquence , l'accusateur public a dressé la présente 

accusation , etc. 

Fait au cabinet de l'accusateur public , le 23 Horéal de 

l'an 2* de la République. . . 

Signé : A.-Q. Fouquier. 
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Procèt-verbal de la séance du tribunal révolutiotmaire 
du iSprairialan 2" (extrait). 

Dd 18 prairial an 3< de la Bépoblique heure de 40 du 

matio... le tribunal composé des citoyens Pierre-André Coffinbal, 
Tice-président, Jean Ardonin et Etienne Masson, juges, de &ficbel~ 
Nicolas Grébaaval accusateur public , et de Anne Ducray , commis- 
greffier oDt été introduits les ci-après nommés accusés, et 

le citoyen La Fleutrie, conseil et défenseur officieux 

Victoire Leclerc, veure LaBatty, âgée de trente-quatre 

ans, officier fourrier de Capet, native de Compile, demeurant 
à Vîtry-sur-Harne , département de la Marne 

Est comparu comme témoin, la dtoyeune Marguerite 

Erouard , femme Josseraud 

Questions soumises au jury. 

Il existe une conspiration contre la sûreté et la souveraineté du 
peuple François, tendante à anéantir la liberté, à dissoudre la 
représentation nationale , et à rétablir la royauté en France , et 
pour la faire réussir il a été entretenu des intelligences et corres- 
pondances avec les ennemis extérieurs de la République, pour 
bciliter leur entrée dans le territoire Français , il a été tenu des 
propos tendant k soulever le peuple contre les autorités constituées , 
etfaitdes protestations contre des décretsqui anéantissent la royauté. 

9. Victoire Leclercq, veuve du nommé La Batty, officier 

de fourrière des écuries de Capet, est-elle auteur ou complice de 
cette conspiration ? 

La déclaration du jury est affirmative sur les questions ci-dessus, 
le iS prairial l'an i' de la République française , une et indivisible. 

Signé : Coffinhal, Ducray. , 

Extrait du jugement du tribunal. 
Vu par le tribunal criminel révolutionnaire, l'acte d'accusation 

dressé par l'accusateur public près iceluy contre Victoire 

Leclerc, veuve La Batty... la déclaration du jury faite indivi- 
duellement, à haute et intelligible voix portant que 

Victoire Leclercq , veuve La Batty, est auteur ou complice de cette 
conspiration. 
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Le tribanal après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la loy, condamne ladite veuve Ui Batty à la peine de 
mort, conformément à l'article i de la 1" section du titre I de 
la i' partie du code pénal , doot il a été ^t lecture et qui est 
ainsi conçu : a Toute manœuvre, toute intelligence avec les 
ennemis de la France seront paoïes de mort. » 

Et encore conformément à L'article unique de la loi du i décembre 
1792 {vieux style) dont il a été aussi fait lecture, et gai est ainsi 
conçu : a La Convention nationale décrète quequiconqae proposeroil 
ou tenteroit d|établir la royauté en France sera puni de morU » 

Déclare les biens des condamnés aequis à la République 

Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, le présent 
jugement sera mis & exécution dans les vingt-quabe heures sur 
)a place de la Révolution de cette ville, imprimé , publié et a£Bcbé 
dans toute l'étendue de la République. 

Fait et prononcé , le dix-huit prairial an 2* à l'audience 

publique du tribunal Signé: Coffinbal, président, Masson et 

Ardouin, jugesj Dacray, commis-grefBer. 
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NÉCROLOGIE 



CHAMPOLLION-FIGEAC 



Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. GhampoUion- 
Figeac, doyen des archéologues de FVance, officier de la Légion- 
d'Hooneur, Bibliothécaire du Palais impérial de Fontainebleau, 
décédé en cette résidence , le 9 niai , daos sa qaatre-TÎDgt-dixièine 
année. 

La presse de Paris et des départements a déjà retracé la vie et 
les Iravanx de ce vénérable savaDt. Nous mettons sous les yeux 
de nos lectenrs quelques extraits que nous avons emprnntés à 
V Abeille de Fontainebleau et à la Chrotàgue dti Daupkitté. 

On lit dans l'Abeille de Fontainebleau du 20 mai 1867 : 

a Samedi dernier, au moment où nous mettions sons presse, 
avaient lieu les obsèques de M. ChampolUon-Figeac. 

« Le véaérable Bibliothécaire du Palais impérial avait véca de 
longnes années sans doute, mais, quoique parvenu à an âge que 
peu de nous peuvent espérer atteindre , il avait été si miraculeuse- 
ment préservé des défaillances de la sénilité, sa vie active et 
studieuse s'était si heureusement prolongée, que la nouvelle de sa 
mort a causé autant de surprise qu'elle a provoqué de regrets. 
Aussi ane assistance nombreuse et recueillie remplissait notre 
église paroissiale , se pressant autour de son cercueil. 
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« Le deuil était conduit par le fils du défunt, M. Champollion- 
Figeac, chef du Bureau des archives départementales au ministère 
de l'intérieur, et par un de ses neveux, M. Berriat Saint-Pris, 
Conseiller à la Cour impériale de Paris. 

o Dans l'assistance, nous avons remarqué : M. le général mar- 
quis de Toulongeon , Aide de camp de l'Empereur; M. le général 
comte de Polignac, commandant militaire du Palais; M. le général 
baron d' Alphonse; M. le baron de Lagatinerie, commissaire- 
général de la marine impériale; M. Guiboorg, sous-préfet ; M. Guérin , 
maire; M. le colonel Elias, commandant en seconddu Palais; 
M. Paccard, architecte de la Liste civile; M. de Neuflieux, inspec- 
teur des forêts de la Couronne; M- Lamy, régisseur du Palais; 
M. le marquis de Saluées; M. Jules David, etc., etc. 

a Parmi les personnes venues du dehors, nous citerons : M. de 
StadleretM. Bertrandy, inspecteurs-généraux des Archives, tous 
deux élèves de M. Champollion à l'école des Chartes; M. Paul 
Dacier, petit-fils du célèbre Dacier, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, l'ami le plus intime, 
le plus dévoué de M. Champollion; M. Lemaire, archiviste de la 
préfecture de Seine-et-Marne, etc., etc. 

a Un cortège considérable a accompagné la dépouille mortelle 
de M. Champollion jusqu'au cimetière, où, après les dernières 
prières, deux discours ont été prononcés : le premier par M. Jules 
David, \e second par M. Bertrandy, inspecteur-général des 
archives. E. B. 

DISCOURS DE H. Jl](,ES DAVID. 

Je devrais hésiter à prendre la parole ici , mais ma reconnnais- 
sance et celle de la Société littéraire que je représente , a besoin de 
s'épancher, et nous ne pouvons nous résoudre à en retarder 
l'expression. La Société des sciences, des lettres et des arts de 
Fontainebleau est modeste ; mais elle était orgueilleuse de son 
Président d'honneur, fière de son concours, heureuse de son 
suffrage ; et il avait tant de bonté pournous instruire, tant d'amalHlité 
pour nous conseiller, tant d'autorité pour nous exciter au travail, 
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qoe , pour celai qui vous parle surtout, sa bleDTeïllance était un 
eocoaragement et sod approbation une récompense. Aussi bien , 
c'était un honneur précieux pour nous tous de jouir encore de la 
convwsation si fructueuse d'un de ces savants , dont la France 
a droit de s'enorgueillir. 

Quelle plus belle existence et plus remplie , en effet , que celle de 
Champollion-Pigeac : Professeur de Faculté à Grenoble , au reoou- 
vellemeut de l'Université, il devint un helléniste assez habile pour 
remporter un prix b l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
prix dont il fit plus tard un livre très-remarquable sur la Chronologie 
des Lagides, et qui lui mérita l'estime et bientAt la confiance du 
célèbre Dacier. Auparavant , il avait étudié it la fois et les antiquités 
et la langue du pays oii il résidait alors , et la ville de Grenoble lui 
doit une partie de ses annales. Enfin , il fit l'éducation scientifique 
de l'illustre frère qu'il précédait dans la vie , et, comme il le disait 
avec tant de grâce , il en fut successivement le maître , le collabo- 
rateur et l'élève. Puis, une fois ce frère mort avant l'Age , malgré 
ses graves et nombreuses occupations , malgré ses fonctions si 
délicates de Cooservateur des chartes et diplAmes à la Bibliotbèque 
du roi, ChampoUlon-Figeac employa tous ses loisirs, tout le temps 
qu'il aurait pu consacrer h sa propre renommée, à rassembler, 
à corriger, à mettre au jour l'œuvre immortelle de son frère. Dieu 
semble avoir béni cette mission si utile, si désintéressée et si tou- 
chante en lui accordant de longs jours, en lui laissant le temps 
d'achever sa publication Iraternelle , et méibe de répondre au vœu 
de l'Empereur en terminant l'ouvrage si iqiportaDt et définitif qu'il 
laisse sur cette résidence impériale, dont il était le bibliothécaire , 
digne héritier des Budé, des Casaubon et des de Thon. 

Adieu Champollion, vénérable maître! — Homme de bien, 
d'une poUtesse exquise , d'une amabilité affectueuse , tous ceux qui 
t'ont connu te r^retlent du fond du cœur; homme de talent, la 
France n'oubliera pas ton nom, et la postérité l'associera à la 
gloire de ton frère I 

DISCOURS DE H. BERTRANDV. 
Je veux aussi adresser publiquement un dernier adieu à celui 
dont nous déplorons la perte. 
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Je veDi qu'en apprenant la nouvelle de sa mort , la ville qoi l'a 
TU naître sache que la voix d'un compatriote s'est Eait entendre 
pour exprimer ses regrets sur cette tombe entr'ouverte. 

A Pigeac, le nom de CbampolUon est honoré, vénéré, comme 
une gloire nationale , d'autant plus précieuse quo son éclat s'est 
déjà projeté sur le monde entier. 

Les habitants de Figeac ont appris à confondre dans une affection 
respectueuse Champollion ie jeune et CbampolUon l'atné, parce 
que, jugeant avec le cœur, ils n'ont jamais surpris la moindre 
différence entre ces deux natures d'élite. Aussi, comme nous les 
unissons dans une afEection commune, nous aimons à les associer 
dans uue même gloire; et, pour nous, les remarquables travaux 
sur l'antique Egypte se mêleront toujours à ces pages pleines, à la 
fois, de science, d'esprit, de maluritd et de jeunesse, qu'une 
plume octogénaire vient d'écrire sur ie château de Fontainebleau. 

Une foreur signalée, accordée par des mains augustes , est venue 
naguère réjouir le foyer du vieillard. Ah ! si ma faible voix pouvait 
arriver jusqu'aux pieds dutrâno, elle y apporterait l'expression de 
la reconnaissance d'une ville tout entière pour une distinctioD , dont 
elle ose prendre sa part, du moment qu'elle s'applique b un de ses 
enfants les plus cliers et les plus illustres. 

tes hommes ne sont pas toujours récompensés ici-bas selon 
leurs œuvres; mais, avant comme après noua, il y a Dieu qui 
nous juge, c'est auprès de lui que Champollion recueille , en ce 
moment, la récompensé d'une vie longue, honnête et laborieuse, 
semée de joies et d'amertumes, de succès et de revers; mais 
revers, succès, amertumes et joies,- pas un de ses amis, et il eo 
eut un grand nombre, ne refusera jamais d'en prendre sa part. 

La vie de Qiampollion est pleine d'enseignements utiles. Une 
plume autorisée ne tardera pas , je l'espère, à nous en livrer les 
détails. Mais , en attendant , je suis fier de le dire, sa fin , dans ce 
château où l'avait appelé la confiance éclairée de l'Empereur, 
explique et justifie l'inten&ilé de nos regrets , si l'on songe , surtout , 
que celui qui les inspire ne cessa , durant le cours d'une longue 
existence, de pratiquer toutes les vertus qui font l'honnéle citoyen , 
le bon, l'excellent père de famille, l'ami te plus sûr et le plus 
dévoué. 
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Le nom de Champollion (et c'est, pour sa famille éplorée et 
pour ses compatriotes , un honneur sans prix ) , le nom de Chani- 
pollian , grâce à des travaux nombreux et solides, vivra tant que 
férudilion française occupera la place élevée qu'elle a conquise 
dans le monde, c'est-à-dire, s'il plaît à Dieu, toujours! 

Adieu , au nom de la ville de Pigeac; pour les miens et pour 
moi-même, maître illustre, cher ami, adieu! 



Od lit dans le Deuphiné du 19 mai : 

L'un des plus savants hommes de notre temps , que le Dauphiné 
revendique avec oi^eil comme l'unedesesgloires, M. ChampolUon- 
Figeac, vient de mourir au cli&tean de Fontainebleau, le 9 de ce 
mois. L'histoire complète de ses travaux et l'appréciation de leur 
importance est une lourde tache qui demande de longues recherches 
et de sérieuses méditations. De bienveillantes communications me 
permettront bientôt, je l'espère, de l'entreprendre. Pour anjour- 
d'bui, pressé par le temps, je ne puis qu'esquisser rapidement sa 
vie, et indiquer, en traits généraux, les services qu'il a rendus 
dans le domaine de la haute érudition. 

La famille Champollion est originaire du village de Cbampoléon 
(Hantes-Alpes), d'où lui est venu son nom. A une époque que je 
ne saurais préciser, elle se divisa en deux branches, dont l'une 
resta dans le Gapençais et l'autre s'établit dans le Valbonnais. Vers 
le milieu du XVIlh siècle , Jacques Champollion , chef de cette 
dernière, se fixa à Figeac (Lot), où il avait été appelé par un de 
ses oncles, chanoine de la cathédrale, et c'est là que lui naquirent, 
entre autres enfants , deux fils célèbres dans la science : 

Jttcque»~Joteph , né le 5 octobre 1T78, qui est l'objet de cette 
notice; 

Jean-François , né le 2i décembre 1790, qui s'est immortalisé 
par la découverte de l'alphabet Egyptien. 

Pour les distinguer des autres membres de la famille, restés dans 
le Gapençais et le Valbonnais, les deux Frères furent enregistrés, 
ainsi que les usages de ce temps y autorisaient , sous le nom do 
Champollion-Figeac. Mais , par la suite , et pour les distinguer l'un 
de l'autre , on prit l'habitude à Paris d'appeler l'aîné Champollion- 
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Figeac et le cadet Ckampollion le Jeune (1). Ces Doms leur ont été 
conservés dans le monde savant. 

CHiHPOLUoti-FiaBAC commença ses études à Figeacsoos la direction 
d'un jésuite que son père avait retiré chez lui lors de la rermeture 
des maisons religieuses. H les continua ensuite à Grenoble où sa 
famille le rappela , en 1799, avec son jeune frère. 

Ses études terminées, il se livra tout entier aui lettres , surtout 
à l'archéologie, vers laquelle ses goûts l'entraînaient. 11 demanda 
à cette époque à faire partie de la Section scientifique de l'expédition 
en Egypte, mais il n'obtint pas cette faveur; et nous avons sous 
les yeux une de ses lettres, datée du 49 thermidor an VI, dans 
laquelle il exprime ses regrets de n'avoir pu faire ce voyage lointain. 
En 1803, il publia son premier ouvrage, Disserlatûm iur un morat- 
ment souterrain exiitant à Grenoble ( la crypte de l'église St-Laurent ) , 
qui lui valut d'être admis dans la Société des Sciences et Arts de 
Grenoble, laquelle avait succédé à l'ancienne Académie Delpfainale, 
et dont il fut ensuite longtemps secrétaire. 

Nommé en 1807 Bibliothécaire-adjoint, puis Bibliothécaire de 
la ville, après la mort de Dubois-Fontanelle, il se consacra avec 
zèle au service de cet établissement. Il y incorpora un grand 
nombre d'ouvrages restés jusque-là dans les dépAts nationaai, 
réunit tous les manuscrits, toutes les éditions du XV' siècle en 
deux sections distinctes et en fit les catalogues après avoir succes- 
sivement analysé tous ces précieux volumes. Il dirigea aussi les 
acquisitions vers les grands ouvrages scientifiques que les particu- 
liers n'achètent pas ordinairement , tels que les voyages de Denon 
en Egypte , de Humhold et Bomplan en Amérique , etc. C'est aussi 
% ses démarches personnelles que plus tard, en 1815, la même 
bibliothèque s'enrichit de la Bescriplion de t Egypte , donnée par 
l'ordre spécial de l'Empereur, etdu Dictionnaire chinois , du Sirabon 
français, de VAlmageste de Ptolémée et autres grands ouvrages 
à figures, donnés par le ministre de l'intérieur. 

(1) Noos rappellerons cependant que les preinierB anlcs oflicicls relalir^ à Jean- 
Francols Champollion portenl : Chiimpollion'Figeae-Jmtne , nolamineal les 
arrflésde nomln&lion aux roacUons de prÔTesseurd'Listoirc, signe Fonlanes, et de 
BlUlolhécaire-idjoinl do son frère , i Grenoble, slsné Baron Renauldon. — Ses 
amis l'appelaieni familièremenl : Saghir , te jeune en \ribc. 
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n prit part à tout ce qui , dans le département de l'Isère , inté- 
ressait les sciences et les lettres, li fut nommé examinateur des 
étèves pour les écoles militaires et pour l'Ecole Centrale , et, lors 
de la création de l'Université impériale en 1809, il devint Professeur 
de littérature grecque, et secrétaire, puis Doyen de la Faculté des 
Lettres de l'Académie de Grenoble. 

Foorier était alors préfet de l'Isère. Ce savant homme , occupé 
en même temps è rédiger ses observations sur les monuments de 
l'Egypte et à continuer ses grands travaux sur les mathématiques , 
trouva auprès de Champoltion un aide des plus utiles, presque nn 
collaborateur. Comme bibliothécaire, comme livré, lui aussi, 
è des études sur l'Egypte, celui-ci épargnait à l'auteurde Timmor- 
telle Préface historique bien des recherches longues et pénibles. 
Les rapports entre ces deux archéologues étaient journaliers, 
incessants, et il en résulta des liens de bonne amitié qui ont duré 
jusqu'à la mort de l'illustre géomètre , en 1830. 

Parmi les ouvrages que Champollion publia pendant son séjour 
è Grenoble , je citerai particulièrement : les Antiquités ou Histoire 
ancienne de cette ville (1807), où se trouvent réunies toutes les 
inscriptions antiques qui y ont été découvertes, et de précieuses 
iodications sur l'état de ce municipe pendant l'occupation romaine; 
Lettre au baron Fourier sur fitucription grecque du temple de 
Denderak en Egypte, oîi l'auteur s'est proposé de fixer la date de 
cetteinscriptionexpriméed'aprèslecomput du calendrier égyptien; 
Nouvelles Recherches sur les patois, et en particulier sur ceux du 
département de thère (1809). Il fut chargé de la rédaction du 
Journal administratif de Grenoble, auquel il contribua à donner 
une apparence plus littéraire en y insérant des extraits historiques 
sur l'ancien Dauphiué , et en y accueillant facilement des produc- 
tions en vers et en prose de plusieurs littérateurs contemporains, 
A la mort inopinée de l'abbé Galtel (1812), il dirigea la publication 
de l'édition nouvelle , préparée par cet habile et savant grammairien , 
de son Dictionnaire de la Langue française, en 2 gros volumes 
ÏD-i' , souvent réimprimés depuis. 

Champollion donna durani la même période, plusieurs curieux 
Mémoires au Magasin Encyclopédique, et de nombreux articles 



jvGoO'^lc 



littéraires au Moniteur. En entrant dans l'Universilé, il publia le 
programme de «on Court de Littérature grecque, et il en exposa 
les antiquités dans ses prolégomèues. En Allemagne même, ces 
prolégomènes furent remarqués , et le chef de l'école grecque , 
Beiiie , en fît le sujet d'un article spécial dans la Feuille savante 
de Gœtlingue , k la suite duquel la Société royale de cette ville 
nomma ChampoUion l'un de ses membres étrangers. Ses publica- 
tions lui valurent la mime distinction de la part de plusieurs autres 
Académies étrangères et des plus laborieuses sociétés savantes de 
l'iniérieur de TEmpire. 

Il eutretenait en même temps une correspondance active avec un 
grand nombre de savants de Paris, Sylvestre de Sacy, Laiiglès, 
fîail , Jomard , Lalande , et d'autres membres de l'Institut d'Egypte , 
enfin avec Hiilin dont il devint l'ami et h qui il ferma les yeux 
en 1819. 

Au milieu de ses occupations studieuses , lié avec tous les amis 
des lettres qui élaieut 6 Paris et à Grenoble, Cbampollion goûtait 
les douceurs d'une vie honorée et en harmonie avec ses goûts, 
lorsque les événements politiques de 1815 vinrent la bouleverser 
tout-à-coup. Napoléon arriva à Grenoble le mardi 7 mars, à neui 
heures du soir; ChampoUion avait été informé de son débarque- 
ment dès le dimanche matin , 5 du même mois , par l'un des 
habitués de la préfecture; un courrier arrivé la nuit en avait 
apporté la nouvelle. Le mercredi 8 , de très-bonne hem^, il fut 
demandé, de la part de l'Empereur, par le commandant Baoux. 
Il se rendit auprès de lui et fut immédiatement chargé de la 
direction du Journal de lisère et d'une relation du retour de l'Ile 
d'Elbe, d'après des instructions verbales que l'Empereur lui donna. 
Cette relation fut aussitôt rédigée , communiquée , approuvée et 
publiée dans le jourual. Il fut chargé en même temps de divers 
détails du service du cabinet, qui lui permirent d'avoir avec 
l'Empereur de fréquents entretiens sur l'Egypte , sur les grands 
ouvrages dont il avait ordonné la publication, tels que le Die- 
(ionnaire chinois et l' Astnitomie de Ptolémée , sur les savants latinistes 
de Paris , sur la politique et les améliorations apportées à la légis- 
lation par le Code civil. 
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Napoléon l'aTait demandé au maire, n'ayant personne pour 
écrire, et il écrivit jusqu'au moment du départ, le 9 à midi. Il 
conlinua de correspondre avec le quartier général , d'envoyer mille 
eiemplaires du journ»! qu'il rédigeait et de recevoir des instructions 
de l'Empereur. C'est à lui que fut adressé le malheureux Moulon- 
Duveruet, envoyé en mission dans le département de l'Isère. 
Bientôt après, il se rendit à Paris, fut accueilli gracieusement par 
l'Empereur , et cliargé , par lui , de plusieurs missions qu'il remplit 
heure Dsemenl. Il assista à la présentation de toutes les dépulattons 
des déparlements pour donner sur chacune d'elles et sur les 
députés, les renseignements demandés par l'Empereur. Enfin, 
\\ tint la plume, comme secrétaire, à l'assemblée générale des 
députations des collèges électoraux présidée par Cambacérës , et il 
signa avec lui le résultat du dépouillement général des votes qui 
fut proclamé le lendemain au Champ-de-Mai. 

La fin des Cent-Jcurs et le mouvement réactionnaire qui 
triompha alors, vinrent changer la position de Champolliou. 11 fut 
destitué de ses fonctions de bibliothécaire de Grenoble; la Faculté 
des Lettres, dont il était doyen , fut supprimée en octobre 1815, 
et, en mars 1816, un ordre d'exil, révoqué deux ans après 
seulement , fut donné contre lui ainsi que contre son frère. 

Pour échapper aux tracasseries de la province, il se rendit 
h Paris , oîi il chercha à se faire une position. II fut l'un des fonda- 
teurs et le premier secrétaire de la société de l'Enseignement 
mutuel ; il concourut à la fondation des sociétés de Géographie , 
Asiatique et de l'Histoire de France, dont il fut un des plus acti& 
collaborateurs. Il prit part aussi à la création du Bulletin Férussac 
et rédigea , avec son frère d'abord , seul ensuite , jusqu'en 1838 , la 
partie historique et archéologique de ce savant recueil. Pendant 
dix années consécutives , il n'en laissa s'écouler aucune sans publier 
quelque ouvrage remarquable : les Tournois du roiHené; le Résumé 
i archéologie; le Rétumé de chronologie; les Œuvres complètes de 
Fréret (t.t); les i4nnii/«« des Lagtdes, travail couronné par l'Institut ; 
r Kifoireffé/liVonnans, d'après un manuscrit duXIll' siècle, etc., etc. 

En 4838, sousIeministèreMartignac, une place de Conservateur 
au département des manuscrits de la bibliothèque royale, fut créée 
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ponr ChampolIioD , en mAiiie temps qu'on en créiiil une antre , 
pour son frère, an Hosée du Louvre. 

En 1830 , ft l'organisation de l'Ecole de Chartes, il fbt nommé 
processeur de Paléographie. C'est alors qu'il prépara le grand et 
magnifique ouvrage où , sons le lilre de Paléographie tauvenelle , 
il a reiiroduit les fac~timile des principaux monuments subsistants 
de toutes les écrilnres anciennes et modernes, accompagnés de 
notices qui donnent à la fois l'origine et l'histoire des langues par 
Eamîlles, méthode introductive à l'histoire des Eunilles des peuples. 
D'autres productions témoignent encore de l'activité et du zèle de 
Cbampollion pendant cetle période de sa vie. J'ajouterai qu'il s'était 
attaché d'aSection à Dacier, setrétaire derinstitulel administrateur 
de la bibliothèque Itovale , et que , pendant li ans , il le seconda 
chaque jour, soit en taisant sa correspondance administrative et 
littéraire , soit en préparant toutes les notices historiques que le 
vénérable savant publia sur les académiciens morts de 1819 à 1833. 

Vers cette époque , il remplit un pieux devoir envers la mémoire 
de son illustre frère. Celui-ci était mort en 1832, laissant ses 
principaux ouvrages inédits. Cbampollion qui était initié à tous ces 
grands travaux, qui en connaissait l'ordre, fut cbai^ par le 
Couver nement de les publier , et , en dix aos , il put mener à bonne 
fin cette grande entreprise. C'est donc h son dévoaement et à ses 
soins que le monde savant doit lesoovrages suivants : Lettreiécrifa 
d'Egypte; Monummtt de FEgypte et de la Nubie; Pfolicei descrip- 
tive» det monumenu ; Grammaire égyplieime ; Dictionnaire égyptien ; 
Mémoire sur les signes servant à la notation de» dates sur le» monu- 
ments égyptiens. On doit ajouter & cette liste plusieurs brochures 
pour la défense des ouvrages de son frère contre des détracteurs 
et des plagiaires. Ses soins et son zèle, sa collaboration, en un 
mot, à ces admirables travaux lui ont valu cetélt^e de Chateau- 
briand : B Les découvertes de votre fr^e, éclairées par vos propres 
• recherches, auront la durée des monuments qu'elles noua ont fait 
a connaître. » 

En 18i8 à Paris , comme à Grenoble en 181S , la position que 
Cbampollion devait il tant de travaux , fiit brusquement détruite 
par les événements politiques. Cette position était belle , honorable 
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et partaol fort convoitée , aussi les compétiteurs ne tardèrent-ils 
pas à se mettre à l'œuvre. Le gouverpement provisoire , installé 
à l'Hôtel-de-Ville le dernier jour de février, destitua , par arrêté 
du l*^mars, le savant archéologue de ses fonctions de Conservateur 
de la Bibliothèque du Roi. Des circonstances eiceplionnelles et 
même singulières, dont j'espère un jour faire le récit détaillé, 
suivirent cet acte du nouveau gouvernement. Heureusement , la 
réparation ne se fil pas longtemps attendre. En 1849, le Président 
de la Bépnbiique, de son propre mouvement, le nomma Bibliothé- 
caire et Conservateur des œuvres d'art au palais de Fontainebleau. 

C'est là , au milieu des merveilles des arts , dans cette résidence 
royale où les souvenirs historiques ajoutent encore, s'il se peut, 
un nouveau charme aux plus rares magpiGcences , que s'est écoulé 
le reste de sa vie. Malgré son &ge avancé, il avait conservé toute sa 
belle intelligence, toute son activité pour le travail. Les yeux 
tournés vers l'Egypte, il n'a cessé de rester attentif aux recherches 
sur cette mystérieuse contrée si pleine de promesses et de révéla- 
tions inattendues , et dont il avait publié une histoire sous le titre 
de : L'Egypte ancienne. Avec la même ardeur qu'autrefois , il a pris 
une part des plus actives au mouvement scientifiqne , ainsi que le 
lémoignentdenombreuxarticles insérés dans lesjournauxlittéraires, 
et surtout le magnifique travail par lequel il a clos sa longue 
carrière , je veux parler de son Hittoire du palais de Fontainebleau, 
publiée l'année dernière en un grand volume in-folio et qui figure 
en ce moment^ l'Exposition universelle parmi les productions de 
luxe de la presse française. 

L'Egypte et l'archéologie n'étaient pas restés les seuls objets de 
ses affections. Il s'intéressait tout aussi vivement au Daupbiné. Il 
prenait un plaisir extrême à parler de cette chère patrie, des 
écrivains qu'il y aviùt connus autrefois et des livres nouveaux qui 
s'y publiaient. Sur ce point, comme sur toutes les branches des 
connaissances humaines, sa grande mémoire était riche de faits et 
de souvenirs acquis par une immense lecture. Ces trésors de science 
et d'érudition, il n'en était pas avare; tl les répandait à pleines 
mains sur tous ceux qui le consultaient, avec un empressement, 
avec une gracieuse bienveillance qui en doublaient le prix. Les 
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n BEVUE HISTeUQUI DES AIDIRIIES. 

habitants de Fontainebleau s'étaient habitoéa à le consulter sur 
tous les objets plus ou moins anciens qu'ils découTraient dans la 
forât. C'est ainsi que ChampoHion put sauver du creuset de l'orf&vre 
entre autres monuments précieux , des deniers d'ai^ent de Hugues 
le Grand, duc de France, comte de Paris, père du roi Hugues 
Capet et mort en l'année 956. Ces monnaies très-rares , inconnues 
et inédites , ont ensuite enrichi les collections de la Bibliothèque 
impériale. 

Parvenu aux extrêmes limites de la vie, à l'ftge de 89 ans, 
Cbampollion s'est éteint doucement entre les bras du dernier des 
fils que la mort lui eût laissé , sans douleurs , sans secousse , comme 
s'endort un voyageur fatigué d'un long voyage. Peu de jours 
auparavant, il s'occupait. encore à annoter un ouvrage sur ta 
filiation des langues. Sa fin a été celle d'un philosophe, connue le 
devait faire un homme qui avait formulé hardiment en ces termes 
l'une des conséquences de ses recherches sur les antiquités 
égyptiennes : ■ Or, ces deux rois, Souphi et Mencherès, appar- 
a, tiennent i la quatrième dynastie des rois primitifs de l'Egypte, 
v et la supputation la pins modérée porte l'époque de leur règne 
a k plus de quatre millç ans avant l'ère chrétienne. A cette époque 
a donc, l'Egypte élevait ses pyramides , merveilles de l'ancien et 
V du nouveau monde; ces pyramides sont exactement orientées; 
a elles renferment les témoignages irrécusables de l'existence 
« d'nne religion nationale, du gouvernement monarchique, des 
a lois , des arts et de l'écriture , même alphabétique , etc. a ( Fourier 
et Napoléon, par CbampoUion-Figeac, p^e 71.) 

Catalogue de s»s oavrigM. 

Cette esquisse de la vie de ChampoUiOD-Figeac aurait été , ce me 
semble, trop incomplète, si elle n'avait été accompagnée de ta 
liste de ses publications. C'était la plus belle couronne qui pût être 
déposée sur sa tombe. J'ai donc mis tous mes soins & dresser cette 
liste, et , sauf les réserves qu'il est toujours prudent de faire en 
matière de bibliographie, je la donne comme plus complète et plus 
exacte que toutes celles qui ont été faites par les bîMiographes. Hon 
travail étant spécialement destiné aux amis des livres , je me suis 
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ftltaché à décrire minatieusenient les opuscules les plos minces, 
les moîDS importants ea apparence, et à reproduire textuellement 
loas les titres d'après la méthode adoptée par les bibliographes. 
Pouf leclassement, j'ai adoptédepréféreuce l'ordre chronologique} 
il a l'avanlage d'initier, en quelque sorte, jour par jour, aux 
travaux, anx préoccupations d'un auteur, et il permet de le 
suivre , pas à pas , dans tontes les évolutioas successives de son 
inteUigeuce. 

81. 



I. — DùtertatiiM tur im tnanHrntnl nmlerrain exlttant à Grenoble. — 
Gmoblc, an Ht, In-S* de î3 pages, avec i pi. — n en a été tiré 30 eiemplaireg 
dans le fonnai ia-J*. 

C'eit la descilpiion de la crjplt de fëi^lw Stdot-Laureni de GrenoUc. 

n. — /iHirq>(tifNet CttlaroHouei reiMatK, — GniiaiMpoll, 1804. Tableau 

A été r^roduit dam le n° Vn. 

m. — Lettre ivr une inieripUon grteque d» temple de Denderah, adreuée 
àM.Fourier,prifetdeFItère. — GtenoiÀe, Peyronard, J806, in-8° de 18 pages 
avec 1 pi. 

IV. — IVoliee iw me édilion d^Bomèrt mlreprUepar J. Rodolphe WtUtein. 
— Paris, Sajou, IS06, iu-B* de 36 pages. 

EHiail du MagoMM Sneyelopédique. aoùl 1806. 

V. — Notice iTun mtmuiertt latin intitulé : Albanf bdli Itbtl qufnque. — Paris, 
Sajou, 180T, in-S* de 30 pages. 

EilraH du mena racueU, juin 1807.- 

VI. — El«f* hitoriqutdeM. Stientu-Berard Trouuet, docteur m médecine, 
ameicn profcucur de phytique et de chimie à PEcole centrale du département 
de rteèrc, tic. — Grenabie, impr. de Peyronard, 1807, ia-i* de 34 pages. 

vn. — AntiquUét de Grenoble, ou Bitleire ancienne de ceUe^iAlle d'aprie 
tôt monumeiUi. — GrenoUe, impr. de Peyronard, 1807, in-4* de IGl pages. 

TIU. —NoUBelletTecherehettur îetpatoitoaidiomee vulgaireê de la France, 
cl M partle%lifr tw cmu du département de rltère ; lujviM d'un euai tur la 
litlérature iaupkineiMe et d'un appendice contenant dei pi^eu m tisrt ou m 
proie peu eonniMi, iei eglrailt de moMtucrile inédili et un Vocabulaire. — 
Paris, Goujon, 1809, in-IÏ de 301 pages, 

IX. — Souvenir de Camitié. J.-J. C.-F. — GrenoUe, Pejronard, 1809, ia-»" 
de 8 pages. 

C'est un eilrail des Ânnaleê du déparlement de l'Iêèr», a* 48, contenant une 
hétolde Intitulée : OEnon», eu la A'i/mphc du Mont-Ida, par UD., cl précâke 
d'une lettre signée J.-J. C.-P. 
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X. — f/oliet dtt oecrvtHfnem/* <(< la MbfiatJUfw d» GrmmbU peiulaKl 
raitnée 1808. — Grenoble, Peyrooard, 1809, ia-8* de 38 poes- 

XI. — DUtoun irtmeertm-e tt pragrammt <f «■ tomn de lUténOure freejtu. 

— Grarable, ISID, iii-4* de 33 pigea. 

L'ouramre de ce coon itait été uiaoDcée pu une circulaire intitulée : Ctm^ 
iUwutUaire de lamgue grecque. (GrenoUe, PeTTOiurd), io-S* de 3 pages. 

XII. — Lettre iw une ifahu 4m moym ige déeomoerle par M. Letiuiib'e. 
emri à GrenobU. — Puis, S^jou, 1810, is-S* de 10 pages. 

Elirait du Magatn Encfclopéttique. 

Xni. — ffotiee Mr diverteë eimtréet ia départemeiit de Cltire emmuei mm 
M nom tpMat. — Grenoble, Allier, 1810, in-S* de 13 pages. 
Publiée eu coHaboration arec Berrtat-Saint-Prii. 

XIV. — Ditterlation nu- mu «(««Me taUptHre gretqme du Cabintt dei 
Àntiqtua de Grenoblt ; ixplieaUMt de ton mjet et de* MieriplîMU <7«< TMCom- 
pagnent. — Paris, S^ou, 1811, iii-8* de 39 pages arec Gg. 

Extrait du Magaim Bneyelcpédique, aodt 1811. — C'est un triply<nie CD buis 
du XIV* siècle, ou sont représentées les 11 fêtes de l'église grecque, arec 14 
inscriptioDS. 

XV. — Utlre il H. Millin, wr dei /nurfpItaiM ronuMCt dei mmroni de 
Grenoble. — ISll, in-S* de 6 pages. 

Extrait du même recueil. 

XVI. — Autre lettre au même tw une Interiftiom déomoerte à Grenoble. 

— 1811, in-S* de 6 pages. 
Etinit du même recueil. 

XVII. — LtUre inédite de Peireie, avec de* ObttrwtUtne hittorigMe*. — 
Paris, Sajou, 1811, ia-S° de IS pages. 

Extrait du même recueil. 

XVin. — Xoliee d'une idition de la dante Mat«bre, anlérUnre à telle de 
1480 et inconnue aux bibliographe». — Patte, tmp. de Sajou, 1811, in-8* de 
17 pages. 

Extrait du même recueil, décembre 1811. 

L'Édition dont il s'agit est de l'an 1483 et appartient k la Ubliolbèque publique 
de Grenoble, 

XIX. — Bittoire. — Bgypte. — Diecriplioa de PEgypIe, ou Reimeil det 
obeeroation* et det reeherehet qui ont été failte en Eg^le pendant C expédition 
de l'armée francité, publié par let ordret de Sa Majtelé l'Empereur Napo- 
léon le Grand, Première titiraiton. Préface hiilorïgue par M. Fourier, — 
Grenoble, iiapr. de Pefroaard, suis date, iD-8* de 6 pages. 

Extrait des Annalit du département de Vltèr». — C'est la reproduction, avec 
quelques changemcnis, d'un article critique sur la première livrafsoo de la descrip- 
lioa de l'Egypte d^ji publié dans le Maçatin Sntyclopidique cl tiré à part. — 
(Paris, Sajou, tn-8*de 16 pages). 

XX. — Extrait du Journal du département de Fltèrt, du vendredi il février 
1819, W S3. — Grenoble, impr. de la veuve Peyrooard, in-8* de 4 pages. 
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C'est l'Eloge de Dubois-FoDUnelle, blbllolhécilrcdc la ville de Grenoble, prononce 
sur sa tombe par ChampoUion-Figeic. 

XXI. — Lellrt inidile ia Fénelanrelativt àtcm livre dei Maximei det lainli, 
— iii-8» de IS pages. 

Eitrait du MagatiK Eneyehpédiju», septembre 4813. 

XIII. — Dietioniutira univtnel portatif de la langue franfaiie, par Cl.-H, 
Tittiel. Seetmde édilion. — Lyon, V* Bufnard, 1813, S. vol in S*. 

Champollion, qui a préparé et putdlâ cette V édilioD, y a ajouté uae Notice 
historique sur l'iuleur et uoe Prébce. Sou frire a rédigé tout ce qui est relaiil aui 
éiymologics orientales. 

XXin. — Aote êUT «ne nimvitU eipice ^inetete du genre Cort/netét àe 
Fabricitu, obtervée à Grenoble. — Paris, impr. Sajou, ISU, in-S° de S pages. 

Entrait du Magatin Eneyclopidiqm, mai 1818. — L'insecte dont il s'agit hit 
découvert par Clumpoltion-Figeac sous les bandelettes d'une momie appartenant 
à U bitiliolbèque publique de Grenoble. 

XXIV. — Nomieaux ielaircietementt tur la ville de Cularo, a^jo^^rd'h^^i 
Grenoble. — Paris, Sajou, 1614, In-S" de 39 pages. 

Elirait du même recueil, juin 1S14. 

XXV. — Lettres iniditee de Finelon pour $ervir à dente pateageê de ton 
iieloire, par M, de BaMuet. — Paris, Goiù')», 1817, in-8° de 41 pages. 

XXVI. — Lettrée adretiiei à quelquei lavmte par Bonaventvre d'Àrgonne, 
ehartreu», mite une lettre à M. Millin. — 1817, in-S> de 3S pages. 

Extrait des Annale» Encselopidigvei. 

XXVII. — Eacplicatian de ta date égjiptiennt d'une imcription grecque tracée 
nr h eoloue de Memnon à TAibe: — Paris, Le Nonnand, 1919, in-8* de 47 
pages, avec 1 pi. 

Elirait du même recueil. 

XXVUl. — Ànnalet de* Lagideê, ou eKr(mologie des roi* greei ^Egypte, 
nucosieurt d'Alexandre le Grand. — Paris, Fanjal, 1819, 1 vol. in-8°, avec des 
laUeaox cbronolc^ques et 1 pi. de médailles. 

Ouvrage couronné par l'Institut en 1818. n a été complété par deux brochures 
inlilulées : 

Eelairciiiementi hUlorigue* «w le papyru* grée trouvé en Egypte, et eomiu 
nnu'rinainde Contrat de PlolimaU. — Paris, Fanjal, s. d., in-8' de xuv pages. 

Annale* de* Lagidv: Supplément contenant la difenie de la chronologie de 
cet ouvrage. — Paris, Fanlin, IBÎl, in-S" de 64 pages. 

XXIX. — Extrait du Moniteur, du vendredi \i janvier i330. — Paris, impr. 
V* Agasse, iii-8* de 3 pages. 

C'est une réponse a une dênoncialion anonyme (par A. -A. D ) Insérée dons 

le Coneervateur et intitulée : t Sur la nomination du sieur C à la place de 

• blUiotbécalre a..- > 

XXX. — ffouvelle* recherche* >ur la ville gauloiie d" Uxellodunvm aetiégée 
parJulei Céiar. —Paris, impr. Hoy, 1810, in-4- de IIG pages, avec 6 pi. 

XIXI. — Bibliothigue de la ville d» Grenoble. — Notice tur Pélat de la 



jvGoo'^lc 



9lt MTDE mSTOklODE DIS ABDERKES, 

BibtialhiqHe, depuii le molf d'aetobre 1819 juiipt'à la fin de Vannée 1820, 
prétenUt à ta Commiiiitm adminiilrative par MM, ht bibliolhécairti. — 
(Grenoble, Baroel, ISii), in-B' de S pages, 

XXXII. — Noliee sur deux popyrui Egyptien» en ieriture dimotique et du 
règne de Ptolémée EpipAana-EveharUte, — Ptris, Dondej-Uupré, 1B13, in-S* 
de 3Î pages, avec 1 pi. 

Extrait du Journal atialtque. 

XXXIII. — Moliee tur tme momie rf^ypIiMlu du tempe ^Hadrien, iipeeie oh 
mtuée royal Egyptien de Tiu-m. — (Parla, impr. Fain, 1824), in-8°de 4 pages, 
«ec 1 pi. 

Exinùl du BulleliH Fénmae, Vil* secUon, a* 91, p. ITT. 

XXXIV. — Notice tur tm papyrut grée et lur une iiueriplion igyptiaau et 
grecque du mutée royal égyptien de Turin. — (Paris, impr. Fai(i),lD-8'dellp>E. 

Extrait du même recueil, cahier de juia 1SÎ4. 

XXIV. — Obtervationt lur lei eoudiet igyptiennet, déeouverlet <kmt te* 
TVinet de Memphit. — (Paris, impr. Fnia), in-fi* de fi piges, avec I pi. 

Elirait du mime recueil, 18U, t. I, p, 33Î. 

KXXVI. — Supptément aux obtemttiotit tur let eoudéet igypiiennet, d^eou- 
vertat dtmt Ut ruinet de Memphit. — (Paris, impr. Fain), ia^* de 8 pages, avec 
)pl. 

Extrait du même recueil, ISM, I. II, d* 9S. 

XXXVII. — Leitree A M. U due de Blaeae, relalivet au mutée rayai égyptien 
de Turin, par CliampoUion le Jeune. — Paris, Uidol, IBM-ISIC, 1 part., fn-S* 
avec IT pi. 

n y a, 1 la suite de cet ouvrage, des Nolieet chronologiquet de» ijfnuUe* 
igypiiennet de ManétAan, par ChampolIion-FIgeac. 

XXXVIII. — Colleetion d^antiguitét d'Egypte de M, E. Iturand, à Paru, 
acjuiêet par le Gouvernement, — In-i' de 4 pages. 

Elirait du Bulletin Férutiae, février 1813. 

XXXIX. — Archéologie igyptieiau, Scarabéet, Syttimt numirigu». — 
(Paris, impr. Fain), io-B* de T pages. 

Extrait du même recueil, avril ISIS. — L'article est signé C.-F. 

XL. — OEuvrei complétât de Fréret, teerélaire perpétuel de PâeaiUmie det 
Interiptiom et Bellei-Lettrei, mite* dane un nouvel ordre, augwuntéei de 
plutieurt Mémoiret inédite et accompagniet de Notei et téetaireietementt 
hitloriguet. — Paris, Didol, ISÏ3, 1. 1, seul paru. 

L'ouvrage entier devait Tonser 8 vol. iD-S° avec caries el une table générale. 

Il en avait été publié un prospecius (Paris, iinpr. Uidol), in-8* de 8 pages. — 
Les préliminaires de cet ouvrage, conlcnaut l' Àvertittem^nt et la Vie de Fréret, 
oui été tirés k part. — Paris, Didot, 1813, ln-S> de LVI pages. 

XLI. — Rétumé complet tTarehéelegie, — Paris, au bureau de l'EneyelepMie 
portative, 1S33-1S26, 3 vol ia-33, arec planches. 

Le %' volume a de plus sur le litre .... tontenoÊtt det traitét tur tet pierret 
grwéei, Itt interiptiont, let midaillet, let vttentile* tacrét et profité*, 
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matilit, armei, tte., tvmie de ta Biographie ifei piui cilibrm onftjiHitru, 
de la Bibliographie archéologique, et d'un Vocabulaire. 
Cet ouvrage fait partie de V Encyclopédie portative publiée pu Baillv de Herlieul. 
[| en a élé bit une deuxième (klition aui^enlée, aaus ie lllre de Traité élémen ■ 
fotre d'archéologie. — Paris, Fouroier, ttiii, % vol. iD-31, avec i pt. 

ÏUI. — Notice mr mu itile en grec et en égyptien démofigue de la nouvelle 
toUettion royale égyptienne de Parie. — (Paris, impr. Fain), io-B" de G pages. 
Elirait du Bulletin Fénutac, mai ISiG. 

SLIII. — Elymologie. — Paris, imp. Moreau, tS17, io-B" de 14 pages. 
Eilnll i i3 eremplaires de ['Encyclopédie moderne. — Cel article a été cnsuilc 
reimprimé en tête du Dielionnaire étymologique de la langue françaiie, par 
Roquefort (Paris, Gœury, 1BÎ9, î voi. in-S*), et il en a Ué fait ud tirage i part 
tous ce litre : Diuerialion nir rnymologit (Paris, impr. Uecourchaoi), in-S* 
de 10 pages. 
Le DielioDuaire est dédié t CliampollioD-Figcac. 

XLIV. — Xotite tur h cabinet dei Charte* et DipUmet de l'hiUoire de 
France. — Paris, Didol, iSiT, in-B' de 3i pages, plus la pré&ce uoo paginée. 

ILLV. — Loi tournoie du roi Bené, iCaptèt le tnanutcril et lei deiiim origi- 
tioux de la bibliothèque royale, publiée par MM. ChampolUon-Figeac pourte 
texte et tel notée eipliealivet ; L.-J.-J. Duboi* pour le» datine et lei planchée 
eoloriéee. — Paris. Hotle, Didol, L.-J.-J. Dubois, 1827-1630, grand ÎD-MIO de 
30 pages de lexle et tli planclies. 

Il en avait élË publié un prospectus (impr. Didol, ISiS), iii-4° de 4 pages, 
XLVI. — Charte de commune en langue Romane, pour la i/ille de Grialou, 
en Quercy ; publiée avee ta traduction françaiie et dei remarquei >ur quelque! 
pointe de l'histoire de la langue Bomane en Europe et dam le Levant, — 
Paris, Didol, 1»19, In-B* de m, liS el 3 pages. 

\LVII. — Analyee d'un Mémoire de M. C Gazzera, relatif à un décret 
de patronage et de clientèle et à quelque» aulree antiquïtéê de la Sardaigne. 
— (Paris, Didol), in-S' de 30 pages, avec i pi. 

Elirait du Bulletin Féruuac, mai, juin cl juillet (830, 

XLVin. — Béâumé tomplel de chronologie générale el tpéciate, contenant 
lee élément* de la chronologie toeriff et profane, t'expaiition de* calendrieri 
aneiemiel modemet, dti période* civile* ou aetronomiquei, elde* ère* diver*ei; 
terminé par un Tableau chronologique de* principale* époque* de l'hiitoire 
depui* Forigint du monde ju*qu'à 1800, et *uivi d'une biographie de* ehrono- 
logiitei, Sun* bibliographie et d'un vocabulaire. — Paris, au bureau de l'En- 
eyclopéilie portative et chez Bacbelier, 1830, grand in-3i. 

Cet ouvrage forme la XLH* livraison de l'Encyclopédie portative puljliée par 
Sailly de Heriicux. 

XLIX. — Correipondance de M. de Bréquigny, relative A le* recherche* 
tur Phiitoirede France dam lei archive* de l'Angleterrt, publiée d'âpre* le* 
)riéMi origninalei. — Paris, imp. Dldot, 1831, in-8' de iO pagei. 

Eilnil du Bulletin Firuieac, cabicrade novembre 1B30, janvier et février (831 
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96 REVUE niSTOniQUE D 

L. — Notie* tw un lareopHag» royal nouvaUemtnt dieouvtrl «t Egfple il 
tnuuperlé da Thébes à Pari: — (Inipr. V Agasse), iD-S" de 6 pages. 

Ellrall du Moniteur, ilu 13 juillet 1833. 

LI. — L'obiiitgue d» Lovqtor IraïuporU à ParU. Natict hitleriqM, 
deteriptioe et arehéolagique lur ce monument, par M. Champoition- Figeât ; 
avec la figure de l'oliélitque et l'interprétation de tel intcripUont hiérogii- 
phiquei, iTaprèi lei deieint tt lee notée manuêtritei de Champollion le Jemi. 
— Paris, Didol, 1 833, i vol. ia-8' do xi et 93 pages, arec î planches. 

Traduit en altemasd el publié à Leipsick, 1831, In-B°, 

LIl. — L'obéliique de Lougior Iramporti à Parii. Notice hiitoriqt*, 
deieriplive etarehéoiogiqve lur ce monument, d'âpre! lei déteint faite à Louqtor 
en 18Sg, par Champollion le Jeune. — Gr. feuille in.foliu (lilb. Letronoc), 
accompagnëe d'un leitc cxplicatir, destines i élrc vendue dana les rues de Parii 
lors de t'éreclion de l'obélisque. C'est la reproduction de l'une des plaacbes de 
l'ouvrage précédent, 

LUI. — Archéologie, au traité dei antiquitéi, numumfu/a de l'art, elt, — 
Paris, Séiier, 1834, ! parties, in-lS, 

Fait partie de la Bibliothèque populaire, au l'Inelruelion miee à la portée de 
teulee tel clatiei el de toutei let inlelligencci. 

LIV. — L'yttoire de li formant et la chronique de Robert Viicart, par 
Aimé, moine du Mont-Caiiin ; publiée pour la première fait, d'aprii un mawu- 
erit françait du XIIl' lièele appartenant à ta Bibliothèque roj/ate ; pow la 
Société de l'kiiloire de France. — Paris, Rcnouard, 1833, 1 vol. in-8'. Prolé^ 
mènes, CVII pages ; leile, 369 pages. 

Les Prolëgomcncs onl été lires it part à 30 exemplaires dont <]uelques-uns sur 
papier vélia. 

LV, — Paléographie det ctaiiiquei latin», d'aprii leiplui beaux manuicrilt 
de la Siblialhique royale de Parii. Recueil de Fae-Simile fidèlement exécutée 
lur la originaux et accompagné de nolieei hiitoriquee et deseriplivet par 
A. (Aimii) Champollion-Figeac, avec une introduction par M, Champoilion- 
Figeac. Pkosfectvs-spêcimem, — Paris, Panckouelie, i836, in-4* de SVI pagesel 
2 pi, pour l'inlroduclion, 80 pages et lî pi. pour le leile. 
I/introduction, qui est de Champollion-Figeac, a été tirée * part. 
Il en avait été publié un Proipeelue-ipécimen. — Paris, Panckonckc, 
LVI. — Hiérogtyphei. — (1836), iD-8" de ÎO pages. 
Exlnlt de {'Eneyelapidie moderne. 

LVIl. — iPopyrui génélhliaquei expliquée par Champollion-Figeac et de 
Golbery. — 1886, in-S° de 10 pages. 

LVIII, -- Chartei latin» lur papprui, du VP liècle de l'ère chrétienne, 
appartenant & la Bibliothèque royale, publiéei d'aprèi lee ordm de M. Il 
Minitire de flnitruction publique. — Paris, liup. Didot, 1840, in-folio, arec des 
DoliccB et des planches. 

1"' Qt 4* bscicules de la colleciion des chartes latines, publiés pour l'Ecole des 
Charles. En léie sont des notices par ChampolHon'Figeac. 
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UX. — Fragment inédil de la fin du VIII' tiède, relatif à Fhietoir* de 
CÂarIvautgne. — Paris, imp, Didot, 18Â6, in-8° ite tZ pages avec ud fac-similé. 

LX. — Hilarii venue et ludi, pitbUii iTopri* un maman-U inédit de la 
Bibliothèque royale de Paria, avec uns préface crilique. — Paris, Tccbener, 
1838, ia-S» de IV pages de pitb.ce et 61 de (cite. 

n en a été lire qjeiques eiemplaires sur papier de Hollande. 

LSI. — L'Egypte ancienne. — Paris, Diilol, 1839, 1 vol, in-S" avec 9S pi. 

Cet ouvrage bit parlie de la colleclion de VUniveri pilloretqitt. Il a clé Iraduîl 
deux fois en allemand. — Francforl, 1839, et Stuttprd, 1340. 

LXn. — Paléographie univerielle, eolleciion de fae-iiaiite itécriturti de 
tûUê lee peuplée et de low lei teiapi, tirée det plue aulhmliquei documente de 
rart graphique, chartet et manueeriti exiitanli dant Ue archivée et let 
bibliolhèjuei de France, iV Italie, d'Allemagne et tT Angleterre, publiée d'aprèe 
lee modelée écrite, deeMinée et peinte (ur Ice lieui, par M. Silveitre, et accom- 
pagnée d'explication! hiiloriquei et deicripliuee, par M. Champollion'Figeac 
et Aimé Champotlion file. — Paris, Sylvestre, 1839-1841, in-folio, avec 600 pi. 

A été traduit en anglais. — London, 1S30, 3 vol. in-8°. 

LSIII. — Documenti hietoriquei inédili, tirée det coliectïont manutcritet de 
la Bibliothèque royale et det archive) ou de» bibliothèquet det dipartemenlt. 
— Paris, Didoi, 1S4I-1S31, A vol. ln-4°. 

Celle publicalioa bit parlie de la Colteetion de documente inédite eur l'hitloire 
dt France, publiés par le mînistcte de l'iiisiruclioD publique. 

Il a tio fait trois tirages à part de quelques documents imprimés dans ce recueil. 

Du t. 1. — Document inédit relatif à Jean, tire de Joinville, hiiloriin de 
taint Louii. — In-4' de 32 pages avec 1 pi. 

t>a t. 11. — Chartet inédilat en dialecte catalan et en arabe, contenant de* 
traitée de paix et de commerce, de 1270 à 1339, conclut entre let roi* de 
Majorque, tiigneure de Montpellier, et let raie Mauret de Tunit. — Jn-4° de 
33 pigea avec tac-simiie de ta charte arabe et catalane de 1339. 

Du t. IV. — Patiion de N.-S. Jéeue-Chritt et pateion de taint Léger, en 
langue romane et en vert, diaprée Un manutcrit appartenant à la bibliothèque 
de Clermonl'Ferrand. — Paris, Uidot, 1849, in-4° arec 2 pi, 

LÏIV. — Notice eur un ouvrage intitulé ; Inlerpretatio Obeliscorum tirbis ad 
Gregorium XYI pontilicem mailmum, digesta per Aloisium Hariam UngareUIuiD, 
sodilem Bamabilam... — (Imp. V* Dondey-Dupré), in-S° de 19 pages. 

Extrait de la Revue dt bibliographie analytique, a' de juillet 1841. 

Champ ollion -Fi geac y constate que l'ouvrage d'Ungarelli avait été, en grande 
parlie, préparé par son frère, pendant son séjour à Rome, et par ordre du pape. 

LXV. — Notice eur deux grammairet coptet nouvellement publiéet, et lur 
ta grammaire copte manuterite de Champollion le Jeune. — (Paris, 134î), ia-S* 
de 16 pages. 

Tirage à pari de la Revue bibliographique anatglique. 

L'objet de cet écrit est de signaler les emprunts bits aux manuscrits de Champol- 
lion le Jeune par le savant italiea. 

LXVI. — fi»lice lur la manutcriti autographe» de Champollion le Jeune, 
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pm-dvi en rannéû 1838 e( rttromvéi em I8AI Parts, Uidol, 1S43, in-B* de 47 

pages avec un rac-simile. 

Relative à la souslracliua de maDUscrils de Champolliun le Jeuoe par Salrolini, 
un de ses disciples. 

LïMI. — Ecriture démoiiqMe égt/plienne. Lettre de M. Champotlûm-Figeeie 
à M. en. LenormanI (7 févrirr 1813). — (ParU, lilh. de Clouct), in-4° de 14 pig. 

LXVIII. — Des dynattiet éggptietmei à l'oteaiùm dei ouvragée de MM. Ba- 
rttehi et Bunien. — 1S43, [n-S" de 43 pajres. 

Eilrail de la Ifcuveile Revue encyclopédique. 

LXnC. — Fauritr et Napotiou : L'Egypte tt lei Cent-Jouri. Mémoirei tt 
document* inédite. — Parts, Didol, 1844, i tdI. in-S* avec 1 pi. 

LXX. — Elal actuel dee cataloguée des manuterîtt de ta BibliothègHe roj/ate. 
— Paris, Didol, (841, In-g* de )k et 37 pages. 

LIXI. — Lettrée de roi», reime et autrei pereonnagei de> Court de France 
et d^ Angleterre, depuit Lovit VU JMiqu'à Henri IV, tiréet dtt archivée de 
Londre» par Briquigny et pubiiéet par M. ChaaipollioH Figtac. — Paris, mf. 
royale, 1S39-IS47, 3 vol. in-4°. 

LXÏill. — Lettre de M. ChampotUon-Figeac relative à ta Note de M. Ma- 
riette, concernant un paitage du papyrtM royal de Turin de la VI' dynaelie 
de Manéthon. — ISSO, in-8' de 4 pages. 

Eilrail de la Seuue archéologiiue. 

LXXIll. — De la table manuettc dee roi» et dee dynaetiee égypliemue, eu 
ynpjrru royal de Turin, de eei fragmenta originaux, de eee nopiee tnanuieriiee 
ou imprimée» et de »e» interprélotiont. — 18SI, in-8° de GO pages, avec pl. 

Extrait de ta mâme rerue. 

LKXIV. — Remarque» lur le mémoire de M. Poiteiin , relatif à lepl 
cartouche» de la table d'Abido», attribuée à la XII' dynattie égyptienne. — 
183S, in-B" de 4 pages. 

Elirait de la mftnc revue. 

LXKV. — Si»loire» de» peuple» ancien* et moderne». — La Perte. — Paris, 
Hagiaty, 1SS7, 1 vol. [n-8°. 

Ouvrage illustré de Cg. coloriées. — L'Inde, la Cblae et l'Arabie ont 6lë rédigées 
par l'auteur et étaient sous presse au œonenl de sa mort. 

LX.XVI. — Lettre au directeur de lahevuebnlaaniiiae,aueu}etdeirechertke» 
du docteur Young «tir Ici hiiraglyphe» égyptien». — Paris, lypogr. Heanajer, 
I83T, in-S° de il pages. 

Extrait de la Reaue britannique. 

Cette lettre est relative i une publication anglaise qui revendiquait, pour YanDg, 
la priorité sur CbampollioQ le Jcuae, de la découverte de raljdtabel ég]'ptien. 

LXSVll. — Obtervatiant iter un pai»age de Cintrodutlion à t'élude de» 
hiéroglyphe», par M. Bireh. — 1838, in-S* de S pages. 

Extrait de la Revue archéologique. 

LXXVllI. — Hiitoire de» uiage» funibret de» peuple» ancien», par £me»t 
Fepdeou. — 1839, in-8" de 7 pages. 
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MÉCKOLOGEE. loi 

Arlicle critique sur cet ouvrage eilrsit de la Beiiue arehéologigue. 

LXXIX. — Bee/ierehtt aur les ealendrieri comparii dri jisupfei aneittti, — 
1860, ia-8* de BO pagns. 

Exirait de ta mênie revue. 

LXXX. — Cimetière gaaloi» de Céty (Seine-el- Marne). Notice de* fouilla 
faite» d'aprii l'ordre de l'Empereur en l'année 1800. — Paris, Didot, in-S* de 
M pages, »ïcc 1 pi, 

LXXX 1 . — Monographie du pulai* de Fontainebleau, dtMinée »t groupe par 
Pfnor, accompagnée d'un texte hietorigue et detcriplif, par CliampoUiott' 
Pigeac. — Piris, Horel et C', 1B63, 1 vol. grand in-folio. 

LXXXn. — Le palaii de Fontainebleau, te* origine*, aan fii*loire artiitigua 
tt politique, lan état aetuel, publié par ordre de l'Empereur, — Paris, impr. 
impériale, 1S60, gr. in Tolto, avec 3t planciies. 

S H. 

OirVIUGES DORT LBS DITES DE PUBLICATION h'oNT PD ÊTRE DËTERKIHËES. 

LXKXIII. — Mélange* Mslorigue* tur le Davpktni et principalemtnt tur le 
département de Phire. — S- I. ni d. (Grenoble, PcyroDard), in-8' de 40 pages. 

PubitcalloD non achevée. C'est la réunion de divers articles historiques insérés 
dans le Journal de Grenoble, de 180S i 1809. 

LXXXIV. — Médaille égyptienne ait teront inlcrit* le* nirmt de MM. le* 
Sou*cripteure. Notice tur cette médaille. — {Paris, Impr.. Panulioucke}, S. d., 
ia-S* de 8 pages. 

C'est la description de la médaille destinée aux souscripteurs de la seconde 
Mition de la Deteriptiôn de l'Eggple, 

LXXXV. — Notice ^m manutcrit latin de la chronique d^Eutèbe. — (Paris, 
impr. d'Kverat), S. d., in-S* de 8 pages. 

Elirait du Bulletin de la todété de géographie. 

LXXXVI. — Extrait du catalogue raitoitné et hiitoriqut de* antiquité* 
découverte* en Egyplepar M. Joeepk Pattalacqua, de Triette. — (Paris, imp. 
Traaré), S. d., in-8° de 4 pages. 

g m. 

ODVRIGIS DE BOH FRËRE QU'IL A MIS EN ORDRE ET PDBUfig. 

Les manuscrits de Champollion le Jeune furent acquis par le gou- 
vernement français en vertu d'une loi portant la date du 24 avril 
1833. Mais dès qu'il fut question de les publier, on s'aperçut immé- 
diatement des difficultés sans nombre que l'impression de ces telles 
présenterait, indépendamment des soins minutieux et de l'érudi- 
tioD qu'eiigerait cette longue opération. 
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IVS UITE MSTOkHIl'E D£S UWCWIOS. 

CtuiDpoUioa-Figeac s'occupa immédiatement k résoudre d'abord 
les difficoltés matérielles; de nombreux essais furent faits et on 
par?iDt enfin à combiner des moyens typographiqaes et lithogra- 
phiques employés simnllaDément snr la même page , qui permirent 
d'imprimer, et non sans de grandes dépenses, on texte criblé de 
signes hiéroglyphiques, de mots copies, etc. 

La grammaire égyptienne fut alors mise sous presse et publiée 
parChampollion-Ftgeac. Ce travail exigea plusieurs années. Pendant 
ce tanps, le GoaTeroemenl nomnoail une coDunîsûon chargée d'éln- 
dier et d'adopter un plan de publication des dessins et des notice» 
rapportés du voyage d'Egypte. Ces Notices condstaient en plos de 
3,000 pages, toutes de la main de Champollion le Jeune, écrites 
rapidement pendant son voyage et contenant, outre des descriptions 
de monuments, le texte de toutes les inscriptions hiéroglyphiques 
qui devaient compléter les dessins. 

Sur la proposition de Champollion-Fîgeac, membre de la com- 
mission dont je viens de parler, le premier plan de publication 
adopté par son frère et qui consistait à classer les planches et 
i rédiger an texte par divisions historiques, religieuses, etc., tal 
abandonné , l'auteur n'étant plus \i pour en diriger lui-même 
l'exacte répartition et ses notes étant insuffisantes pour obtenir ce 
résultat. La commission adopta le plan de publier les dessins par 
localité, en suivant exactement les indications des Notices. Il fut 
aussi décidé qu'on n'ajouterait pas un mot , pat un detân an recoeil 
de Champollion le Jeune. La première livraison de cette immense 
publication fut préparée par la commission ; mais la révision des 
textes hiéroglyphiques exigeant un temps considérable dont tous ses 
membres ne pouvaient pasdisposer , la commission abandonna , dès 
la 2* livraiton, au dévouement fraternel de Champollîon-Figeac ce 
labeur des plus pénibles, des plus ingrats ; il y consacra , en effet, 
J2 années de sa vie. 

Lorsque le moment vint de publier les A'ofim, les difficultés furent 
encore plus grandes et Champollion-Figeac ne put les surmonter 
qujen adoptant les procédés autographiques. Six livraisons seule- 
ment furent imprimées. 

Toutes ces publications cessèrent entièrement en 1848 , pendant 
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la RépuUique qui avait destitué Champollion-Pigeac, et dès cette 
époque , jusqu'à aujourd'hui , on n'a plut publié une seule ligne des 
immortels travaux de Champollion le Jeune , bien que ses Notices ne 
KisGent pas entièrement imprimées. Des critiques furent , il est vrai, 
élevées contre le mode de publictiEioo employé ; elles étaient si faciles 
en 1848 ! et cependant depuis cette époque (19 ans) qu'a-t-on fait 
pour la mise en lumière de ces travaux encore inédits... î Rien. 

Nous pouvons ajouter à l'honneur de la mémoire de Champollion- 
Figeac , que tous les égyptologues français réunis et après avoir fait 
Ëùre de nombreuses tentatives à l'imprimerie impériale, n'ont pas pu 
inventa on autre moyen de publication des manuscrits de l'illustre 
fondateur de la science égyptienne que ceux employés par Cham- 
polIion-Figeac, Enfin, si je suis bien infonné, le savant professeur 
d'archéolf^ie égyptienne du collège de France qui , lui aussi , a fait 
un voyage en Egypte, n'a trouvé d'antres procédés pour publier ses 
propres travaux que ceux mis en pratique par Chaœpollion-Pigeac 
il y a dix-neuf ans, et il emploie, de plus, le même dessinateur, 
H. Jules Feuquières, qui a travaillé exclusivement une partie de sa 
vie à la publication des œuvres de Champollion le Jeune. 

LXXWII. — Littrti écrilf d'Egypl» et de Nubie, m 18SS et 1839, par 
C/tampollion le Jtune. Cotleelion complète, accompagnée dt troil mémoiret 
ûiiditt et de planc/iei. — Paris, Didol, 18Â3, 1 vol, in-8', itcc 6 pi. 

C'est la réJDlon des lellres adressées à Chjmpolllaii'Fliieac par soa Trcrc, pcn- 
danl le mémonble voyage de celui-ci en Egypte el en Nubie. Champollion le Jeune 
afiii l'haliilude d'Écrire A son trère dans toutes les cireoaslances de sa vie et do 
toutes les localités d'Europe el d'Afrique qu'il a parcourues ; celte i^trrespondanie 
Fut pour ainsi dire journalière entre les deux savants et elle remonte ii l'enTancc 
même de l'illustre égyplologue. Dans son ensemble, elle retrace les difTérenlrs 
phases des travaux arcbi^losliiues des deux Cliampollion, aiosi que les viuissiludes 
poltiiques auxquelles Ils Turent l'un el l'aulre rigoureuseipeal soumis. 

LXXXVIII. — Grammaire égyplimne, ou principei géitéraax de f écriture 
*acréa égyptienne appliquée à la repriienlalion de ta langue parlée, par 
Champollion le Jeune. Publiée lur le manutcrit autographe par Fordr» de 
M. Guitot, miniitre de l'inilruetion publique. — Paris, Didol, 1833-1841, pet. 
ÎD-tolio. 

Aiec une pré^c de l'éditeur et une dédicace au baron Sylvestre de Sacy. 

LXXXIX. — Monumgnli d'Egj/ple el de laKubie, d'aprii iet deiiim exécutée 
eur te» litux loui ta direction de Champollion U Jeune, el let deicriptiont 
autographet qu'il en a rédigée». Publié» tout le* autpieet de H. Guizol el dt 
M. Thier*, minittrei de l'ituIruclioH publique et de l'intérieur, par une 
« tpéeiale. — Parts, llidot, 1833, t. I, in-tolio maiimo. 
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104 REVUE BISTOIigCE DES ABDINKES. 

Cei ouvrage deviil primiliyeineDl élre publié en TraDcals et en ittlieD, aux tnit 
des gouvernemcnis français e( toscan, par ChampDllion le Jeune ei II. Ross^lliDi. 
Il ea parut un prospectus, on deux langues, sous le litre suivant : 

Lei manumenU de l'Egypte et de la Ifubte eontidéréi dant leuri rapporU 
aiwc t'hitloire, la reliyiim et lei tuaget eioili el dorntiliquei de l'aneietmc 
Egypte, dicrili d'aprii tei reehtrchei failtt dam cet contriei durant lit mmitt 
18S8 ef ISÎO par /c> dtux eommiitiont tcienlifiijuet françaûa et toecatte et 
publié» soM te> auipieei de» i;ouuerti«ni«nf( de France et da Totcane, par 
ChampoUitm h Jeun* et H. Reiittlini, Prospectts. (IB3I, impr. Didol), in-S* 
de 8 pages. 

Hais ce premier projet de puUicalioa Ail abandoonâ après la mort de Champolliwi 
le Jeune et l'ouvrage parut sous le litre qui a été donne plus haui, d'après te plan 
adopte par le gouvcmemeni français sur la itroposiiion de Chanpotlion-Fiçcac, 

XC. — ■ Diclionnaire égyptien en écrit\ire hiéroglyp/itipie, par J.-F. Chan- 
pollion le Jeune. Publié d'âpre» le» mantucrili autographe» par M. Champol- 
lion-Figeac. — Paris, Ilidot, 1341-1BJ4, petit în-rolio. 

L'ouvrage est préccdc d'une préraiM; de l'éiliteur et ne contient que les mots 
égyptiens Irailuits par Cbampoilion le Jeune. 

XC[. — Mémoire lur la» »ignei employé» par lei antien» égyptien» /t la 
notation de» dioiiiont du temp» dan» leur» troii lyetèmei d'écriture. 

Inséré dans les Mémoire» de l'Académie de» InieriplioTu el Belle»- Ltltret, 
1. XV, pag, 73-136, avec G pi Ce Hcmoire avait 6và lu dans uuc des séances 
hebdomadaires de l'Académie, mais il avait été soustrait du cabinet de l'auteur et 
ne fijt retrouve qu'en IMO ; voir n* LXVI. 



Il a rédigé le Journal de Grenoble depuis le mois de janvier 1808 
(n* 19) jusqu'au mois d'octobre 1812 (d° 131) ei de mars à juillet 
181&. 

11 a rédigé les loraes V , VII et IX des Mémoires de P Académie des 
Jntcriptiom el Belles- Lettres, et il est l'auteur des éloges des acadé- 
miciens dont les noms suivent, éloges qui ont été imprimés sous 
le nom de Dacier : 

Visconti. Du Pont de Nemours. 

De Choiseul. Lanjuinais. 

Tochon. Clavier. 

Bernard. Fauris de Saint-Vincent. 



Barbie du Bocage. De Pouilly. 

Langlës. Boissy d'Aitglas. 

Marq. (ïarnier. MÎUin. 
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Il a rédigé aussi le ditcours de réception da même Dacîer à l'Aca- 
démie Française. 

Il est anteur du ditcoun préliminaire placé en tête de la nouvelle 
édition , donnée par Roqueforl , des Introduction» à tétude de far-- 
chéoiogie des pierreiçravéei et dei médailles par Miliin. (Paris, Girard, 
1826) , in-8«. 

Outre les grands recueils scientifiques et littéraires mentionnés 
dans le § t et dont il a été l'un des plus actifs collaborateurs, il a 
travaillé à la Bibliothèque latine française, au Dictionnaire de la con- 
t>ertaiion, au Moyen âge et la renaissance publié par le bibliophile 
Jacob, à plusieurs encyclopédies, à des journaux tels que le Cont- 
lituiiotmel , VAbetlk Impériale , le Moniteur , etc. , etc. 

Ad. Bochas. 
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BIBLIOGRAPHIE 



A PROPOS DE LA BIBLIOTHEQUE YEHENIZ 



Catalcbue m ii iiiiioTitaint n ■. K.Ttniti, ch«nlitr dali L<(lai-d'louMr, 
attùn it II Sodéti Ui hîbllBfbUci fruîtii «t le celle J'trckéologie, coml 
le Torftle, etc., ftMU lue lotica pu ■. Le Km ie Liicf. I ni. tréi- 
fTul ii-l* it LUT et 118 HIM- tult, Btchelû-tdoniae, S, qui 
I, 1887. 



La /ternie a déjà consacré quelques lignes à la bibliothèque 
Yemeniz dont la vente poursuivait splendidement son cours à 
l'heure où l'on mettait sous presse la précédente livraison. Il nous 
semble cependant qu'il y a lieu d'y revenir et d'en causer plus 
amplement une dernière fois. 

Cette venle, qui pour bon nombre d'amateurs a été l'événement 
de la saison , aura eu en outre l'avantage d'être une spéculation 
lucrative. Achetée en bloc 400,000 francs , la précieuse collection 
s'est revendue en détail plus de 700,000. Les vrais bibliophiles, gens 
de goût pour le moins, mais assez peu millionnaires en général, ont 
sans doute rencontré )à de rudes concurrents parmi les bibliomanes 
de la finance. Après tout , qui pourrait se plaindre de voir l'argent 
rechercher les belles choses T Assurément cène sera pas l'intelligent 
libraire dont un pareil succès a récompensé la hardiesse. 

Dispersés aujourd'hui, sans retour, hélas ! les 3,934 numéros de 
la bibliothèque Yemeniz ne seront néanmoinsjamais complètement 
étrangers l'un à l'autre, grAce au catalogue qu'on en a dressé avec 
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une juste sollicitude et qui perpétuera le souvenir de leur réunion 
éphémère. Les matériaux amassés de longue main par Témérité 
collectionneur lyonnais avaient du reste rendu la besogne facile. 
Ensemble ces beaux livres on t joui de la libérale hospitalité du même 
l(^is;eiisembleilsenont été l'ornement, la joie, l'honneur. Delà 
entre eux une sorte d'alliance, sinon de parenté, qui ajoute à leur 
noblesse propre et en relève l'éclat. !^ maison de M. Yemeniz n'était 
pas de celles qui accueillent le premier venu . 

n y a plus de profit qu'on ne saurait le croire à feuilleter le 
volumineux inventaire en question, pour si peu qu'on veuille 
prendre la peine d'y procéder sans trop de hâte. Les saines et 
fines notions de haute bibliographie y foisonnent k chaque page. 
Fréquemment aussi l'on y picore de ces bribes sui generit dont se 
délectent les curieux. Sans nous arrêter à la description des cin- 
quante-un manuscrits du XIK* au XVII* siècle que M. Yemeniz 
avait eu le bonheur de rassembler chez lui , la plupart sur vélin 
et ornés de nombreuses miniatures, chefs-d'œuvre de l'art français 
en ces temps reculés qui furent l'âge d'or de la calligraphie et de 
l'enluminure ; sans nous oublier au milieu des incunables , naïfs 
essais de l'imprimerie naissante et de la gravure en taille de bois, 
si magistrale dès le début, au milieu des Mystères, des Légendes, 
des Romans de chevalerie de tous les cycles , Table-Ronde, Douze- 
Pairs, Neuf-Preux, Quatre-Pils Aymon d'Ardainne, Amadis , 
Galaor et tutti quanti (en ce genre, la bibliothèque de M. Yemeniz 
était certes bien autrement fournie que celle de l'admirable don 
Quichotte de la Manche) ; parmi tant d'ouvrages, prose ou vers, 
liturgie, critique, science sacrée, profane, occulte, histoire, voyages, 
blason, vénerie , beaux-arts, pédagogie, jurisprudence , médecine, 
astrologie, magie blancheou noire, miscellanées, analectes.paralipo- 
mènes, stromates , comme disent les initiés , livres rares, singuliers, 
exceptionnels, uniques, inconnus. Inouïs, bornons-nous it glaner 
quelques notes. 

Les imoygiers du moyen-&ge avaient parfois d'étranges caprices 
de pinceau. Nous n'en étions pas & l'apprendre ; mais le manuscrit 
n* 73, Prechs pu (XIU' et XIV" siècles) laisse bien loin derrière lui 
tout ce qu'on a pu découvrir de plus drolatique. 11 ne s'agit ni de 
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H8 KEVUE HISTOBIQQE DES 

diables grimaçants, ni de moines en goguette, ni de fols au proQl 
narquois, aux longues oreilles, 6 la marotte badine ; mais de quoi 
s'agit-il alors? Ah! si tous tenez absolument à le savoir, M. Anatole 
de Montaiglon ne demande pas mieux que de vous satisfaire ; il a 
décrit tout au long les susdites miniatures aux pages 16, 17, 48 
du catalogue. Nous préfërons , quant k nous, lui laisser la respon- 
sabilité de si scabreuses confidences. 

Comment après cela s'effaroucher de ce que les Pseiukes vis en 
RIME FKÀHçoisE par Clément Marot et Théodore de Bèze. — Lyon , 
Jande Tournes, 1563, — se présenleQtenJolivésd'eDcadremenlssur 
bois parmi lesquels on rencontre divers sujets grotesques T Le plus 
curieux c'est quecette traduction des Psaumes à l'usage des rigides 
calvinistes a été publiée avec approbation et privilège du roi 
Cliarles IX. On était, il est vrai, eu lendemain de la paix d'Amboise, 
encore loin de la Saint-Barthélémy j et, sous l'influence du sage 
L'Hôpital, l'autorité souveraine se montrait tolérante. 

Un coup-d'œil, s'il vous platt, k ce vénérable produit de la vieille 
typographie rémoise, au Ueiorial de li Vie cqbestiehme... composé 
par le Hioérend Père Loys de Grenate, de Contre des Pretcheurs, 
traduit d'espaignol en franpois, du commandement de feu Monseigneur 
illuttrissime cardinal de Lorraine, par N. Colin, chanoine et trésorier 
de P Eglise de Rheims, secrétaire dudit seigneur. A Rkeims, chez Jean 
de Foigny, à renseigne du Lion, 158%, petit in-ii. Cet exemplaire 
est celui de Henri III ; il porte sa devise sp» mea Deus, ses armes, 
son écusson et la léte de mort. (N<> S^O.) 

Ceux qui s'obstineraient k contester que notre relbelois Gerson 
soit le véritable auteur de l'imitation de Jésus-Christ, feront bien 
de se recueillir devant le n° 254 : 9iitn it fniutitiu Criait cum 
tractalulo de meditalione cordis. (A ta fin) : Tractatui aureus etperu- 
tilis de perfecta ymitafione xpi et vero mundi conlemptu cum tracla- 
tulo de medilatione cordis finiunt féliciter .per loannem Zeintr 
ulmens, onno MCCCCLXXXVll (1i87), petit in-S". Cette édition est 
la seconde qui ait paru. Zeiner en publiant la première attribuait 
l'Ouvrage à Th.- A-Kempis ; dans celle-ci, postérieure de peu, il 
le restitue loyalement à Gerson. Nous leur recommandons égale- 
ment le n° 2K7 : JoAimES Gehsoh de Iiitàtione Cbristi et de coniemptu 
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RIBLlOOkAnilE. 109 

mundi iR vutgari termone. (A la fin) : Fhte délia devota operetia de 
Joanne Gersoti délia imitalione de christo el del dûpregio del modo.... 

impreaa a Venetia net anno del Signor MCCCCLXXXIX {1489), 

adiXXVIde nouembrio... in-ifi, lettres rondes. — IL «fallu de longues 
et ardentes controverses, Vinterrention de la Sorbonne, celle mënie 
do Parlement, pour embrouiller plus tard ce qui était si clair au 
quinzième siècle. 

Jean Le Cbarlier, surnommé Gerson, n'est pas seulement le plus 
admirable des ascétiques. Quelque fût pour lui l'attrait des sublimes 
élévetioos de l'Jkme vers le ciel, il n'était rien moins qu'indifférent 
aax grands intérêts terrestres de son temps et de son pays ; un autre 
de ses ouvrages en fait foi : n" 3313, Hibeitgoe faictk devat leioi 
Cbahles sisibske et tout le conseil, contenant des remonstrances lou- 
chant le gottoemement du Roy et du royanlme moult vtilte et profi- 
table faict par maistre Jehan Gerson de par luniuersite de Paris, 
{Marque de Durand Gerlier et au verso une figure sur bois) sans lieu 
ni date, chiffres ni réclames. Petit in-fot., goth. — On sait que 
Charles VI mourut en U22 et Gerson en U29. 

Mais voici qui nous jette dans un indicible ébahissement I Ce 
petit iaS', a" d39, imprimé à Lyon en 1S50, chez Guillaume 
Rouillé, i YEseu de Venise , sous le titre : Livns de l'Estat et Muta- 
non DES TBmrs, prouvant par authoritez detEscripture et par raisons 
théologales, la fin du monde estre prochaine, n'a-t-il pas prédit près 
de trois siècles à l'avance, les catastrophes de 1789 el de 1814? C'est 
l'œuvre du Champenois M. Roussat, chanoineet médecindeLangres. 
Qu'on l'ouvre à la page 162, on y lira ce prophétique passage où 
la Révolution française est annoncée en termes bien plus positifs 
que dans le Mirabilis liber, de 15S3 : a Venons à parler de la 
grande conjonction que Messieurs les Astrologues disent estre à 
venir environ les ans de N. S. mil sept cent oclante et neuf, avec 
dix révolutions saturnales : et oultre environ vingt-cinq ans après 
sent la qaatriesme et dernière station de l'altitud inaire firmament. 
Toutes ces choses imaginées et calcalées concinent les astrologues 
que si le monde jusques à ce et tel temps dure, de très-grandes, 
merveilleuses et espouventables mutations et altérations seront en 
cestny universel monde, mesmement quand aux sectes et loix, s 
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— Eb quoi I dans l'astrologie comme dans le magnétisme animal 
tout ne serait-i) donc pas illusion et rêverie ? 

Plus loin, n' 3704, une toute petite annotalion nous informe 
qu'à la vente des livres de Teu M. Fr. Noël, ancien conseiller de 
rUniversilé , la police a fait karo sur les n" 798 à 855. La poli- 
tique, pour parler te langage de Bilboquet, était^Ue ou non 
étrangère à l'événement t Aui malignes curiosités que celte laco- 
nique remarque pourrait mettre en appétit de scandale, nous 
croyons utile de rappeler un des prindpaux litres de notabilité du 
siisdit M. Fr. Noël : il est l'auteur des LeçoTts françaises, latine», 
grecgues, etc., de lillérature et de morale , gros volumes dont il se 
fit avant et depuis 1830 ud prodigieux débit. 

Plus loin encore, a" 3,753, — nous apprenons que la bibliothèque 
de M. Armand Gigongne, l'une des plus magnifiques de notre 
époque, a été acquise par U. le ducd'Aumale en 1861 , moyennant 
la somme de 375,000 fr. Quel plus royal emploi concevoir d'une 
fortune princière ? et quelle somptuosité plus digne d'un Mécène 
h qui l'on pourrait dire sans flatterie : atavi» édite regibia ? 

La fiintaisie parfois se plaît à revêtir les déguisements les plus 
imprévus. Le catalogue que nous parcourons fait connaître un cbef- 
d'œuvre de mystification bibliographique dont la Revue des Ardennsi 
a vraiment qualité pour enregistrer le récit : la chose s'est passée de 
nos jours, chez nos voisins de Belgique, à deux pas de notre fron- 
tière. — N* 3,759, — Catalogue <fun« trèa-riche mais peu nombretae 
collection de livret provenant de la bibliothèque de feu M. le comte 
J, y. A. de Forltas , dont la vente te fera à Binche, le 10 aoâ/ 1840. 
Mons, typographie d'Em. Hoyois, libraire. ■— Et maintenant 
laissons la parole à U. Yemeniz; nul ne sait narrer plus agréable- 
ment au besoin : e Ce catalogue fit beaucoup de bruit au moment 
a de son apparition. Les bibliophiles les plus instruits et les plus 
a ardents se mirent en campagne pour acquérir quelques-uns des 
8 livres uniques et jusqu'alors inconnus, réunis par l'amateur 
a original dont la bibliothèque était en vente. M. le baron de 
« BeifTenberg avait découvert là plusieurs livres dignes d'entrer 
« dans l'établissement qu'il' administrait avec tant de soin. U 
« adressait au ministre des travaux publics du royaume de Belgique 
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> la demande suivante : — « Bruielles, le 11 juillet 1840. — M. le 
I comte de Portsas vient de mourir à Binche, ^MwincedeHainaut, 
u et, le 10 août prochain , on y vendra sa bibliothèque. Or, cette 
a bibliothèque est une chose sans seconde dans les annales de la 
c bibliophilie. Elle ne se compose que de %>2 volumes , mais tous 

• sont des exemplaires uniques , M. de Fortsas détruisant ses livres 
« aussitôt qu'il avait la certitude qu'ils existaient ailleurs qu'entre 
« ses mains. Ces livres sont tous des joyaux de bibliothèque 
« publique qu'on ne peut trouver que là : le 10 août passé, ils nous 

■ échapperont à jamais. Je viens donc vous demander l'autorisation 

• de me rendre à Binche et d'y faire les acquisitions suivantes, n 

• Suit la liste des deùderata : n" 4, 7, 9, 1 1 , 12, 15, 23, 31 , 33, 36, 
« 46, 48, tS2, &5, 59,64,66, 69, 79, 83,98. 109, 117, 127, 142, 149, 
« 158, 167 , 472, 197, 199, 208, 215 , 222. o — M. le ministre de 
€ Gerlache approuva la demande et accorda les fonds nécessaires, 
« mais non sans restrictions. Certains livres lui paraissaient trop 
a libres pour entrer dans une bibliothèque publique; il effaça 

■ les n" 12, 35, 48, 55, 100, 167. D'autres amateurs devaient, au 
« surpins, s'acharner particulièrement sur ces mêmes numéros. 

■ Urne la princesse de Ligne voulait à toute Force et à tout prix 
t acquérir le n° 48, ce monument des fredaioes de son poliuon de 

• grand père. Tout alla bien jusqu'au jour indiqué pour la vente. 

■ Alors seulement on reconnut que U. de Fortsas, pas plus que 

■ sa blihliothèque, n'avaientjamaiseiistéquedansrimaginationde 

• U. René Cbalon. bibliophile érudit autant que mysliBcateur îngé- 
« Dieux. • 

Ne serait-on pas tenté de croire que U. Temeniz raconte l'aven- 
ture de vitu? Quoi qu'il en soit, il fimt convenir que le tonr était 
des mieux joués. 

Encore un échantillon de plaisanterie analogue, page 7S3 : 
Collection de Uere» introuoablet provenant du cabinet de feu M. Amte- 
Robert-Jacquet Turgot, baron de Y Aulne, ancien intendant de la 
généralité de Liraogei et contrâteur-géniral det flnancei du Roi 
Louit XVI, dont la vente se fera le premier avril prochain. Angoulème, 
1856. « Tiré k 100 exemplaires avec deux poissons pour vignettes , 
€ ce singulier document bibliographique est tout simplement le 
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(• relevé des étiquettes inscrites sur le dos des volumes simulés que 
a le célèbre Turgot, alors intendant à Limoges (1761-74), avait 

I fait appliquer sur un pauneau destiné à masquer uite porta 
> secrète ouvrant dans son cabinet de travail. Ce panneau figure 

II actuellement dans la bibliothèque administrative de la préfec- 
<s ture. a {Note de M, Yemeniz). Puisque panneau il y a, nous 
n'aurions pas été fâchés de savoir si d'hcoorables dupes avaient en 
la candeur de donner dans celui-ci. Le champ reste ouvert aux 
conjectures; cependant il y a gros à parier que l'historiette de Biuche 
sera demeurée, comme l'écrivait ingénuement de la bibliothèque 
Portsas le digne M. de Beifïenberg, satis seconde dans le» annales de 
la bibliophilie. 

Le prototype de ces facétieuses inventions du trompe-l'œil , de 
ces tracs b berner le prochain, ne serait-ce point, prok pudor\ le 
mystérieux et illisible Voyage aux Pays-Bas qui a si fort intrigué 
l'enfance de beaucoup d'entre nousï 

Mais laissons aux chercheurs è toute épreuve le soin d'élucider 
la question ; n'abusons pas davantage de l'indulgence du lecteur ; el, 
pour convenablement finir, paulo majora canamus. 

Rien de plus facile , car en conscience notre embarras ici n'est 
autre que celui des richesses, tant il y aurait d'excellentes choses 
à tirer du gros volume auquel il nous faut pourtant faire nos 
adieux. Ma foi... au hasard de l'épingle I.... Bravo ! [<a page qu'elle 
indique offre un choix des Pensées de feu Mme Yemeniz, la 
noble compagne qni partageait délicatement les jouissances litté- 
raires de son mari, et dont la société lyonnaise n'oubliera de long- 
temps ni les rares distinctions, ni les gracieuses vertus. Dans ce 
choix, nous choisirons encore, non sans r^ret de ne pouvoir tout 
prendre. 

XL — a Le coeur aimant trouve tant de bonheur à se dévouer, 
qu'il finit par prendre son dévouement pour de l'égolsme. o 

XV. — a On rit de l'amour, mais c'est après en avoir beaucoup 
pleuré. B 

XXII. — d Certains hommes ont assez d'esprit pour paraître 
avoir du cœur. » 
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MRUOGUPHK. 



LV. — a Le souveoir au cœur de quelques hommes, c'est la 
trace que laisse l'oiseau dans les airs. » 



CXV[. — a Les femmes les plus aimantes sont .celles qui 
s'aperçoivent le moins vile qu'elles ne sont plus aimées : elles 
prenneat ce qu'elles donuent pour ce qu'elles reçoivent. » 



CXLV. — a Aux jeux d'escrime on entoure le fleuret de manière 
& ce qu'il ne puisse blesser prsonne. Ainsi, dans la conversation, 
la bonté doit amortir l'aignifloo de l'esprit. • 



Et nom, ne devons-nous pas remercier l'obligeante épingle qui 
nous a révélé cette page presque inédile T 

Voilà pour la prose : Mme Yemeaiz a laissé aussi quelques vers. 
Etait-elle poète ? C'est elte-méme qui nous répondra de sa douce 
voix : 

< Serrer mes entmls dans mes bras, 
« Les conlempler lorsqu'ils sommeillent ; 
I Leur dire moD smour qu'ils ne comprennent pas ; 
4 Les couvrir de baisers tlors qu'ils se réreiltent ; 
t Voir resplendir iiur leurs fronts r«lleui 
( La tratcbeur, la santé, la vie ; 
( Prier le Seigneur aveu eux, 
< Voib ma poésie. ■ 

Ah ! si ces vers ne sont pas d'un grand poêle, n'est-ce pas qu'ils 
sont bien d'une tendre et sainte mèreT 

E. DB S&UTILLB. 
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CHRONIQUE 



SomuiKK ; Givel et ses nouveaui bisloricES. — Gerberl el les papes chimpeDOia. 

— La chirurgie presque aussi vieille que la mëileciiie. — 'Décourertcs arch£da- 
giques. — Concours. des anliquitâs de la France ; prix décernés par l'IostiiDI. 

— Un psautier du roi saint Louis. — Husée des archives de l'Empire. — 
Bibliographie. — La Revue dei queition» hittoriiptti. — Sodélë Ihutçaise de 
numismatique ei d'aichtolosie. 

Givel et iei nouveaux hUloriens. — > Les travaux d'histoire locale 
ont toujours besoin d'encouragement. Par cela même qu'en général 
ils ne s'adressent qu'à un public restreint, médiocrement altentir, 
les succès d'estime et de sympalliie sont à peu près les seuls aux- 
quels ils puissent prétendre. Nous nous ferions donc un sérieux 
reproche de tarder plus longtemps à dire quelques mots d'un 
ouvrage, qui parait en ce moment même, non loin de nous, sons 
le titre : Gtvet — Recherches historiques , par MM. J. Lartigue et 
A. Le Calte (1). 

Lorsque le livre sera complet (il ne s'en faut mainlenani que 
d'un petit nombre de livraisons) , nous ne manquerons point de 
l'examiner k loisir ; mais dès aujourd'hui nous regardons comme 
un devoir de le signaler à nos lecteurs. Ecrit avec simplicité, 
gravité, concision, il résume les nolions les plus essentielles A 
populariser relativement au pays qu'il concerne. En prenant soin , 
du reste, d'indiquer les sources par eux mises à contribution , les 
auteurs ont rendu plus facile désormais la tàcbe des studieux qui 
voudraient spécialement approfondir la matière. « C'est un terrain 
préparé pour d'aulres travailleurs n dit modestement l'avanl- 
propos. Cette discrète réserve, du meilleur goût d'ailleurs, 
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n'empêchera pas MM. Lartigue et Le Calte de dooner en réaliré 
plus qu'ils II' auront cru pouvoir promettre. En somme, cette inté- 
ressante monograpbie apporte un utile renfort au groupe de celles 
que possédaient déjà les Ardennes. Qu'elle soit donc la bien venue I 
EJle mérite, à notre avis, de tenir parmi ses devancières un fort 
honorable rang. 

En 1866, la Lorraine solennisait l'anniversaire séculaire de son 
entrée dans la grande famille française ; hier, notre Flandre s'enor- 
gueillissait h son tour de lui appartenir depuis deux cents ans. II y 
en aura tout autant bientôt que le traité de Nimëgue a fait de 
Charlemont un des boulevards de notre indépendance. Four n'être 
point de très-vieille dale, le patriotisme givetois n'en est pas moins 
d'excellente trempe. Nulle part , certes, l'attachement au drapeau 
national n'a jeté de plus puissantes racines que dans le cœur des 
ex-Wallons de cette frontière. L'ennemi a pu s'en convaincre en 
1813 ; el la loyale population , qui au lendemain de Waterloo a 
fait Taillamment ses preuves, demeure prête à tes confirmer avec 
une égale énei^ie, si jamais (ce qu'à Dieu ne plaise !) les éven- 
tualités de l'avenir lui en réservaient l'occasion. 

En tout cas, puisque les commémorations historiques sont à 
l'ordre dn jour, ne convient-il pas de noter, de saluer sans plus 
attendre, l'approche de l'échéance bis-centenaire d'nn souvenir de si 
haut prix à nos yeux (1). Exprimer le vœu qu'elle soit, quand 
sonnera son heure, dûment célébrée à Givet, l'industrieuse ville, à 
Charlemont , la forteresse-vierge , n'est-ce pas montrer que la 
lectm« de leurs annales nous a porté profit? rfesl-ce pas avouer 
qu'en Tenant parfois vivre au milieu de leurs dignes citoyens, nous 
avons appris à conuattre, à partager les nobles sentiments qui les 
animent ? Ë. de S. 

Gerbert et les papes champenois, — L'Académie des Inscriptions 
«t Belles-Lettres vient de décerner le premier prix Gobert h 

(i) Le iraitÉ de Mmêgue tul tondu cfilrc les pltnipoienliairos respnclift de 
Fnnce el d'Espagne, le 17 seplembrc 16TB, cl l'îoslrument de paix (lélinilivemeDl 
sifné le 17 juillet 1679. QuapI a la prise de possession elTcctivc par la France de 
Chariemoni, des deux tiivcU cl sains ilépenaaiices du comié d'Agiinonl, elle est 
du 97 féTTier 16S0. 
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llu BEVUE HISTOBigUE PES AHDEIinES. 

M. Olleris, doyen de la Faculté des Lettres de Clermont-Ferrand, 
pour son ouTmge intitulé : (JEuvrei de Gerbert, pape sous le nom de 
Sylvestre II, collationnées sur les manuscriti, précédées de ta biogra- 
phie, etc., 1 Toi. iii-:i°. Celte publication a été mentionnée dans le 
précédent bulletin bibliograpbique de la Revue. 

Faisons remarquer il cette occasion, qu'avant de gouverner la 
chrélientéde999àl003, le savant Gerbert a, de 991 à 995, occupé 
le si^e archiépiscopal de Reims. Bugues-Capet l'y avait appelé en 
récompense des leçons par lut données à l'béritier du tràne, fiobert 
de France, son disciple, aux écoles déjà célèbres de notre antique 
métropole ecclésiastiques. 

Gerbert est le premier Français qui ait été élevé à la nhaîre de 
saint Pierre, où deui Champenois devaient glorieusement marquer 
leur place entre ses plus éminents successeurs : l'un, Eudes ou 
Odoo, de l'illustre maison de CbAtillon-sur-Marne , né à Lagery, 
non loin de Ville-en-Tardenois, pape sous le nom d'Urbain 11, de 
1088 à 1099 ; l'autre, Urbain [V, Jacques-Pan taléon, humble fils 
d'un pauvre savetier {sutor veleramentartus) de Troyes en Cham- 
pagne, de 1261 à 1261, devenu par l'ascendant de ses lumières 
comme de ses vertus, d'abord archidiacre de Liège, puis évéque 
de Verdun , patriarche de Jérusalem, et enfin souverain pontife. 

A Urboin II se rattache le souvenir de la prédication de la 
première croisade au concile deClermont (1095) ; à Urbain IV celui 
de l'institution de la fôte du Saint-Sacrement dont l'adoùrable 
office est l'œuvre de saint Thomas d'Aquin. 

Gerbert, enfant de la ville d'Aurillac qui lui a élevé de nos jours 
une statue assez médiocre, quoique due au ciseau de David d'Angers, 
appartenait à ce grand ordre des Bénédictins dont les titres ne sont 
pas moindres devant la science que devant la religion. C'est encore 
lui qui, eu l'an 1000, à cette date que le monde voyait arriver avec 
une indicible épouvante , comme l'échéance du cataclysme final de 
l'humanité, lui, disons-nous , qui décerna à Etienne I" le double 
titre de roi et d'apdtre de la Hongrie (1). En même temps il lui fit 

M) EUcnne, cinquième prince ou duc des Hidgyares , premier roi de lIoDctie , 
embrassa le chrisiianisnic, y loiirerlil son peuple cl fUt canonisé sous le pontificat 
de Benoll IX. 
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don de la plus précieuse partie de la fameuse couronoe, demeurée 
l'embierneBymboIique de la monarchie hongroise (1). E. siS. 

— La Chirurgie presque aussi vieille que la Médecine. — La Société 
scientifique de Metz, qui compte environ quatre cents adhérents, a 
tenu en juin une session extraordinaire à laquelle ont voulu prendre 
part beaucoup de savants accourus de divers points de la France 
et de l'étranger. Cette session a duré trois jours , et chacun d'eux 
a été rempli par trois séances qui ont permis à un grand nombre 
de membres de faire connatlre les résultats souvent importants de 
leurs observations et de leurs études. 

Une de ces communications, due à l'éminent d' Scoutetlen, 
roulait sur certains instruments chirurgicaux récemment retrouvés 
eo Italie. Plusieurs de ces instruments, dont nos modernes pro- 
fesseurs on praticiens pouvaient se croire de la meilleure foi du 
monde les premiers inventeurs, avaient été imaginés et usités 
déjà dans les temps antiques. La société romaine en possédait, il 
y a dijc-liuît cents ans, d'identiques à tels qui n'ont été réinventés 
qu'à notre époque. Les dernières fouilles de Pompéî et d'Bercula- 
num en ont r^mis en lumière une assez notable quantité. 

Des dessins reproduisant âdëlement les ustensiles de bronze 
découverts depuis peu sous la lave ont été présentés à l'appui de 
l'exposé descriptif et en ont rendu l'intérêt plus sensible. Il est 
probable que l'archéologie nous réserve encore bien des surprises 
de ce genre. En tout cas, enregistrons soigneusement celle-ci, 
dont après tout l'humanité n'a qu'à se réjouir, sans qu'il puisse eu 
résulter de déconvenue pour personne. 

— M. Fouqué, préparateur au Collège de FVance, a rapporté 
d'un récent voyage d'exploration dans l'Ile de Sanlorin des 
fragments de poterie qui nCTrent un intérêt d'autant plus marqué, 
qu'il les a recueillis lui-même dans une couche de sol végétal, 
enfouis à plus de cinq ou six mètres sous le tuf ponceux, et parse- 
més d'objets taillés en silex et de petits objets en or. 

Ces objets, couteaux, lames tranchantes, pointes de flèches, 

I par un empereur de Bjsaoce, Michel 
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semblent prouver que l'âge de la pïen'e a été suivi sans secousse 
par l'Age du métal , et que l'emploi des outils en pierre a dû être 
encore en rigueur au moment où des rapports commerciaux 
s'étaient noués de peuple à peuple. En etfet, ces poteries paraissenl 
avoir été fabriquées sur les eûtes de l' Asie-Mineure. 

Toute celte série , si importante pour l'histoire des premières 
civilisations européennes, va être prochainement exposée daus les 
salles de l'Histoire du travail. (Moniteur des arls et de ia curiosil^. 

— On vient de découvrir sur le plateau de Saint-Etienne de 
Coidres, commune deBriod (Jura), un groupe nombreux de sépul- 
tures antiques , des cavités construites en grandes dalles, les unes 
horizontales, formant plancher et couvercle, les autres debout et 
faisant muraille. Les squelettes sont orientés la (été & l'ouest. Dans 
un tombeau, ouvert le 2 mai, trois cadavres, dont un enfant, 
présentaient deux cr&nes à l'occident et l'autre au levant : tous 
trois avaient la face contre terre. 

Parmi les objets métalliques trouvés jusqu'ici, on remarque un 
sabre paraissant provenir de l'époque mérovingienne, une agrafe 
de ceinturon et un large débris ressemblant à une plaque de 
ceinture. 

La montagne de Saint-Etienne de Coidres est un des lieux les 
plus intéressants pour l'archéologie franc-comtoise. Oh y a trouvé 
jadis des instruments de sacrifices païens dont le gisement a été 
relevé par des mesures précises, grâce aux soins d'un savant bien 
connu à Lons-le-Saulnier. Son magnifique rempart , long de 459 
pas, baul de 8 mètres, a fait l'admirniion de Dunod, qui vint y 
faire des fouilles. 

Dans la curieuse chapelle , dorment les chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem , et à quelques pas s'élèvent les tumulus de Publv qui 
recèlent des lances de bronze. 

Tour à tour sanctuaire païen , camp romain , temple chrétien , 
cette montagne renfermée tout un musée d'antiquités. 

— M. l'abbé Cochet, directeur du musée départemental d'anti- 
quités de Rouen, est allé, nous écrit-on , à Lillebonne, visiter les 
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découvertes récemment faites par M. MoDtierdans le cimetière 
romain du CalilloD. 

L'auteur de la Normandie iouterraitte ne s'est pas conteoté 
d'inventorier et de classer au point de vue scientifique les intéres- 
sants objets que le sol ne cesse de restituer depuis trois mois , et 
qui forment déjà une collection d'une véritable valeur. Lui-même a 
commencé une fouille méthodique, et en moins de deux jours il a 
rencontré de douze à quinze sépultures à incinération qui lui ont 
donné plus de quarante-cinq vases en terre et en verre. 

M. l'abbé Cocbet a découvert également au Calillon une coupe 
en verre de nuance verdàtre qui présente en relief un combat de 
gladiateurs. Les noms de ces célébrités des jeux publics se lisent 
sur les bords de la coupe. La pièce étant fracturée , on n'a pu 
reconnaître que les noms de pbtrabbs et de pkvdes, gladiateurs 
célèbres du temps de Néron, que l'on trouve inscrits sur les murs 
de Pompéi. 

On n'apprendra pas sans intérêt que des coupes de ce genre se 
voient dans le musée de Vienne, en Autriche, et ont été rencontrées 
en Savoie , dans le Berry et dans le Kent. Voilà un rapprochement 
de plus à ajouter h l'histoire intime de cette grande civilisation 
romaine qui avait façonné le monde à son image. 

n est manifeste que le savant abbé aura encore bien des pages à 
ajouter prochainement au précieux ouvrage dont l'archéologie lui 
est redevable. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans sa séance 
du 42 juillet, jugeant le concours des antiquités de la France , a 
décerné : 

La première médaille à MM. E. de Lépinois et Lucien Merlet , 
pour leur cartulaire de Noire-Dame de Chartres , 3 vol. in-4''. 

La deuxième médaille à H. E. Giraud, pour son Histoire de la 
ville de Romans , 4 vol. in-S". 

La troisième médaille à M. Emesl Desjardins, pour son Aperçu 
historique sur les embouchures du Rhdne, in-V. 

L'Académie a également accordé des mentions honorables : 

f A M. Simonnet , pour l'ouvrage intitulé : Documents inédits 
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]10 UVIJt BISIOBIQUE DU UDIHNES. 

pour servir à l'histoire des instilulions et de la vie privée en 
Bourgogne, in-8". 

2° A M. Habille , pour sa Notice sur les divisions territoriales et 
la topographie de la Touraine , et pour sa Restitution de la pan- 
carte noire de Sainl-Uartin de Tours, 2 vol. in-8o. 

3" A M. l'abbé Gyss , pour son Histoire de la ville d'Obemai et 
de ses rapports avec les autres villes ci-devaot impériales d'Alsace, 
etc. ; 2 vol. in-B". 

4» A M. Puiseux , pour le volume intitulé : Siège et prise de 
Rouen par les Anglais (1118 et MIS), în-8« ; et pour trois autres 
opuscules relatifs également à l'histoire de la Normandie au qua- 
torzième et au quinzième siècles. 

S' A M. de La Pilorgerie, pour le volume intitulé : Campagne el 
bulletins de la grande armée d'Italie commandée par Charles VllI 
(lldi-UdS). 

6° A U. René de Has-Latrie, pour son Mémoire sur le droit de 
marque ou droit de représailles au moyen Age , in-8°, avec un 
recueil de pièces justificatives en manuscrit. 

— Un psautier du roi saint Louis. — M. Kervin deLettenhove aflula 
main assez heureuse pour retrouver dans la bibliothèque de l'Uni- 
versité de Leyde le Psautier de saint Louis. On en connaissait déjà 
trois manuscrits : l'un , qui a été signalé dans la librairie de 
Charies V, par Gilles Malet, en 1373 ; on ignore ce qu'il est devenu. 
Le second est conservé au Luuvre dans le musée des souverains^. 
Le troisième , qui appartenait en 1812 il Albert de Mesmes , comte 
d'Avanx, fut légué au comte de Pujrségur. Le quatrième, décrit 
par M. de Leltenbove , est très-curieux. Sauf de récentes annota- 
tions, il est entièrement du treizième siècle. On y lit : u Ce psaultier 
est à monseigneur saint Loys qui fut roy de France, auquel il aprist 
en l'enfance, b 

il contient de précieuses indications sur la vie privée de saint 
Louis. On voit que ce prince avait l'habitude de se lever à minuit ; 
OR y pressent la croisade qui était la pensée fixe du pieux roi. Ce 
psautier, auquel saint Louis rattachait ses souvenirs d'enfance, était 
son livre d'oraisons , et lorsqu'il le retrouva à Damielte , après sa 
captivité , il en éprouva une vive satisfaction. 
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H. de Leltenbove a également recueilli dans ane bibliothèqae de 
Leyde une relation inédite de la mon de Jean-sans-Peur. On sait , 
selon l'expression de l'aateur, que l'attentat de Montereau est resté 
l'un des événements les plus horribles , les plus funestes, et en 
même temps les plus mystérieux du quinzième siècle. D'après 
quelques historiens, cet attentat serait dû au Dauphin ; mais ce procès 
historique n'est point encore terminé, et M. de Lettenhove y ajoute 
nn document dont on ne saurait se dispenser de tenir compte. 

— Le musée du Conservatoire de musique vient de s'e&rîchir de 
deux instruments curieux. 

L'un de ces instruments est un oi^e portatif à tuyaux, construit 
en Chine vers le septième siècle, c'est-à-dire à l'époque où les 
or^es étaient encore inconnues en France, car ce n'est que vers 
l'anDée 7S7 qu'on s'en servit à Compi^ne pour la première fois. 

Le second instrument est un clavecin qui fut construit pour 
Marie-Antoinette, en 1790, par Paschal Taskin. Ce clavecin est 
très beau et surtout remarquable par l'ornementation et les incrus- 
tations. De plus, c'est une précieuse relique de la reine martyre. 

— On a eu l'heurense idée d'organiser àl'hâtel Soubise un Musée 
des Archives générales de l'Empire, que le public est admis à visiter 
tous les dimanches. 

Les pièces les plus intéressantes au point de vue de leur ancien- 
neté ou de leur importance historique sont placées sous des vitrines, 
dans les magnifiques appartements de l'hAIel restauré de la famille 
de Bohao. 

Les papyrus mérovingiens et carlovingiens, les chartes, les actes 
royaux munis de leurs sceaux , remplissent la première salle, où 
l'on a placé le buste en bronze de Napoléon I" et celui de Napo- 
léon III, le buste en martire de Daunon et celui de Lelronne. 

Dans la grande chambre à coucher ornée des peintures de 
Bestont , de Vanloo , de Trémotïëre et de Boucher ; dans le salon 
octogone de la princesse de Bolian , sur le plafond duquel Naloire 
a peint l'histoire de Psyché ; dans an autre salon contigu , ont été 
disposées des vitrines qui renCennent des pièces d'une grande 
valeur, relatives à l'histoire de la Révolution et à celle de l'Empire. 
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Parmi ces pièces figurent un fac-similé photographié du testament 
de Louis XVI, l'ordre de démolition de la Bastille en original, le 
procès-verbal d'inhumation de Louis XVi et le testament de 
Napoléon l". 

Une des curiosités de ce musée est la double armoire de fer 
construite en vertu d'un décret de l'Assemblée nationale, et où soDt 
placées les tables en airain de la Constitution de 1791 ; les usten- 
siles qui ont servi à la fabrication des assignats de la première 
émission , les clefs de la Bastille ; la matrice de la médaille commé- 
morative du serment du Jeu-de-Paumn ; les étalons du mètre, du 
gramme et du décagramme, en platine ; et autres retiques ou objets 
précieux qui racontent d'une façon parfois plus saisissante encore 
que les documents écrits l'histoire réelle de la France. 

— L'administration de la Bibliothèque Impériale vient de pré- 
senter, comme elle le fait chaque année, une liste des dons succes- 
sifs qui lui ont été faits. On y remarque les suivants : Le déparlement 
des manuscrits s'est enrichi du manuscrit original du Cosmos, 
d'Alexandre de Rumboldt, précieux monument autographique 
donné à l'Empereur Napoléon III, qui l'a remis à ce département, 
f^ Société artistique de Paris s'est dessaisie au profit de la biblio- 
thèque et des érudits de 3^ manuscrits en langue Tumoule, sur 
feuilles de palmier. En tr'autresdocumentsinléressants, on remarque 
aussi une copie de Vlnventaîre des meubles et des livres de Marie 
de Bretagne, abbeste de Fmlevraitlt, en 1427, d'après l'origi- 
nal conservé dans les archives de Maine-et-Loire ; des lettres du 
cardinal de Bausset, un cahier d'additions à l'Histoire de Fénefon, 
du même prélat, et une correspondance de l'helléniste Boissounade. 
La Bibliothèque a reçu aussi un legs longtemps retardé par des 
questions religieuses; ce legs, qui comprend de nombreux papi»^ 
de Bossuet, est venu augmenler d'une manière sensible la collection 
des manuscrits originaux de ce prélat que conserve la Bibliothèque. 
— Parmi les livres, on remarque un exemplaire du bel ouvrage des 
Antiquités russes, d'un haut intérêt pour l'histoire el pour l'archéo- 
logie, exemplaire qui a été donné par l'empereur de Bussie. 

— Un bibliophile distingué, M. Ambroise-Firmin Didol, a com- 
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mencéUpublicatioDraisonnéeducatalogue de sa ricbe bibliothèque. 
Le premier volume qui vianl de paraître coDlient les livret avec 
figures iur boU, les Solennités et une partie des Romans de cheva- 
lerie. Celte livraison embrasse 992 articles avec des notices, et on 
trotive là une véritable histoire de la gi-avure sur bois, o La gravure 
« sur bois, dit-il, n'a pas eu autant de grands noms à produire que 
s l'Allemagne, et se félicite d'avoir pu assigner à Jean Cousin une 
a part bien plus grande qu'on ne le supposait dans les chefe- 
a d'œuvres dont nous pouvons aussi nous glorifier, s La bibliogra- 
phie des Solennités comprend les livres eiécatés à propos des en- 
trées de princes, des fêtes de cour, des réjouissances publiques. La 
série des Romans de Chevalerie est nombreuse et a reçu un nouveau 
classement. M. Didot observe que les premières créations de l'esprit 
français rappellent combien l'influence de la littérature chevale- 
resque a été immense dans le cours du moyen-ftge ; que c'est sur- 
font par nos poèmes et nos romans que les idées françaises ont 
pénétré dans l'Europe entière et dans l'Orient. M. Didot en parle 
avec l'autorité d'un connaisseur , qui a fait presque toujours une 
lecture attentive des livres qu'il a rassemblés. On en cite une preuve 
récente. Le secrétaire perpétuel de l'Académie française avait réuni 
un soir quelques personnes qui causaient de littérature; on parla 
de la vente de la bibliothèque Yeméniz où les bibliophiles et les 
bibliomanesse sont empressés. — Croiriez- vous , dit quelqu'un, 
qu'il s'est trouvé un homme assez fou pour payer S0,000 fr. uo 
méchant roman du xv» siècle T — En étes-vous sur , lui deraantla-i- 
on? — Parfaitement sur, je viens de le lire dans le journal Le Temps. 
Mais ce dont je suis aussi sûr, c'est que le bibliomane qui a fait la 
folie de payer si cher ce vieux bouquin, n'en lira jamais une 
ligne. — Permettez-moi, reprit une personne, qui jusque-là avait 
gardé le silence , de croire que celte affirmation va un peu loin et 
pourrait bien ne pas être aussi exacte que le fait de la vente. — El 
quelles raisons, dit l'autre, avez-vous d'en douter? — Je n'en ai 
qu'une, c'est moi qui ai acheté le livre et j'ai passé une partie de la 
nuit à le hre. 

Le fait était vrai : le bibliophile assez intrépide pour payer 
20,000 fr. le roman de Clériadaset Méiindice, était M. Ambroise- 
Firmin Didot. {Journal des Arts). 
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IS4 lEVUE BISTOUQUE KS IBDENMES. 

— £a Jteoue àei quetliom kiiloriqua , au succès de laquelle noas 
portons le plus syaipathiquointérôt, a déjit brillamment accompli sa 
première année d'eiisteiice, et ioaugui-é la secoude par une livrai- 
son qui , sous aucun rapport, ne le cède à ses aînées. Remercions- 
la d'abord de ses fraternels encouragements : noire Revue da 
Ardetmes ne pouvait y élre insensible. 

Porter la lumière &ur les points obscurs de l'histoire générale ou 
locale est une immense t&che qui n'exige rien moins que les persé- 
vérants efforts du plus grand nombre possible de travailleurs. 
Coordonner les résultats de tous ces labeurs îsotés, les signaler 
d'abord avec une équité bienveillante, c'est eertainement rendre 
service 6 la science , c'est récompenser et à la fois stimuler le zèle 
des dévoués investigateurs du passé , trop rares encore en plus 
d'un lieu. Celte mission est celle qu'a clioisie la Bévue det guesiiotu 
hitloriqua et dont elle se montre de plus en plus digne. 

Sans complètement reproduire le riche sommaire des articles 
composant sa remarquable liTraison du \" juillet, meolionnons 
cependant : X" Albsu, soi* v8bitibi.b emplàceieht, par M. Anatole 
de Barthélémy, consciencieux travail d'érudition et de critique qui 
résume en l'épuisant, à vrai dire, une controverse à laquelle il 
importait de mettre un terme ; 2* GililIe, son procës, sa connAiNA- 
Tioif, â'aprèi det document! inédits, par M. Henri de L'Epinois, 
étude d'une si évidente opportunité, au lendemain du dernier 
triomphe dramatique du regrettable Pr. Ponsard ; 3° Le cuucrbu 
BE Louis XV, par M. G. du Freine de Beaucourt, I" partie, — le 
moment est peut-être venu de formuler un jugement définitif sur 
ce personnage indé/înisiable , impénétrable , au dire même de ses 
contemporains les mieux en situation de l'observer, MM. d'Ai^en- 
son et de Lujrnes, tant les révélations à son sujet se sont multipliées 
depuis dix ans ; — 4" Louis XVf bt le sbrbubibii G amain, par M. J,-A . 
Le Boi (de Versailles) , mémoire qui complète et corrobore au 
moyen de précieux détails les énergiques démonstrations de l'histo- 
rien de la Terreur, M. Mortimer-Ternaux. 

D'autres articles d'un haut intérêt, succéderont è ceux que nous 
venons de citer, par exemple : Gerbbrt, d'âpre» les récents traoaux ; 
— La politiqdb db Hbhbi IV ; — L'Houb au masque dk feb ; — 
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Les isssaiLtEs xatioiules cbez les Gi.iilois ; — La kaisom d'Anjou 
xn HoHoiuB ; — Lâv/ ei son systëmb ; — LATtaiTfi sna Robespiebrb, 
etc. On comprend ce que valent de telles promesses de la part des 
eicellents écrivains de la Revue des questions historiques (1). 
E. DE S. 

— La Société française de numismatique et d'archéologie, dont 
le si^e est k Paris , rue de Lille, 30, vient de renouveler son 
bureau de la manière suivanle : président , le vicomte de Ponton 
d'Amécourt ; vice-président, M. Sabatier ; secrétaire , M. E. Le- 
comte ; vice-secrétaires, MM. Lcmallre, J. de Rougé, J. de Bretagne , 
Labattut ; trésorier, H. Clérot ; vice-trésorier, M. de Liesville ; 
bibliothécaire, M. Alkan aîné; conservateurs des collections, 
HM. Bîlleraacher, Fédon ; secrétaires des conTérences, UM. Mar- 
cilly et Gariel. 

I^s bureaux des sections sont composés ainsi qu'il suit : Sigillo- 
graphie et Arl héraldique, président, le marquis de Pontécoulant ; 
vice- président, le comte A. deBizemont ; secrétaire, M. Le Janvier 
de Lamotte. — EpigrapAie, président, M. "* ; vice-président, 
M. A. de La Bei^e ; secrétaire, M. Calmeltes. — Philologie, prési- 
dent, M. Scbœbel ; vice-président, U. de Pabry ; secrétaire, M. de 
Umeux. — Géographie historique, président, M. de Saulcy ; vice- 
président, M. J. Gréau ; secrétaire, M. de Villefosse. — Ethno- 
graphie, président, M. Eichlioff; secrétaire, M. J. de Rougé. — 
//istoire de fart, président, M. Piot ; secrétaire, M. de Richecour. 
— Arl céramique, président , M. Riocreus ; vice-présidenl, M. de 
Liesville ; secrétaire, M. J. de Bretagne. — Bibliographie, président, 
U. Paul Lacroix (bibliophile Jacob) ; vice-président, H. Alkan 
aîné ; secrétaire, U. Labattut. 

— Nous annoncerons avec plaisir deux nouvelles pablicalions 
héraldiques de notre collaborateur M. de Barthélémy : I^s ducs et 
Us duchés français avant et depuis 1789 (un vol. ln-8°, Amyot , à 
petit nombre) ; et l'abrégé souimaire de \ Armoriai général de 
Mit. d'Bozier, précédé d'une notice historique et anecdotique sur 
la bmille de ces illustres juges d'armes (un vol. gr. in-S°, Dentu), 
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11*> kevut BmviiQM on ardikiiei. — CBionquE. 

— Nous apprenons arec une vire douleur la mort de l'un de nos 
collaborateurs, M. le comte Gabriel de Pouilly, décédé à Paris, le 
16 juillet dernier, dans sa 61 > année. 

— Par décret impérial en date du 11 août, rendu sur la propo- 
sition de M. le Ministre de l'instruction publique , notre collabora- 
tour Alphonse Feillet a été nommé chevalier de la Légion-d'Honneur. 
M. Alph. Feillet, lauréat de l'Institut, est connu par de nombreuses 
et importantes publications historiques. 

Ed. Sékhaud. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPÏÏIQDE 



AitKALES DE Lk Tekreur A BoRDEADi, le géoéral Gestas. — Ud 
épisode de la Terreur à Bordeaux, 1793-1794, le baron de Breuil, 
par AuRfiLiBN ViTiE. Bordeaux, 1867, in-8* de 18 et 95 pages. 
Dans ces deuï brai.'hures extraites d'un ouvrage plus considënbte auquel 

Iravaille depuis longtemps l'auteur, H, Aurélien Vivie publie deux procès Tort 

curieux jugés par la commission militaire de Bordeaux , présidée' par Lacombe. 

L'intËrfl i]ue présente celte publlcailon rédigée sur documenis auihcniiques en 

bii vivement désirer le complémcni. 

Ahiohial de Dauphiné, par G. de Ritoim de La Bâtie. Lt/on, 1867, 
un vol. m-i' de-819 pages, enrichi de blasons. 
Cet ouvraRe, sorti des presses de L. Perria, a étiS tiré i Irès-peiil nombre. 

DiCTiOKNAiHB DIS FAMILLES qui out fait changer ou modifier leurs 
noms par l'addition de la particule ou autrement, en vertu 
d'ordonnances ou de décrets, depuis 1803 jusqu'à 1867. Parts, 
1867, un vol. gr. in-S». 

Du COLORAT. — Des TITBES BB NOBLESSE ET DES NOMS DITS nOBILIAtEES. 

Thèse pour le doctorat, soutenue devant la Faculté de droit de 
Paris, le 10 avril 1867, par M. Rogbr Babbikr de Fslcoiirt. Un 
vol. gr. in-8* de 180 pages. 

Noii» avons plus d'un motirpour aipialer il nos lecteurs celte remarquable thèse. 
Nou-seulemenl les matières qui en font l'objet sonl d'un aussi vif attrait au polnl de 
rue historique qu'au point de vue juridique, et ces oialicres oui retrouve dans la 
loi modiGcalive de l'art. 139 du code pénal un sérieux intérêt d'acluslilé ; mail 
encore le jeune avocat dont elle a mis la science en relief porte un des noms juste- 
ment honorés de noire ancienne magistrature provinciale. 

Hslakges de LtnftBATDBE ET d'histoirb, recueiltis et publiés par la 
Société des bibliophiles français, 2* partie. Paris, AiU>r>/, 1S67. 
Un vol. petit in-8* de 37^ pages sur papier vergé. Prix : 10 francs. 
Ce volume, tiré i petit nombre, renferme les articles suivants : Petite chronique 

françoisc île 13T0 à I33li. — Les salons de Paris à ta fln du règne de Louis \n. 
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IIS HCTiTR RisTOBio» PU iuimna. — «Diunn iiBUocBÀraïQCB. 

— Noiic« sur UD bibliophile «migré. — Lettres e( billets de VollaiK. — Note sur 
ta XXV* Dourelle de U reine de Navarre, — Le faucoooler parbit. — UËmoire sur 
le riD de Champagne. — Cbasses du roy Louis XIV. 

MfiKOiRE BDR LES AHTiotiir&s Di Sbdah et des autres villes frontières 
de la Meuse, par LinNOT, publié par Ed. Sënemàud, arcbÎTiste 
des Ardennes. Paris, J.-B. Dutaoalm, 1867, un vol. in-8<>. 
Prix : 2 fr. 80. 

Ce volume, enliëremenl inédit, renferme en oalre du mémoire de Lannoj, une 
histoire de la Ligue dans te Sedanais, par Jacquemart, et les contrats de mariaie 
de Henry de La Tour eo 1391 et 1693. — Tiré a 100 exemplaires. 
Retue des (^uESTions EiSTORiQUEs, librairie Victor Palmé, à Paru, 

23, rue de Grenelle Sainl-^ermaio. 20 fi*ancs par an. 

La Raone dtâ quettioni hUloHquf ouvre sa deuxième année par une lirralsos 
oji DOUa remarquons tes travaux suivants : l. Alesia, son véritable emptacement, par 
H, Anatole de Barthélémy, — II. Galilée, son procès, sa condamnation, d'après des 
documenta Inédits, par H.' Henri de l'Epinois. — Ul, Le caractère de Louis XV, par 
H. G. Du Fresne de Beaucourl. — IV. Louis XVI et le Eernirier Gamain, par 
H. A. J.Lr Rai. — V. Poiémique : Jérusalem et le Golgotha, par HH. l'abbé Cou- 
lomb et Anatole de Barthélémy. — VI. Mélanges : Un mot sur U prétendue culpa- 
pabililé du pape saint Caliite, par H. de l'Epinois. — Fra Paolo Sarpi et la doctrine 
de l'assassinai, par H. César Cantu, — La propriété au moyen dge, par H. Tami- 
zey de Larroque. — Une déesse Raison en 1793, par H, Em. Campardon, — L'n 
supplément a tous les dlctionaaires historiques, par H. de Beaucourl. — VII. 
Courrier aoghila, par H. Gustave Hasson. — Vlll. Courrier italien, par H. César 
Cantu. — IX. Chronique, par H. Léon Gautier. — X. Revue des recueils périodiques, 
parHH. Fr. de Fontaine et H. de l'Epinois. — XI Bullethibililiograpbique.t.'Otnpie- 
readu de cinqua^ite ouvrages historiques. 

JHézièreM, le 31 aoùi J867. 
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ARMORIAL 

DE 

L'ÉLECTION DE RETHEL 

(GÉNÉRALITÉ DE CHALONS) 



Ce tirre est un Armoriai el non pss unA^stiti'aJre. L'élabUssemcDI dei'Artno- 
rial générât ae fui pas autre cbuse qu'une mesure OsaaSe. Le catalogue manuscril 
tes Armoiries dont j'ai extrait la piirfie relative a l'EIcclioD de ReEbel est conservé 
en loiginal 1 la Bibliothèque Impériale. Dressé en vertu de l'édit de novembre 
1696, et exécuté par les c^missaires royaux dépuiéa à ce sujet, suiTant les 
arrêts du Conseil, l'Armoriai général, qui se compose de Zl volumes ou registres 
io-Mio de texte et de ÔS voiumes coDlenanl les annoiries coloriées, embrasse toute 
la France, divisée en Généralités ou Intendances. Le reœnsemcnl des armoiries 
hit exécute de 1696 à 1?09 eu quatorze listes. Je publie ce travail sans y rien 
rhanger, ea ayant soin de prévenir qu'il présente plus d'une erreur, soit dans les 
aiectalJoDS d'amioiries, soit dans les noms de lieux et de personnes. 
Eu. S. 



1. — Jbu m Villblongue, écuyer, seigneur de Coadé-sar- 

Aisne et autres lieux. 

Porte d'arjent i un loup passant de sable , écarteté d'azur i udc gerbe d'or liée 
de même. 

2. — Ptuu DB ViLLBLOHflirB , écuyer , seigneur d'Amicourt. 
Porte de même. 

9 
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3. — GuiLLADiiB DR CoYPiLLB, écu^er, seigneur de Hacheron- 
Heaail. 

Porle d'argenl à un aigle i deux Kles, le vol alaaté de uble, tunnoolé <k 
[rois moucbclurcs d'Iicnnlnes , rangées eo cbef. 

!■ — François de Màubbuge, écuyer , seigneur de Villebrttn. 
Porte vairt d'or et de gueules. 

5. — Nicolas db Maobeugb, écuyer , seigneur en partie d'Her- 
bigny. 

Porte vairt d'or el de gueules. 

6. — Louis db Saillaut, écuyer, seigneur d'Herbigny en 
paitie. 

Porte vijrri d'or et d'aïur 1 une bande de gueules brochante sur Is loul. 
8. — GEHEVifcTB Ldcb de Vergeur. 



9. — Louis 01 Riancourt , chevalier , seigneur de La Croix et 
autres iieui. 

Porte d'argent à (rois hsices de gueules Trettées d'or. 

10. — Charles-Louis DE Pavakt, chevalier, seigneur de La Croii 
et autres lieux. 



11. — Louis MoifTfluvoN, chevalier (SeigneurdeTourteronet de 
Cbftiillon. 

Porte d'argent t trois lâles de moies. lortilltes du champ. 

12. — Ahnb de GRiMBBaaE, veuve en secondes noces d'Antoine 
du Blaisel , lieutenant du roi , au château de Sedan. 

Porte d'azur ï trois besans d'or. 

13. — Philibert Heurt ve Sught, chevalier, seigneur dndit 
Sugny, lieutenant d'infanterie dans le r^imentdeMoDseignoir. 

Porte d'azur i un âcussoD d'argeol et une bande écotlée de ro^e brorbaair 

14 6». — Herry de Bbaumort, écuyer, sieur de Clavy et 
Claude D'Agdisv, sa femme. 

PorlFDl il'aïur k un érusson d'argent et une bande d'or brocbante silr le tout, 
iici'olé d'argeol A trois merletlos de sable, les deux du chef aiïroalées. 
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l'élection de btthil. 1^1 

15. — Ghàilbs d'Abgt , écuyer , seigneur de Modigny en partie. 
PoHe d'ur i tin lion de satde, laoïpassé ei arme de gueules. 

16. — Peribttb Watelkt, venve de NicolasLeLarge, écuyer, 
seigueur de La Moite. 

Porte d'aïur i un lion d'or surmoniÉ de trois coquilles d'argent, ranî^es en chef, 
iculeté de goeules à trois membres d'aigle d'or. 

18. — JKÀifNR DE Sâikt-Qokktih , veuTC de PieFTe deSalse, che- 
Talier, seigueur de Raucourt et de Son. 

Porte d'azur i un lion d'or, couronné, lampassé et armé de gueules. 

19. — Aktus. Omnochoo , écuyer , docteur eu médecine. 

PoHe de slnople à une épée d'argent i prde cl poignée d'or posée en pal , 
enlOfliUée d'un serpent d'azur et accostée de deux loups cervien ravissants 
et affrontés d'or. 

il Atf , — HtRRT t>'HAUDAi<QiK DB Goi, cbevalier, seigneur de 

Sorcy, et Gabiiellb d'Atkihoult , sa feiunie. 



22 biê. — Jeàn-Antoihe de Dohu, choTalier, seigneur d'Aouste , 
Seize , Chéri, et autres lieux , brigadier des armées du Hoi , cbeva- 
lier de St-Louïs et Anne d'Atebhoult , sa femme. 

Portent de gueules à une bande d'or, accolé, fascê d'or et de sable de sli pièces 
et on friDc quartier d'hermines. 

Si. — ELfiOHOBB-FlUIfÇOlSE DE CUSTRB. 

Porte d'iiur i trois étoiles d'argent rangées en Usa, surmontées d'un croissant 

25 bù. — Ju:qcks nti fiin , écuyer , seigneur de Jandun , et 

Uabie-Uaiscbiite br La TbakcbSb, sa femme. 

Portent tierce en fasce le premier d'or à deui quinlefeuilles de gueules et le 
deuiitoe de gueules k six losanges d'argent , le troisième d'argent t trois merlettes 
de sable posées deuxetuoe, accolé d'azur à un chevron d'or, accompagné de 
tnds trèfles d'or. 

26 Au. — Dakieldd Hau, écuyer ,seigneurdeJandun, capitaine 
d'infanterie au régiment de Béara et Mabgcbbite Dadgeb, sa 
femme. 

Portent tiercé en hsce, le premier d'or à dcui quinlefeuilles de gueules, le 
dmiième de gueules il six losanges d'argent, le troisième d'argent i trois merleltes 
de saUe, deux et une, accolé d'uur à une bande d'or. 

27. — Jban DasCAKHETELLE , écu^er , seïgneur de Coucy etautres 
lieux. 
Porte d'argent i six coquilles de gueules posées deux, trois et une. 
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lof BEVDE RISTOMQCE DIS kBDeNNtS. 

38. — JiCQUBg CiRBLLB , UeuteDant - général an Dndié de 
Mazarin , ci-devant Rethel. 

Porte d'aiar à un cbevron d'or accompagné ea cbeT de deux étoiles de même a 

ea poiale de trois maillels aussi d'or a un chel d'argeot cbirgé de mis pommts 
de pin de sinoplc. 

39. — Claude db Haillâbt, chevalier, seigneur de G ruiëre. 
Porte d'uur i un cru en abtme d'srscnl surmoolé d'un lion naissant de idAik. 

30 bis. — PiBKBE DE Bbodibt , écuyer , et Ahkb Lebèl ,safeiiiiiie. 
Portent d'azur à un saulolr d'or accompagné de trois Tascines d'argent , accolé 

d'argent i une Tasce d'azur chargée de trois boucles d'or el accompagnée en rM 
de deux bures de sanglier de sable dérendues d'argenl et en pointe dune étoikc 
de gueules, 

31. — PiKBBB DB MoKTauioN, écuyer , seigneur de Pniseux el 
du Chesnois. 

Porte d'argent i trois têtes de mores de sable tortillées du dump. 

33. — Hehit db MoiiTQDton, écuyer, Hcigneur de Puiseui et 
du Chesnois. 

Porte de iDËmc. 

33. — PtBKBB DB Homanion, écuyer, seigneur de Puiseux. 
Porte de mf me. 

34. — Jàgqdbs Cliquet de Fluuhville , écuyer. 

Porte de gueules à trois besans d'or, écarlelé d'azur à un chevron brisé d'argent , 
accompagné en cher de deux tètes dcléopard de même et en pointe d'un MÔpnd 
aussi d'argent. 

35. — Rehï DB ViLLiiiBJ, écuyer, seigneur de fiarbsise. 
Porte de sable semé de fleurs de Ivs d'argent. 

36. ~- Madeleine Cliquet de Fl&mahville , veuve de Jean de 

Laire , écuyer , seigneur de La Morteau. 

Porte de gueules à trois besans d'or écartelé d'aïur à un chevron brisé d'irgeai 
accompagné en clief de deux tètes de leojiard de même el en pointe d'un léopud 
aussi d'argent. 

37. — Cbablotte SuziinKB d'Aguist, 

Porte d'trgeni à trois mericites de saUe, tes deui du chef alTroniées. 

38. — Feauçois de Villibbs, écuyer, seigneur de Baillas et 
autres lieux. 

Porte de sable semé de fleurs de ly» d'argenl. 

39. — jBAnME-E^ÀNÇOise du Bois, veuve de Louis de Pavant, 
écuyer, seigneur de ta Croix. 

Porte d'argenl il cinq moucbeium d'hennines, posées irui* el deux. 
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Antoine de Beffbot, écuyer, seigaetiT de Loony et de 



41. — 'ALiximM CssitdeCiucHOH, écuyer, seigneur de Neu- 
velise, liealciiant au régiment de Tarare. 

Porte de gaenles h un ^fToo d'or. 

42. — CuiJDE Di HoHTGuiON, écuyer, seigneur de Puiseux. 
Porte d'argent i trois téies de mores tortillées du cbamp. 

43. — BouiiD DE LScDiEt, écuyer, seigneur de Bohan. 
Porte d'argent à trois merieltes de sable. 

4i. — Jacques- Philippe de Baudin, écuyer, seigneur de Four- 
neau. 

Porte de ubte à une croli eagriléc d'argent cauttiimcc de quatre boules 
de joéine. 

45. — GCILLEMETTE DE LÉCtJTBB. 

Porte d'argeat à Irois merleltes de sable. 

46. — PiEBaB-PRANçoisCoBiitiE,chevalier,seîgneurdeLaCaille- 
tière, capitaine au régiment de Normandie. 

Porte d'aïur à un cor d'or écartelë d'azur à un aigle d'argent et une croix aussi 
d'argent broehaoïe sur le toui et chargée d'une merlette de saUc en alilmc. 

47. — Hehri d'Afbemont, chevalier, seigneur de Vandy. 
Porte de gueules i une croii d'argent. 

48. — JoicBiM DE VEBHifiBES, écuyer, seigneur de Havy. 

Porte de gueules à un chef d'argent, cbargé de Irais annelela de sable , accostes 
de quatre mouchetures d'hermines. 

4d. — Fbuiçois de HiNGBST, écuyer, seigneur de Pentigny. 

Porte d'argent i une croix de gueules chargée de cinq coquilles d'or. 

50. — Jo*€HiiiDEBotiBHONviLLE,écuyer,seignearde Sl-Marceau. 
. Porte de sable i un lion d'argent courronnc d'or, armé et lampassé de mime, 
la queue Tourrhue et passée en sautoir. 

St. — TniERf Daliibb, écuyer, seigneur de La Morieau. 

m chef de deux croix, pattées au pied, 

52. — HixGUERiTE DE Vdtdal, Teuve de Jean de La Tranchée, 
écuyer, seigneur d'Elfincourt et de Savigny. 
Porte d'azur h un cbevron d'argent accompagné de trois IrcQes d'or. 
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tu HRVI.'E HIKTOIII01.'E 

83, — SuitHNE DE RuDATEL , dame de SsvigDy. 
Porte d'azur i ud pin d'or supporté pir deux lions de méaie. 

54. — GEdéok SE VissiNBÂC, chevalier, capitainedecavalerie. 

Porte d'azur à une bande d'sra«nl. 

55. — Joseph DU Ubffand , chevalier, seigneur de Sery, d'Ar- 
nicourt et de Sorbon, lieutenant-colonel du régiment de cavalerie de 
Souatre. 

r accotiipagncc en chef d'uuc nerlelle de 

56. — FuNçois DB PatTOT, écuyer, seigneur de Sevricourt. 
Porte de sahie i une d'argent cliargie de trois moucbeluret d'hermloes Martelé 

d'argent à trois bandes d'azur et sur le lotit d'argent i un lion de gueules el une 
bordure de mime. 

57. — François Maillard, avocat au Parlement, lieutenant par- 
ticulier au bailliage , duché et pairie de Mazarin, ci-devant Hetliel. 

Porte d'argent t un cbevroa de sable surmonté d'une croisette de sinople cl 
accompagné en chef de deux flammes de gueules et en pointe d'un maillet 

56. — Fbancois Canblle, écuyer, seigneur de Vuarigny, prési- 
dent en l'Election de Belhel et subdélégoé de M. l'Intendant de 
Champagne. 

Porte d'azur i un chevron d'or acconi|iasné en chef de deui étoiles de même 
cl en pointe de trois maillets aussi d'or. 

59. — Albert Maoeht , avocat. 

Porte d'azur à un mouton passant d'or portant un mas de même cl surmonte de 
trois étoiles aussi d'or rangérà en cher- 

60. — jBAitKE Lefebybe, TCuve de Jean-Baptiste de Brodart, 
écuyer , seigneur de Baracourt. 

Porte d'argent k une liandc ondée d'azur. 

61. — Fhakçois de Laonov, chevalier, seigneur de Voignon et 
autres lieux. 



62. — Pieube Ferette, écuyer, seigneur de Varïmont et de 
Perthes. 

Porte d'argent à trois TasTcs do salilc. 

63. — RfiKË Fbrettb, écuyer, seigneur de Brienne. 
Porte de méinc. 
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64. — Rbit DiGKt, ériiyer, seigneur de Sl-Pierre-sur-Vence. 

Porte d'argenl à ud ehe>Ton do gueules accompagné de irois aigretlos dj sable. 

SU. — PHaiBEBT Des AiVELLES, écuyer, seigneur d'InaumoDt. 

Porte d'argent i un sautoir de gueules accompagné de quatre molclies de salilc. 

66 dit. — Nicolas SU PuiD , écuyer, seigneur de La Saut, capi- 
taine des grentidiers du régiment de Blaisoîs , et H de Lon~ 

mcT. SB femme. 



67. — Tbomas d'Aspkexont, écuyer, seigneur de St-Morel. 
Porte de fucutes à une croli d'argeni. 

68. — Ahg&lique m li TrancbSb , veuve de Jbah d'Aspikmdkt , 
écayer, seigneur de Betnivllle et de Saint-More). 

Porte de gueules à une croix d'argent. 

69. — LaVille de MuÀRiR, cÈ-devant Bbtbel. 

Porte d'aïur i. une hacbe d'amws ou consulaire d'arscnt posée en pal ontounie 
d'un hitceau de Terges d'or liËea d'argsnl et une bsce en devise de gueules sur le 
i«ai ehargie de trois étoiles d'or. 

70. — La Ville de DoNCHEBT. 

PoKe d'argent i trois ctcarboucles ou carreaux do gueules rangées en bande. 

71 . — JEiN LA Hahte , assesseur en l'HAtel de Ville de Rethcl. 
Pi»1e de gueules à une hante d'or, 

72. — Gabbielle de Cakellb, veuve de NtcoiAs ve Pobte, 
écuyer, seigneur de Taizy, 

Porte d'argent à un sautoir de gueules accomiugnË de quatre merieltes de sable. 

73. — Albauie DR LA TbanchSb , écuyer, seigneur de Primant. 

Porte d'aïur à un cberron d'a^ul accompagné de trois Irèflps d'or. 

74. — Aion DE Chelerdeie , veuve de N de CoKQtiËBAnT , 

écuyer, seigneur de Tourteron. 

Porte d'a^tenl i une fascc de sable remplie d'argent chargée de trois incrloties 
_ aussi de sable. 

75. — Claude de Laibe, veuve de Nicolas de Sikonet, écuyer. 
Porte de gueules k un chevrtui d'or accompagné de trois étoiles de méuie, coupé 

d'argent a trois tasces desalile accompagnées en poinledc trois merletics de même. 

77. — Valentih d'Iyort, écuyer, seigneur de LaMorteau. 
porte de sable i trois besans d'argent. 
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76. — GiBRtELLE DS Deremt , veuve de Pskib Le Putror , 
écuyer, seigneur de Condé et autres lieux. 

Porte d'azur k uoe fasce d'argent accompagnée en chef d'oDe éloUo <te méroe. 

79. — Charles Rablàcbb DR SiiiOHET,écujer,seigDçur de Singly. 

Porte de gueules à un uhevron d'or accompagné de iroii étoiles de même, coupé 
d'argeal à trois bsues de sable accompagnés de trois merletie$ de même en pointe. 

80 bis. ^ Claude de Chartongne, écuyer, seigoeur de Berloa- 
courljSorbon, Ginavet, La Polie et autres lieux, 1" capitaine au régi- 
ment de cavalerie de Visles, et ARGtuQOE Lb PrItot de LonGpnts, 
sa femme. 

r posés en sautoir, accolé d'or à trois barres 

8t bis, — LoDis DB Saint- QDEiTTra de Mahihont , écuyer, seigneur 
d'Arsillemont, Siloge, La Grange-aux-Bois et Pernaal, et ^js^betb 
DE Chartokgne, sa femme. 

Portent d'azur a une tasce d'or chargée d'une autre fasce écoTée et abisée de 
gueules et surmontée de trois molcilcs d'or, accolé d'azur à cinq anneleis d'or 

Si. — Lotus DU Tbembiai, directeur des Aides en l'élection de 
Retbel. 
PoriG d'ar$eoi i un grilToQ de saUe i un chef de même. 

83. — Claude-Ollite Renard de Fuchsamberg , veuve d'Anoim 

v'EsTOQuois , chevalier, seigneur de Uondejeux. 

Porte (l'argeut i un arbre de siaople à un chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'argent. 

84. — Jacques Descakhevelle , écuyer, seigneur do St-Pierre. 
Porte de sable i trois croissants d'argent rangés en chef et trois besans de même 

en pointe posés deux et un. 

8E(. •— François du Bois , écuyer. 

Porte d'argent à cinq mouchetures d'hermines posées trois cl deux. 

86. — Judith de Saint-Ignon , veuve de Pomponiib de Pataht , 
chevalier, seigneur de Tl)ézy. 

Porte d'argent i trois fasces de gueutos à un ehef cchlqueié d'or et d'asur de 

87. — Louis de Corvisart, écuyer, seigneur de Montmarin. 
porte d'afur i une lïiscc d'or accompagnée en cbef de trois molettes de même cl 

en pointe de trois poignards d'ai^enl â garde el poignée d'or. 
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88. — ' N DE ViGKAHCorRT , chevalief, seigneuf de ToulïgDy 

et aatres lieux. 

Potte d'u^eot I trais Deura de lys au pied nourri de gaeules. 

89. — Juii-Baptistb Pàuffir, aTocat et commis pour l'enre- 
^strement des armoiries à Rethel. 

Porte de sable t uu arbre d'or autour du Ironc duquel esl cDlortillë un serpent 
et un oiseau percbé «u-dessua de l'srbre de manie. 

90. — Philippe Feiktte , écuyer, seigneur de HoDtlaurent. 
Porta d'argent à trois fosces de saUe. 

91. — JuR TiERCEin, conseiller du roi, assesseur de l'Hdtel 
de Ville de Retbe). 



92. — NicoLLE LuBiLLEB, veuvc de Prihcoib de Cust, avocal au 
Parlement. 

si pcrt-lH! UD coq de gueuics et sou- 

93. — Locis DE Mestaier , filleul du Roi et de la Reioe-mère , 
lieutenant en l'élection de Retbel. 

n chevron abaissé de gueules brochant 

94. — GiiLBS VminDT, conseiller du Roi, élu en l'Election de 
Relbel. 



9S. — Nicolas PastA, conseiller du Roi en ladite Election. 
Porte d'axUT à an croiseanl d'or accompagné de trois étoiles de même. 



96. — Nicolas CttASTiLAm, avocat, 
n cep de vigne d'or aurmoolé 

97. — Claude ViGROLLB, prêtre, seigneur de Selles. 
PoKft d'ainr 1 une fasce d'»rgeiii «compagnée de trois coquilles d'or. 

98. — FiAJtçois UA»vfU.B, écuyer, seigneur de Guignicourt. 
Porte d'argent i une bande de gueules chaîne de rroii ilérloni d'or ei iceom- 

pagaée de trois lant»et de saUe. 

99. — Cladbb de Bohan, écuyer. 
porte de sable i trofg bandes d'or. 
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100. — Nicolas Ddius, conseiller du Roi, assesseur en l'Hôtel de 
Ville de Rethel. 

Porte d'REur à une miia mouvante du flaDO d'une nuée, laquelle tient une BèiAe 
poeée en bure doul elle transperce un cceur, et deux étoiles poséci axa premier 
et quatrième cauioii, le tout d'or. 

iOS. — Artoine dz Villblohgub , chevalier, seigneur de Nou- 
vtoD-sur-Heuse, 
Porte d'or à un loop pusMnl de sable ét-artelé d'anir à nue gerbe d'or liée de 

403. — FiuNCOis DE Paillmt , seigneur en partie de Ualœy. 

Porte d'azur Ji une croiaetle d'or en cbefet lr«is Itesans de même. 

104. — Nicolas Watblet, conseiller du Roi, receveur des deniers 
patrimoniaux de la ville de Rethel. 

Porte d'aïur à une ancre d'arsent accompaEni^ de deux ci^ei de même. 

lOft. — Jacques Maxuilibh m Simoket, écuyer, seigneur de 
Singly. 

Porte de gueules i un chevron d'ur iccompaguc de trois £toItcs de mdne, coupé 
d'argent k trois Tasces de mbie, accompagné en poinle de trois merieltes de mËme. 

106. — MABTtN FaAKcots Di CoUBTHE, écuyer , seigneur de 
Saint-Argy, 

Porte de gueules i un cbevron d'hermines. 

107. — N , veuve de Louis de Pikffe, écuyer, seigneur 

de La Grangette. 

. Porte d'or avec une croix de gueules canlonnce de quatre t^tes de mores de 
sable lortillies d'argent. 

108. — Jacques Pbilifpb bb Ghouslabd , écuyer, sieur des Autés. 
Porte d'atur i trois étoiles d'or. 

109. — Chables DE BoHGABD , écuyer, seigneur de Germont en 
partie. 

Porte de sable à un hurler d'or sur lequel est pcrcbc un oiseau d'argent, le 
tronc senestre d'une main de même habillée d'or qui tient une épée de même dont 
elle pointe l'oiseau. 

111. — JiA» Peilifoteau , sieur du Chesne , courrier du cabinet 
du Roi. 
Pone d'azur à un cbevron d'argent accompagné de trois merleties de même. 

113. — Jeanne de VeaBibRE, 

Porte de gueules ï un chef d'argent chargé de trois innctets de gueules qui 

Mot ac<-osiés de quatre mouchetures d'hermines. 
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RMM, nimt l'ordre it nfitln l" de l'éUt diiii jnr 
MiBTtakn ie«7 (I). 

7. — Aiitoiri-Charles Rbiout^ chevalier, seigneur d'Arnicourt, 
Sainl-Lonp en Champagne. 

Porte comioe d-deviDi, an, 184 de Reims, premier écu (d'uur semé de fleura 
de lj% d'or à un franc quarljer d'argent chargé d'une merletle de eable «ccolé 
d'dinr k troii cbevroiis d'or). 

17. — HuGGBs DR RoMAKCE, écuycr, seigoeurd'Attenoii. 

Porte d'argent i ud lion de sable écarielé d'aïur terni de llenrs de ]ys d'or à un 
fnuKciDton d'argent semé d'une merJelIe de sable, au quatrième de gueules et 
une quinte Teuille J'argeni. 

SU. — RolljLhd DE Mequeuek, chevalier, seigneur de Maison- 
celles et de Savigny. 
fotie d'aniri deux sc^tres fleurdelisés d'or pisséa en sautoir. 

MM, Minit Vuin ta rcfiitre 1"- ëe l'état di » lorealn IBI7 (I). 

23. — N , seigneur de Champlin, chevalier de Sainl- 

Louis, colonel de cavalerie. 
It'azor k un cerf oouraut d'or et un chef de meine rbargc de trois trèfles do 

76. — Le Chapitre de Sàint-Piekbe , de Mézières. ' 

n'aznr â un Ssiat-PIrrre ci un Salni-Paul à cAlé l'un de l'aulrt: sur une te> 



iBtkBl, liinit l'orin te rcciitn I" i» l'tut ta SI loveakig IBIT (2). 

101. — Jean de Sivighy, écuyer, seigneur de Savigny. 
Gironné d'azur et d'or de douze pièucs et un écusson en aUnie de gueules 
cbargé d'une hande d'bennines en devise. 

1)0. — N deBeai^vaib, écuyer, seigneur d'Autruche et 

autres Ueux. 
D'argent i trois pals de gueules. 

Retkd. nivait l'grlrt ta nfittn l" (3). 

119. — Qdintik Durand, avocat en Parlement, lieutenant de la 
boargeoisie de la ville de Betliel. 
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«ivuE atsToamuK des maimnes. 



12S. — La CoUDRiUTË ses Maiichânds bb m de la ville de 
Aethel. 



126. — La GomuniuTt des Ipiciibs de la ville de Retbel. 
D'irgent i iruls paiiu de sucre couverts de leur papier d'azur, deoi en chef 
et un en pokie. 

137. — LaComDifiiiTftDBBCHiRCuiieHsdits graissiersdela ville 
deBethel. 

D'aïur à un couieau d'argent emmancbA d'or poa£ en pal. 

fis. — La COMMlIKlIITt DE Ll HiKIIFlCTimE DES DlAPS ST SiBÔBS 

delà Tille de Rethel. 
De gueules i Irais naveiips d'argent garnies de sabla posées en bsce l'une sur 
• l'autre. 

129. — La Couhthadts dks Cordibkb de la ville de Rethel. 
a mandre d'or accompagnée en cbel 

130. — La ComhdhâiitS ses Boulasgeis n Piin b'Ificieis de la 

ville de Rethel. 

De gueules I deux pelles de four d'argent posées en sautoir, chargées chacune 
de trots pains d'aiur. 

131. — La ConuniCTÉ kbs Chibdrgeehs de la ville de Bethel. 
Des gueule k u 



132. — La CoMMCificTS des Micokb de la ville de Bethel. 

De dnoplc à un marteau de maçoo d'argent, accompagné en cbet d'une équerrc 
d'or à deitre et d'uae truelle de niéme i sencstre. 

133. — La CoMMDifÀDTfi SES MitTRBS-HEiniisiBBS de la ville de 

Beibel. 

D'axur i 
hevron d' 

13B. — La ContminTS des CHiRaong de la ville de Bethel. 
De sable i deux roues d'argent posées en Tasce. 

136. — La CoiHDifAUTe ses CftiaPERTiERs de la ville de Bethel. 
ir posée en pal, accostée de deux 



jvGoo'^lc 



Ht l'uection de betbel. 

138. — La CoMVDHAiTft DIS Couvreurs de la ville de Bethel. 
d'une Iruelle de mfme 

143. — (kiDDE BiDGE, lieutenant des bourgeois de la ville de 
Beibel. 
D'UT «UQ lion (le Eibir. 

■•tfeet. nimt i'nin U ttgitin V (1). 

lli. — Nicolas Le Siedr, conseiller du Roi, assesseur k l'HUel 
de Ville de Mézières. 

I cûlcaux d'argepi nt un chef de mèiat 

114. — Cbules-Fbarçois Nanorois, conseiller du Roi, contrô- 
leur général de ses finances , domaines et biens en la Généralité * 
de Champagne. 

Parle d'or â une bur« de sangli»* de sable dérenduc d'argeot, souienue de itoni 
pieds de sanglier de sable passés en sautoir, accoiupagné de sept croix recroiset- 
téa au pied flchi? de sable, posi^ quatre en chef, une à chaque flanc et une en 
pointe, et ua cbet d'azur charsË de trois palmes d'or posées en bande. 

116. — Louis DE MiRBTAL, capitaine et gruyer des eaux et forâts 
de Signy-l' Abbaye. 



120. — Girard Martin , conseiller du Boi, maire perpétuel de 
Ib Tille de Uézières. 

Porte d'argent à une b»x d'azur cliargée de trois marteaux d'or. 

121. — Nicolas Carnot, l'un des capitaines de la bourgeoisie 
de Méziëres. 

Porte d'argent à un chevron d'azur accompagnË en cbef de deux œiUels de 
gueules tiges et feuilles de sinople, et en pointe d'une rose de gueules. 



192. — RoREHT MiBROurr, capitaine roafire de ville à Mézières. 
Porte d'azur à un ïja au naturel posO ea pal k dextre d'une tour d'argent ma- 
uiée de uble et seneslrée d'un lion d'ur. 

423. — Framçois Uoucbt, directeur des postes k Mézières. 



(i) 4* supplémenl, i* décembre ITOO. 



jvGoo'^lc 



124. — ViNcsirr Hikteiu, l'un des quatre capilaines miiltres de 
ville de Méziëres. 

Porie éciricté au premier et qmirième de gueules il un nurieau d'or, m stooml 
et Iroisiinie d'aïur h un vsse couvert d'or. 

i31.. — Jean Uaucleb, seigneur du Boulay, conseiller du Roi, 
prévôt de MM. les maréchaux de France à la résidence de Relbel. 

Porte d'azur i une hsce d'or accoaipagnée de Iroïs Irvlles de mtme, deni en chef 
01 l'autre en pointe. 

137. — La CovMuniuTt des Selliers-Bouiireliebs de Rethel. 
Porte d'inir i un sainl Eloy d'or. 

140. — LaCominutTË des Tiillidrs de Relhel. 
Porte d'uor i des riseiui d'or oureris en sautoir. 

141. — ViNCKKT Cercblet, prétre-doyen , curé deRelhet. 

Porte d'uur i Irots cerccUes d'argent, deux en chef et uae en pointe. 

144. — feDMH Le Sieur , cbevalier, seigneur de Vauzelies et au- 
tres lieux. 

Porte d'or i une croix deucbée partie d'argent cl de gueules cantotuite it 
quatre Iftea de léopards d'aïur lampasséK de gueules. 

143. — Le CouvEST des Beligieiii de Novy. 

PortP d'aair â un sautoir de gueules accompagné de quatre irènea de sintçlr. 

146. — I^ CuuvBNT DES Religieux de la congrégation deNotw- 
.Dame étabU à Retbel. 

Porte d'azur i une Werge d'or, sa itie entourée d'un cercie d'âoiles de ntM> 
ses mains jointes et ses pieds posés sur un croissant d'argent, le tout soutenu de 
tieui H d'or entrelacées ensemble et l'une reniersée. 

ISO. — Robert Robin, bourgeois de Rethel. 
Porte d'azur h un cœur accompagné en chef de deux étoiles et en poinie d'un 
(croissant, le tant d'or. 

156. — Jean Lukilleu, avocat en Parlement. 

Porte d'argent à un lion de gueidesnunpaaicomre le tronc d'un arbredesinop''' 

158. — Fnixçots GoN, sieur des Hormeaux, conseiller du Roi) 
assesseur en l'Election de Rethel. 

Porte d'argent 1 un aigle s'essoraot au naituel. 

162. — JEÀN-IiAPTim La CoAntLiEBE, docteur en médecioe ï 
Rethel. 

il une foi île même posée en tixe 
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163. — Piul-AlbxandkeTiteux, seigneur du Plessis, d'Oudeval 
et de Han,' avocat en Parlement. 



165. — Le CocTEHT des Hmies de Relhel. 

Porle d'azur à un saEnt Louis d'or. 

166. — LocisGiLLEs, écuyer. 

Porte do gueates à nn écussou taxé d'or el d'izur de six pièces, accompagné de 
deux rocs d'or posés un en ch«f el un en poinle. 

168. — PiEHRE-MinTiH AnDHii, procureur du Roi au grenier à 
set de Cbflteau-Porcien, 
Porte de sable ji un lion d'or. 

17*. — RocH DE BotiTEviLLi, éouycr, seigneur de Senevy. 

Porte d'azur k une main dextre d'argent sortant d'une nuée de m&ne, mouvanle 
du HtDc seneelre et tenant une épëe aussi d'argent, la garde et ta poignée d'or,. 
accompagnée en cher de deux cœurs aussi d'or. 

BetM, liinit l'trdra di iB|i«n 1" (1). 

118. — pR*KÇQis Du RiON, conseiller du Roi, assesseur à l'Hdtel 
de Ville de Retbel. 
De saUe à deux cherrons d'argent. 

139. — La Cokiun&utA des Merciers de la ville de Rethel. 
n'utir à une balance d'or accompagnée en pointé d'un man: de néme. 
142. — La CoMxctiAUTfi DES SBaRtiRiEis, Armcriers et Eperoh- 
aiERS de la ville de Relhel. 

n pistolet de sable passés en sautoir accompagnés de 
une en cltef, deux aux flancs et une en pointe. 

1*7. — Jeah Durand, bourgeois de Rethel. 
De gueules k un aigle d'argent. 
1*8. — RtaÉ VK CUTIS, sieur de Cerny, 
De gueules Tretlé d'argent. 

149. - NicoLLE Godinot, veuve de Ponce Boccbsr. 

181. — Etœmie Pâté, conseiller et procureur du Roi è l'Hôtel 
de Ville de Rethel. 
De sinople k une bande d'or chargée de trois coquilles de sable. 

(I) 3" supplément. 18 féTrier 1101. 
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144 HEVDE HtSTOHiqUK DES AHDENNES. 

152. — AiftorasrrE Linoiufiiif, fille. 
l)'or à un grilTan d'azur. 

153. — PoNCB Watwjt, écuyer, conseiller du Roi el sod procu- 
reur dans la maréchaussée de Relbel. 

Pilti d'argent el de pieules de six pièces. 

151. — Philippe Fàveheàu, conseiller du Roi, assesseur dans U 
maréchaussée de Relhel. 
D'irgcQi à une croii de fueules rhargcc de cinq roses d'or. 

155. — PoHCB Dn-Bus, avocat en Parlement. 
U'diur k un arbre d'or. 

157. — Nicolas Liighisk, lieutenant des bourgeois de Retbel. 
D'uur i un léopard d'argent. 

iS9. — FbancoisedbBohbblle, veuvedeCLADDEDsCHiRTOifcin, 
. écuyer, seigneur de Bertencourt. 
De gueules i trois lasces ondées d'or. 

160. —'MuTra Lahducih, bourgeois de Rethd. 
De gueules à un ssuloir d'argent. 

161. — PiBRBB MnoY, avocat en Parlement. 
De gueules à un chevron d'argent. 

164. — JuM Thomas, avocat en Parlement. 
D'or à une bande d'azur. 

167. — Philippe Boubon, coutrdleur au grenier Ji sel de Châ- 
teau-Porcien. 
D'argent t une fasce de saMc accompagni^e de Irois merletlcs de mAne. 

169. — Jean Buiain , grenetier au grenier à sel de Chflteau- 
Porcien. 

D'or à trois ajgk» de gueules, deui e4 un. 

170. — Locis OuDABT , grenetier au grenier à sel de Chftteau- 
Porcleu. 

De gueules i trois moielles d'argent, deux el une. 

171 . — Cladde Tenellb de Saint-Rkmv, commissaire-examina- 
teor-enquAleur au grenier à sel de Chftleau-Porcien. 

D'or k une fasce d'uur chargée de trois tdies de Jion arrachées d'or. 

172. — Nicolas La Chaibli6ki, maltrewtpotbicaîre à Retliel. 
De gueules i trois trèfles d'argenl, deux el un. 
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173. — PuL Du Bcs, conseiller et procurear du Hoî eu l'élec- 
tion de Bethd. 



Ittbel. nlTul l'ordre di refistre V' (1). 

117. — MÀDBLtifB DB RtMotfT, demoîselle. 

Porte d'amr Mme de Beurs île lys d'or au franc quartier d'argeni , chargé d'une 
Dterieiie de saUe. 

letbil, nimi l'ordii di regUtre 1" (2). 

175. — JiiLQDEs BiLLAtiDBiLE , coiiseillef del'Hdtel de Ville de 
Nazarin. 

D'ainr A un pal d'or, accoslc de dcui beuni d'argeni. 

176. — Souirai DtDiLLE, demoiselle. 
De pieutea i trois vires d'argent l'une dans l'autre. 

177. — GBitireritTE le Hàrge , veuve de Jean Faucheux , gen- 
darme de la garde du Boi. 

D'smr t un aigle d'or. 

178. — Jeah LopiTTE, conseiller de Roi, commissaire aux 
revues à Bethel. 

D'or ï un cberron d'azur, accompagne de (rois tëlet de lion, imchË6l de 

179. — Jean Toechet , ancien échevin el coatrAIeur des actes 
des notaires ft Bethel. 

D'ainr k un cw de chasse d'argeni , lié d'or. 

180. — Bichàb» MABTmET , docteur en médecine. 
D'aigenl i un cherron de siUe accompagné de trois martbwts de rotne. 

181. — PicL m CLtns, avocat en Parlement. 
D'am 1 mit cl«b d'or, rangi^ «n pats. 

182. — Pierre Bonvixlet, avocat en Parlement. 
Dor à un bœuf pusul de gueules. 

183. — Einim Dtnumi, avocat en Pai^etnent. 
lï'ainr'ànine'qullrte feuille d'i>r accompagniïe de trois crolssanii d'u^ni ! en 

elMf el 1 en pointe. 
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)4lt RLVUE HlSTOBlQUIi D 

■tiitm, »i*ut l'ordre it refiilre 1" (1). 

4 . — CflARLEsMiKTin, conseiller du Roi et son procureur en l'B6lel 
de YJlle de Mézières. 
D'uur i un lion d'or lenaol une massDe de même. 

2. — Li PeieubS de Pntx-LEs-MeziïRBs. 
D'azur à uoe croix d'or. 

3. — Denis Bbkoibkoht, receveur du magasin i sel de Mézières. 
l>e gueules I un aigle d'or. 

4. — Etiehiik Caghiart, prëlre-doyen et chanoine de St-Pierre 
de Mézières. 

D'azur i trois aigles de sable rangés eu' face. 

5. — Là CoTtFK&HiB DELA Madileikb, érigée en l'église paroissiale 
de Mézières. 

D'aïur t une Sle-Hadcleiue à deux corps d'or, leuaiil une belle couiene 
de même. 

6. — La CoNFRtaiE us St-CiifiPiN , érigée en l'église paroissiale 
de Mézières. 

De gueules à un Si-Crépiu d'or, ten&Dt dans sa main dextre ua couteau ■ pied 



7. — Jean BEHOisaonT, receveur des tailles au département 
de Mézières. 

De gueules à ua aigle d'or. 

8. — La COHGRfiGATiOK DE St-SAbastieh, éfigée en l'église parois- 
siale de Mézières. 

D'azur a un St-Sébaslien , lié à un arbre el perce de cinq Qèches , le tout d'or. 

9. — La CoRFRtBiB DE St-ëloI, érigée en l'église paroissiale de 
Mézières. 

De sinople à un St-Eloi évéque , vttu poatificalemenl , crosse el nuire , le 
touId'OT 

10. — François Lomeart , avocat en Parlement 
D'argent à une croii ancrée de sable. 

11. — Jeak-Cbarles Masson, écuyer, seigneur du Cheauois. 
D'or k cinq tourteaux de sable posés en sautoir, 

(t) I8fétrierl70i. 
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ii. — BCirt CoLLin dit u RBxconns , boui^eois de Hézjëres. 
De sable i une hsce d'argenl. 

13. — Nicolas HSitiif , twui^^îs de la ville de Méziëres. 
De gaeuks à une bande d'or. 

^^. — Jeâh HtHiN, conseiller du Roi, assesseur en l'Bdle) de 
Ville de Mézières. 
De gueules k une bande d'or. 

15. — CATBRKinE Muim , veuve de Jeao de La Porest , bour- 

gecHs de la ville de Hézières. 

U'uurà un chevron d'or, accompagaé ea chef de deux étoiles el eu poinie 
d'ua Jlon de mËmc . 

16. — LkCodtkht nss Rkligiedsbs AHHOHCUDKsdeMéEiëres. 

l'ange 

17. — Snon Geossabt, prêtre, chanoine de l'église collégiale 
de St-Piene de Mézïères. 

D'anir i Irais bars d'argent rangis en fasce l'un sur i'aaire. 

16. — Hdquss Lhiuti, dievalier, seigneurdeBoeste, lieutenant 
dn Roi à Mézières. 
D'azur à une bande d'or accompagner de six besans de même. 

19. — Robert-Geokges ds Seuor, seigneur de St-Morelle, 
major de Méziëres. 

Faacâ d'argent et d'aaur de six pièces. 

20. — rmiii,iii| Madgdbt, ci-devant aide-major de la ville et 
citadelle de Méiiëres. 

De gueules 1 deux poisioas d'argent sn taxe l'un sur l'aulre, 

21. — Gaspard du Pifs, avocat en parlement. 
D^Mur t trois coquilles d'or, î et 1. 

■iiUni, uivul l'grdre di ragiitn 3" l" (!)■ 

22. — Clàdu de RuuEiT , chevalier , seigneur d'Arreux , 
Neufinaison, etc. 

U'siUT à troig cotices d'argent, aicompagniics en cliefil'uncétoilcde même. 

ili Supplément. 18 mars ITOl 
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M" ncvi:c iiistomique d 

S3. — N DE MuLLv, veuTe de Haguesde BoiizonTiUe, 

seigneur de Céry. 

li'or k trois maillets de siaople. 

34. — Georges de Sbrrb , écuyer , seigneur de La Francheville. 

D'uur k Iiois bsces d'or denchëea par le b»e. 

26. — Jean Mabtin , écuyer , valet de chambre de feue madame 
la Dauphioe. 

D'uur i UD cbeiTon d'or, accomingDé d'un chleo pasuni d'argent. 

39. — Jâcqcbs le Chevalier, directeur général des poutlres et 
salpêtres-sur la (rontiëre de Champagne. 

U'CNT A un »aDtoif de gueules. 

31. — Madricb de RoDBT , lieutenant d'artillerie au département 
de Mézières. 
D'argeDlk uoecroix de gueules, cantonna dcquairelosaogcsdemtme. 

26. — Jbah-BiptistbCbbtauer, greffier en chef des fermes de Sa 
Majesté à Charievîlle. 
D'azur à un ^ITon d'arçcnt, 

29. — AiiTontB FoDRQnBT , conseiller et procureur du Roi des 1 
fermes de Sa Majesté au département de Sedan. 

D'or t trois pals d'azur. . 

30. — FiBiiBE Sansbas , commis des virres à Cliarleville. 

[t'argcDt a trois chevrons do sable. . 

kUMia 4e ttim (I). 

1 bU. — Jean-Louis de Raffin d'Badtkrtte, lieutenant du Boi ' 

au gouTernement de Sedan, et Ahtehub de Nesmond , son épouse. 

Portent d'azur i une lasce d'argent surmontée de trois étoiles d'or, accolé d'or | 

à trois cornets de sable liés d'azur. 

3. ~~ PiEBKE MiDROUET, conseiller du Roi, lieutenant au bailliage i 

présidai de Sedan. 
porte d'aïur i un lion d'or tenant un épi arraché de même, adexM d'une tour 

d'argeai maçonnée de sable. 

3. — Jacques de Rioh d'Arcecourt. 

Porte d'azur t une fiisce d'or, aceompagnée en chef de deui étoiles de même et I 

en pointe d'une rose aussi d'or. 

(I) 37 janvier 169S. | 
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4. — La ViLLB DB SeoAn. 

Porte d'irsent à un chêne de sinople engtanté d'or pose sur une temsu inid de 
sioople et traversé bu pied d'un HDglier do sable armé d'argenl, le boultâr de 

S bis. — AhsrA RicHAiDEiD DupiGàu , mnjor du régiment d'iii- 
fanlene de la Reine. 

iD épouse, accole 

6. — Ghiblbs de Juqdshon, capitaine au régiment de Nor- 
mandie. 



7. — HiuiHB DB CooBioN , Capitaine d'une des compagnies 
bourgeoises de Sedari. 

Porte de gueules i un lion d'ar^ni couronné, lampansé et amié d'or, et un 
franc quartier d'argent charsé de trois roses de gueules bouioimécs d'or. 

8. — FuHçots SB SiMÀKT , Capitaine au régiment de Picardie et 
ingénieur ordinaire du Roi. 

Porte de sable à une fasce d'or accompagnée de (rois crai&ettes d'argent. 

9. — Jbah DB LA Court, conseiller du Roi au bailliage de Sedan. 
Porte d'argent k un arbre arraché de sinople écartclé de gueules, à tue tour 

dVgeot maçonnée de sable. 

10. — Phiuppb de Heomout. 

Porte d'amr i trois chevrons d'or, accompagné de trois croix de Lomiiie de 
■Dénw. 

11 bi$. — JoicoiM DES Càbtes, conseiller du Roi, commissaire 
ordinaire des gnerres h Sedan , et Marie de Pirsouiiaii. 

dragon, la tète contour- 



12 bit. — Joseph de Cabbrbt, écuyer, sieur de Gionge, major 
du chftieau de Sedan , et Jeàhnb Gbhtil , son épouse. 

Porteot d'aïur a un agneau pascal passant d'argent, couronné de même, tenant 

une croix à laquelle est attachce une banilcrollc d'argent croisée de gueules, et un 
chef d'or chargé de trois roses de gueules, accolé d'aïur » une rroix d'itveni 
chargée d'un «pur de gueules , cantonnée en chef de deux étoiles d'or, et de deux 
palmes de même en pointe. 

13 bù. — Jean-Joseph dd Fobt , major au gouvernement de 

Sedan , et Akhe Gichbt , son épouse. 

Portent d'azur i un rocher d'argent et un chef d'or chargé de trois étoiles de 
sable, accolé d'aïur i une bande d'argent chargée de trois molettes do gueuto et 
accompagnée de deux lions d'or, l'uu en chef et l'autre en ]Jointe. 
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ISO BEVUE bi9tok]Qt:e d 

IB. — jBAii-BAntSTB DQ Risu, aîde-niajor«t cspitaine desportes | 

de Sedan. 
Porte d'imr k une épée i'irgeni posée en pal, le* farde el poigne d'or. i 

16. — jB*n DiTiD, capitaine d'une des compagnies boui^eoisfs 
de Sedan. 

Porte d'azur t une barpe d'argeot cordée de neuf cordes ^e gueules. 

17. — FiEiBB Datid, capitaine de la compagnie de la Jeunesse 
de la ville de Sedan. 

Porte de mâmc. 

18. — Nicolas Bicn«RD, avocat, conseiller rapporteur des dé- 
fauts au présidial de Sedan. 



19. — Nicolas Petit, conseiller du Roi audit bailliage. 

Porte de feules i une toi de caniaiioD parée d'or tenant une palme de siaople 
po»Ée en pal. 

20. — Lambert Pailla, lieutenant d'une compagnie bourgeoise 
de Sedan. 

Porte de ainople i trois gert>cs d'or liées de gueules. 

23. — Jean Billot, seigneur de Lennecourt, conseiller du Roi 
aux Eaux et Foréis de Sedan. 

Porte d'aïur t trois canards d'or el un bouquet de roseaui en abhne. 

24. — Thieht David, lieutenant d'une des compagnies bour- 
geoises de Sedan. 

Porte d'aïur à une harpe d'argent cardée de neuf cordes de gueuies. 

25. — Pkarcois David f premier lieutenant de la compagnie de 
la Jeunesse de Sedan. 

Porte de même. 

26. — Guilladhe Levasseub, lieutenant d'une compagnie bour- 
geoise de Sedan. 

Porte de gueules A un mouton d'argetit paissant sur une terrasse de sinopin. 

31. — Jacques Paithg, lieutenant d'une des compagnies bour- 
geoises de Sedan. 

Porte d'azur i une ancre d'argent surmontée d'une étoile de même. 

32. — PiEBHB BAtiLLv , sccond lieutenant de la compagnie de 
la jeunesse de Sedan. 

porte de gueules k un frilTon d'or. 
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33. — François Morsau, conseiller du Roi, assesseur it l'HAtel 
de Ville de Sedan. 

Porte d'argeni k doux tiranches de laurier de siaople, grevées de sable et li£es 
de gueules, tur lesquelles soai perchées deux tourterelles atFrwitées de saUe, cl 
deux éloiles d'uur posées en cœur el eu pointe. 

3i. — DatidPufresrb, conseiller du Boi, président au prési- 
dial de Sedan. 
Porte d'or k un frêne de sinople posé sut une lerrasse de méroe. 

36. — PœiRB HsHinQniK, conseiller du Roi, assesseur à l'Hâlel 
de Ville de Sedan. 
Porte de gueules i un mannequin d'or surmonté d'un lion regardant d'argent. 

38. — Jeau Villbshb, capitaine de la compagnie bourgeoise du 
hobourg du Rivage de Sedan. 

Porte d'aïur t cinq roses d'or boutonnées de gueules posées en sautoir. 

39. — CuDDB DU ViviEi, assesseur à la maison de ville de Sedan. 



AO bis. ~ Daniel HxRBY DE VissinBiic, chevalier, seigneurd'Ail- 
lepoat et d'Imécourt, mestre de camp de cavalerie , et Eusâbetb 
' DiDiiH, sonéponse. 

Portant d'azuri une bande d'argent, accoli^ de sable, à une bure de sanglier 
d'or défendue d'argent, posée ea pointe, manlelé, cousu d'azur. 

a. — AirroDiK LemamI, directeur de la poste de Sedan. 

Porte d'SEiir k une croix d'or, cantonnée aux premier el quatrième cantons d'un 
gland de même, ligô et fouillé de sinople, posé en bande, cl aux deuxième el 
irolsiéme d'un épi de blé aussi d'or, lige et feuille de sinople. 

43. — FoNci Là Mohlbtte, conseiller du Roi, mattro des Eaux 
et Forêts de Sedan. 



Porte d'aïur k une main de carnation mouvante d'une nuée d'argent du c4té d< 
la partition, tenant une épéc d'argent , les prdc et poignée d'or, parti d'uur, k 
trois étoiles d'or posées en pal l'une sur l'auire, e( un clief aussi d'azur chargé 
d'une étoile d'or accostée de deux colombes anronttes d'argent. 

a. — François Fromont, greffier, garde ties registres pour les 
baptêmes, mariages et sépultures. 

Porte d'or k une montagne de sinople surmontée d'une nuée rayonnante de sahto 
mouvante du chef et accostée a dcxtrc d'un lièvre élancé de sable et t senestra 
d'un L'hieD aussi élancé de même, et une Champagne d'axur ctaargte de trois 
Bammes d'argent accostées de deux F capitales d'or. 
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■ 3S BEVOE KISTORIQUE DM llDEHHEt. 

4S bU. — HiLAiRi DiTtD, capitaine d'une des compagnies bour- 
geoises de Sedan, et LftonoRi de Bbadmodt, son épouse. 

Portent d'nzur à une liarpe d'argent, cortlce de oeuf cordes de gueuleSi accolé 
de gueules à trois innelels d'or posés ud en chef el deux en poinle, et un lime 
quartier d'arsent charge de trois biltetles d'uur. 

46. ~~ NicOLisMASSUETiprocureurderHôteldeVilledeMouzon. 

Porte d'or t un sauvage contourné de rarnitioo , regardant pour fraiiper i deiire 
d'une massue de sinople, qu'il tient de ses deux maîas, couvert d'une oeinlure 
aussi de sinople et posé sur une terrasse de méoie. 

47 bis. — Gtoton de VASsiKHiC, chevalier, seigneur d'Imécoort, 
gouverneur de Hontmédy, et Glicdb bb Podilli, son épouse. 

portent d'azur à une l>ande d'argent , accolé d'argent à un lion d*aiur lampassé 
cl armé de gueules. 

tëbis. — Chaules Màillart, seigneurde Landreville, capitaine 
de cavalerie au régiment de Bourgogne, etHADELnimnEVASBiiiBAc, 
son épouse. 

Portent d'aïur à un trusson d'or surmonté d'un lion naissant d'argent , accoté 
d'azur i utK Lande d'argent. 

49. — Jb&h Migeot, contrôleur des deniers communs, dons et 
octrois de Sedan. 

Porte d'argent i un lion de sable, accompagné de trois étoiles de gueules, 

50. — UBBiiif Le Pelletier, écuyer, sieur de Beaurais, com- 
missaire provincial d'artillerie au département de Sedan. 

Porté d'argent i un lion de sable. 

52. — JACtuTBS Ca*BLiT, conseiller du Roi, receveur en chef des 
deniers palrîmoniaui et d'octroi de la ville de Mouzon. 

Porte d'argent t un cberron de gueules accompagné de trois meilettes canton- 
nées de sable. 

53. — NtcoLAS DouLiiET, conseiller du Roi et receveur général 
des fermes de Sa Majesté k Sedan. 

Porte losange d'argent et de sahlc, écartelé de gueules à une télc de bélier il'ur. 

54. — Mahii du Vidal , veuve de Dauoib , lieutenant général 
des armées du Hoi el gouverneur de Méziëres. 

Porte d'argent k un sautoir échiquclc d'or el d'aïur de deuï traits, «ccompa- 
piés de quatre roses de gueules. 

85. .— Pbiiippi Frabçok db PouttLT, prêtre, curé de Bubon, 
porte d'argent k un lion d'aïur lampassé M armé dé gueules. 
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S6 Au. — FaAxço» bk Hikocq dk Qii»t D'Amzr , écuyer, et Asse 
»'Afium, son épouse. 



57. — ETiuntE CEiALET, seigneur du Mairy, conseiller du Roi, 
lieateoaDt général civil et criminel au bailliage et siège royal de 
BfonzoD. 

Porte d'ufent à on cherron de gueiiles, tccompagni! de trois merlciies de nUe. 

69. — JeuI'Baptiste Periit, conseiller du Roi, premier prési- 
dent aa préâdial de Sedan , IJealenant général ciril et criminel de 
ladite ville. 



60. — JDtmniB Bbspier, veuve de Jeau si Rose, écuyer, sieur 
deLaMoDcelle. 

Porte partie d'azur et d'argent t une couleuvre tortillée de dm] plis de l'un tu 
rautre , aiguillonnée de gueules, et entrelacée autour d'une épée d'or posée en pal 
la pointe eu bas. ~ 

64. — Gdillemittb d'âlarddt, veuve de Gobbbt db Siinx, 
écayer, seigneur de Balay et du Ménil en partie. 

Porte d'aïur i tnii pots d'argent (qui tout ses prqires annes). 

G2. — JiCQDESD'Aiun>cT,écuyer,sieurduChampdeLaGraDgfl. 

Porte de mteie. 

Si. — Absahd ds Viuir, commissaire aux revues à Sedan. 

Porte d'aïur à un sabre et une épée d'argent, les garde et poignte d'or, pose» 
M antoir coupé de mAne à un cornet de sable engniché de EUeules , parti aussi 
de gueules k une étoile d'or. 

&i. — JiiH DIS Atvblles, conseiller du Roi, receveur des con- 
ùgoatioDS et greffier en litre au bailliage de Mouzon. 

le lance rompue d'or posée en pat, sunnonttc delroii étoiles de 
' " " n croissant aussi d'or. 

86. — JiiK JiHDOH, marchand, eDtreprenenrde&litsetmatelas 
de rh6pilal royal de Sedan . 

Porte d'or t un cteur de guenlei percé de deux fltebes de ménKi passée* en 
sautoir les pointes en bas. 

70. — Rachel OsTOMi., veuve de Hsmi Baboh. 
Porte d'ainr i deux rates d'or bontiranées de champ posées en chef et une gerbs 
de bX rawi d'or liée de gneales en pointe. 



jvGoo'^lc 



1S4 BETDE HIETOUOCE DES IBDBHHS. 

71. — FaâHcois Râhbodr, conseiller, proeurear du Boi au pré- 
sidial de Sedaa. 

Porte parti au premier d'irgenr i, ud lion de sable, couimS de sIiHqtle I trois 
d'or et ad second de siat^e â une source d'ctu d'argot enceiate d'tn 
demi-mur de mtme, maçonnée de sable, et un cbcf d'or cbarsé de bois étoiles 
d'aior. 

77. — Pierre Ddpiih , écuyer, sieur de La Vallée , cspitaine de 
caraierie au régiment de Chartres. 

Porte d'aïur k un lion d'or tenant de la paiic droiu ua sabre d'argenl, les girde 
et poignée d'or. 

79. ~ Elisabtr Aiel, 611e majeure. 

is losanges d'argent posés deux et un, accompagnés do trois 



Stdu, iiiTut l'ndrs di refiitn I" ia l'ttil Ai 11 janler lltl (()■ 

22. — JicQUEs Heknbst, receveur à l'BAtel de Ville de Sedan. 
Porte d'azur a un chifrre composé des lettres de son nom entrelacées de gnenlcs- 

27. — Jean Gilbert, capitaiue de bourgeoisie de compagnie du 
hubourg et assesseur de l'Hâtel de Ville de Sedan. 

Porte d'argent k un chiftre composé des lettres de son nom et entrelacées de 

gueuler, 

28. — Jean Adrien de Flot, bourgeois de Paris. 

Porte d'aïur à un chiffre des leltits J. A, D. F. d'argent et eoirelacées. 

29. — Jiskv GoDELLE , lieutenant d'une compagnie des bourgeois 
de la ville de Sedan. 

Porte d'ai^^nt aui lettres de son nom en chiffre de pourpre. 

3S. — Jbik-Fbâhçois MaLGB, chirurgien juré. 

Porte d'or à un chiffre composé des lellrca de son nom entrelacées de sînopic. 

41. — FniKco's Ddhat, commandant de la terre ,de Raucourt. 



5i. — La Ville de Mooion. 

Porte d'argent à un château de (rois tours de gueules, celle du milieu conrertc 
et plus élevée et les dcui autres sommées chacune d'un étendard d'aznr semé de 
fleurs de lys d'or, 

(1) Etat d'aucunes armoiries dont la réception a élé surcise parles Etats, au bas 
desquels sont les ordonnances de Nos Seigneurs les commissairas génénux da 
Conseil, ci-après datées. — Généralité de Chilons. 
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li<u.afratI-iirtntaN|litnl*'«tréUliilT Jml*r l«»(l). 
SS. — JuH DE Mecqdehev, sieur d'Artaise. 

Porte d'tzur à deai sceptrei fleurdetf ses d'or passés en ssuloir. 
faiu. niTut l'ordn i» ngUtn 1*' i» Yéut <■ 17 jutIw I69S (t). 

lÀ. — LioifiiDCHEVAUER, marchand à Sedan, capitaine d'une 
compagaie bourgeoise de ladite ville. 

D'azur k nn chUTre compose des deui lettres L. C. entrelacées d'or. 

31. — GCuiD Lii:nor, lieutenant de la compagnie boui^eoise 
du faubourg da Rivage de la ville de Sedan. 

D'argeDl à ua chiffre compose des deux lettres G. L. ealretassées d'uur. 
ctitTgé en cœur d'une noue de simple la iigccn haut, broehanlc sur le loul. 

30. — GuiLLAUnsBiiLLiKOL, marchand & Sedan, distributeur du 
pa[Her et parchemin timbré en titre d'office. 

D'argeni et un quatre de cbUTre , la traverse croisée mourani d'un cœur tracé 
eo fermaol les deux lettrée G. B., le tout de gueules. 

37. — Locis TniBKT , greffier secrétaire de l'H6lel de Ville et 
communauté de Sedan. 

D'azur à nn chiffre compose des trois lellres L. T, U. entrelacées d'or. 

6.1. — Màhii-Locibb DoMÂineE, fille majeure. 

D'smr à oae gerbe d'argent accompagnée de trojs pluviers d'or posés un en 
cbef et deux en pointe. 

68. — GoHiuHT ToRCBBT, Bulsse et marchand. 

D'azurinoe bsce eo devise d'oracrompagnée en pointede (rois étoiles rangéei 
d'arsenl. 

69. — Elisueth-Makii Sachhluu, fille, marchande. 
i>'«rfeDt à UQ cteur de carnation soutenu de 1 brani-hcs de laurier de sinople, 

Hf4Sé^i en sautoir et accompagnées en cher des deui lettres E. H. d'uur et en 
r^pi.*s des deux lettres J. S. do gueules. 

'7^. — AbràbamCatel, marchand drapier. 

■.>*»• zur à un quatre de chlIAv 1 double traverse le pied posé sur deux X. jirinti 
I. Acrcostés an deux lettres A. C. le tout d'or. 

7^, — Abraham Poupaht, marchand drapier. 
Ik'aiurï un chiffre composé des lettres k. H, P. enlreiacces d'or. 

*7SS, ^ JosdS Fothelot, marchand droguiste. 

^'aiur a un chiffre cotnposé des trois lettres J. P. L. PDtrdicées d'or. 
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76. — JuM Sâchiuihs , marchand à Sedan. 

D'unr t UD I. et un S. d'or posés en hsce. 

78. — Amra Dokist, veuve de Jean Dorlodot, écayer, seigneur 
de La Tomelle, capitaine et exempt des gardes du Roi. 

D« sable i un crotsMni d'ii^ent iccompigtié de trots étoiles d'or deux sn chef 
et une en pointe. 

Stia. ninMl'arin ta n^tm 1" le YiM ta 17 jwlir 1698 (1). 

67. — Jeui PsTiT-Jim , marchand batelier à Chémery. 

ir lequel sont tracées trois Qeura de Ifs vidées 

73. — Fbahçois LiDREHT-MuiTiH , Conseiller du Roi , receveur 
des tMmsignations au présidial de Sedan. 

D'unr i une épée d'irgent posée en ptl et eotoarée de dix pièces de monnije 
d'or posées en orle. 

ledn. nlnitraidn iiniiiln !■' (2). 

80. — CLitn>t DoiLODOT, écuyer, ùear de la Tomelle. 

Porte d'tiur a un croisstnt d'or iccompagné de trois éloftes d'irgent deux en 
ebef et une en pointe. 

81. — Rsirt-Lonis Ddibâh , conseiller du Roi , maire perpétuel 
de la ville de Mouzod. 



82. — JuH-Binisia DDasAïf, conseiller du Roi, président 
juge des fermes de Sa Majesté k Mouzon , Carignan , leurs dépen- 
dances et autres lieux. 

Porte de même. 

83. — Loun Ddrbah, conseilleret procureurdu Roiaubaillîsge 
et si^e royal de Mouzon. 

Porte de même. ' 

84. — Jear- Baptiste Charles , conseillsr du Roi , contrôleur en 
titre d'office des exploits au bailliage de Mouzon et dépendance. 
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89. — JKix DE FoDui, conseiller du Roi, contrtleur de l'HAte) 

de Ville de Moozon. 

Porte cCuor i un chiSIre d'or , umipiMt des lettres J. el P. eoiielKée*. 
. 86. — Feu HoiiBT si Lostellb , écayer , sieur de Sarre EuiT&Dt 
la déclaration d'Elisabeth Durban sa veuve.' 



87. — JEunE-GHABLOTTK DB LosTELUt, veuve de Charles de 
Suoust , écajtt , sieur de La GaillonDière , capitaine de cavalerie. 
Porte de tneme. 

88. — CuDDE Sigâd , greffier de l'flàtel de Ville de Mouzod et 

garde des registres des bapifimes, mariages et sépultures. 

Porte d'aïur t deux cigognas voltiiles et iRrantées d'argeat , lenani chacune 
<n son bec UB serpent de gnéules tortillé ea pal. 

89. — NoBL pBrrr, conseiller du Roi, assesseur de l'BAtel 
de Ville de Houzon. 

Porte d'aïur k an chiftre d'or composé des deui teltres H. et P. entrdicées. 

90. Lb CoUTXKT DBS BBLIfilEUX DF l'AxUTB DB NoTBB-DàMB dfi 

Houzon. 

D Tttue de gueules et d'unr , 



91. jBiintB 9B BUOLLBI, fille. 

PorU d'unr i deux épées d'argeal , passées ea umlolr , accompagnées de 
^tre croisnots de mime. 

92. — Pi^LBB-Vintxirr de SÀBuin, écuyer, commissaire des 



93. — Fbabçois Mioi , curé d'Autrecourt. 



94. — VicTOB DE FovBu, ct-devaut premier capitaine au r^i- 

ment d'Artois. 

Porte d'aznr à deux loups sur leurs deux pieds de derrière et aBhwléi d'or, 
accompagnés en pointe d'une Imbis passante d'argent. 

95. — Jacques Fbchbiuat , prêtre, curé de Cesse. 

Porte d'arsaoi k un chevron de gueules accompagné de trola olseua *W*^■' 
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96. — Peu Aktoikb be Riboul, écuyer, ci*<levant capitaine 
dans le régiment de Villeroy , suivant la déclaration de Catherine 
de Pouni , sa veuve. 

Portail de gueules à Uon d'or, lensDt à s* pitic senesirc une cpéc d'srgnii , h 
garde ei la poignée d'or. 



97, — Las JÉsciTisd 



98. — Li comuHAUTt ses prEthes dk là Mission de Sedan. 
Porte d'izur à la Gfure de notre Sauveur levant ]m jctu au ciel el éiendani 

seflbnsl'iin en haui eU'autrceii bas, te toai d'or. 

99. — Lk. GOXHinuoTt des «AtraBs-coADOimiuB de la ville de 
Sedan. 

Porte d'argent ■ un cbéne de siiio]>le eoglanlé d'or sur dm lerrasK: de Hoople 
et un sanglier de sable lampissi de gueules passant devant le pied de l'irtiR. 



100. — ALUtl^ETIBIIHE VeiEIBB. 



101. -- Chaeles de Rodtillb, écuyer, capitaine an régiment 
de la Beine. 



103. — l'E cotivam des rblioibuseb de u fbomqàtiok de u Foi 
de Sedan. 
Porte d'tiar i tme Sson de femme , les yeux vtdlét , tenant en m nuin dnlic 



403. — Hehet de Mblui, écuyer, seigneur du Franclieu et de 
La Besace en partie. 

Porte d'argent à deui lions «(frootés de sable couronnés , lampaués et armés de 
gueules et un dtef cdusu d'or chargé de trois merleltes de saUe. 

101. — (Cet article n'est ici employé que pour mémoire, c'est 
un double emploi à l'article 777 de l'Étal, du 26 septembre 1698. 
Cotté Paris, rue St-Marc. — Registre S«). 

N» 777. — M&bc-Ahtoiiib Hibu., chevalier, seigneur de Li 
Garenne. 

Porte écartelé d'azur, au l** et 4' im navire, au 3' et 3* un deitrochére d'argeoi, 
tenant une épée haute de même garnie d'or adextrée d'un soleil d'or et senûirée 
d'un r.roissant d'argent. 
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ttiu, ililUt rorin'li ngiUn I" (1). 
10!1. — JuN DE Neetry, conseiller du Boi, lieutenant des Baux 
elForËEsde Sedan. 
De ÙDOpIe t un cygne d'argeai becqui et membre d'or. 

StitM, uimt ToiAa ta TBfittrt 1'^ (2). 

106. — N Berhabd, receveur du domaine de Sedan. 

D'mirà un Uoad'or e;t une bande d'argent brochante nirle (out. 

107. — N d'Akqbcodbt, capitaine de dragons. 

De goeulea à Irofi chërubins de carnation »ilés à'ot, deux et un. 

108. — Jrah db Llvaux , lieutenant général. 
IVar k trois bandes d'azur. 

109. — N Ddsabt, capitaine de cavalerie. 

De gueules à use bande viviée d'argent. 

110. — N DE MoNTAfiNB , ci-devant capitaine d'infanterie. 

D'uur i un cbevron d'or, aixompi$ai en ebd de deui iloOe» de mtew et en 

pointe d'une montagne d'argenl. 

111. — N DE LA ViLLT, opitaÙDe d'infanterie. 

D'argeai t trois pals de saUe. 

Ili. — N DBS RuissB&us , capitaine d'in&nlerie, 

D'unr i trois fasces ondées d'argent. 

113. — N SB LA BAiimoise, veuve. 

D'or ï trois palmes deainople, deux et une. 

(1) 8* soppléiDent, 18 «nier ITU. 
(1) 6* sup^àneat, ISmarslTOI. 
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(ARDBINNBe). (1) 



KAUZ SnPBBFZCXBIXBS. 

Le départemenl , iDdépendamment d'une multitude considérable 
de ruisseaux, dont quelques-uns, tels que la Gironne, et beaucoup 
d'autres , sont très-considérables , est encore arrosé par pliuienrs 
rivières. 

Les principales sont : i- La Mevte, qui sort de la partie septen- 
trionale dfl la montagne de Langres. EUe a ses sources dans les 
deux petites vallées de Recourt et d'Avrecourt, à un myriamèlre 
et demi de Bourbonne-les-Bains. Elle coule du Midi au Nord et se 
jette dans l'Océan, près de Botterdam , et plus près encore de l'Ile 
Bomel. 

2* VAiine prend sa source dans le département de la Meaae, vers 
le Barrois, entre dans le déparlement k Eitly, et en sort au-dessous 
de Chftteau-Porcien , pour aller se jeter dans l'Oise, à Compiègne. 

3* La CAiert a son principe près de Longwy. Elle traverse et tranche 
les coteaux calcaires de l'eitrémité du département de la Moselle 
et de la Meuse , et vient se jeter dans la rivière de ce nom, près de 
Bemilly-lès-Sedan. 

4* La Semoy, appelée pard'andens écrivains Sesmanis, part 
d'Arlon, oil elle a son berceau, parcourt rapidement toute la partie 
du département des Forêts, qiû lui donna naissance, entre prompte- 

(I) Voir lotne H, page 33, ' 
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ment dans celai des Ardennes, se hAte de courir, de l'Est à l'Ouest, 
sur les galets descendus des nombreuses montagnes primitÎTes 
qai l'emprisonnent, et arrive impatiente au Val-Dïea, près de 
Uonlbermé, où elle s'ensevelit dans les flots de la Meuse, qui la 
reçoit et s'empresse de la mener avec elle dans le vaste Océan. 

Hais il est des rivières d'un moindre volume et qui , cependant, 
sont, pour le département, d'un intérêt encore plus majeur, peut- 
être à cause de l'extrême utilité qu'il en retire, pour le feu de ses 
nombreuses usines. Telles sont : 

1" La Vence. Elle prend sa source près de Launoy, à deux my- 
riamëtres ou environ à l'ouest de Méziëres , et après une course 
sinueuse de quelques lieues, elle se jette dans la Meuse à un 
kiloœë^ de celte ville. 

V Le Thi/n , part de la commune de ce nom , où quatre ou cinq 
sources, sorties d'un coteau calcaire, lui donnèrent naissance, et 
emmenant avec lui le trop plein du puits naturel dit la Fotte~àr- 
PEau, ils vont l'un et l'autre s'anéantir dans la Sormonne, au vil- 
lage d'Haudrecy, pois avec elle dans la Meuse, au midi de son 
cours. 

3* La Sormontu : son véritable berceau est dans les bois de Rocroi, 
su nord de Mézières, au lieudit la Souppe. On ne la considère et 
on ne la place au nombre des rivières, qu'après avoir reçu toutes 
les eaux des étangs supérieurs à la chaussée de Flandres , qu'elle 
traverse au moulin d'AuvlUers, afwès quoi elle continue son cours 
au Midi , pour s'ensevelir dans la Meute , de concert avec le Thyo , 
qu'elle entraîne avec elle, comme nous l'avons dit plus haut. 

Â" La Vaux : elle prend sa source dans le même coteau calcaire 
que le Tbyn, mais du cAté opposé. Elle ne sort pas du départe- 
ment ; elle se dirige à l'Ouest et trouve , près de Cb&teau-Forcien , 
l'Aisoe, qui la reçoit, et avec elle les eaux de la forge du Hurtault, 
de cette forge oit l'on fabriqua jadis les fers de la machine de Marly. 

S" Le Thon, qai s'élance de la montagne d'Auvillers et court à 
l'Ouest vers l'Aube , où il tombe à l'entrée de la commune d'Aube- 
en-Tbon; cette commune forma son nom de ceux des deux riviàres 
qu'elle réunissait. 

A l'exception de la Semoy et de la Meuse, pour une partie de 
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soD cours, toutes ces rivières roulent sar le sol calcaire ou troi- 
sième ordre j elles y ont creusé des vallées devenues fécondes et 
riches , en servant h l'irrigation des prairies el au mouTcmcnt des 
nombreuses usines qui les couvrent. — Le second ordre , ou l'ordre 
antique, est aussi traversé par la Meuse, qui a tranché, à Givet 
et partout où besoin était, les bancs de marbre ou de toute autre 
substance de seconde formation,qui s'opposaientàla marche qu'elle 
s'était prescrite. 

On y trouve encore le Virouin, petite rivière dont la double 
source ne se réunit qu'après que la première, échappée des bois 
de Bocroi, a couru à Couvln et de 16 à Nismes, où ta seconde, 
sortie des monts argileux de Chimay etcoulantlelongdes scbisles ' 
secondaires, vient la rejoindre près de la montagne de Loom, où 
elles ont uni leurs efforts pour percer la base de marbre; mais, 
fati^é de cet effort, il serpente ensuite lentement entre les monts 
élevés primitifs qu'il laisse à sa droite, et ceux de seconde forma- 
tion ï sa gauche, el tombe enfin dans la Meuse, près du village de 
Vireux, dont te nom dérive évidemment de cette petite mais 
intéressante rivière. 

Mais la partie de cette montagne secondaire qui renferme les 
marbres est encore arrosée par une autre petite rivière appelée le 
Sermeton. Elle coule de l'Ouest à l'Est sur les bancs de marbre, et 
fait mouvoir plusieurs scieries pour les trancher, après quoi elle 
s'achemine avec activité vers la Meuse , qu'elle rencontre près de 
Givet, et dans le sein de laquelle elle se hâte de perdre et son 
existence et son nom. 

Telles sont toutes les eaux superficielles du département qui 
méritent le nom de rivières et une mention expresse, mais je crois 
devoir ajouter iei quelques observations sur la plus intéressante 
d'entre toutes. J'ai besoin de parler encore de la Meuse. 

Le terrain dominant le long des bords de cette rivière est, pour 
la rive droite, composé de schistes primitifs et de calcaires ter- 
tiaires qui les recouvrent , et pour la gauche des mômes calcaires 
tertiaires qu'elle a tranchés, et par intervalles des débris argileux 
des schistes primitifs. On peut les reconnaître à Dun , près Don- 
lâierj, à Flize, sur toute la route de Sedan & Méàères, à Thin- 
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le-MoQtier, et mieux encore à la montagne de la Hobette, sur la 
roule de Paris, où ils sont connus sous la nom de cendres 
minérales. 

En quittant le dépaitemeol qui porte son nofn, la Meuse entre 
dans celui des Ardennes, à un demi-rayriamètre au>dessous de la 
ville de Uouzod. Il y a tout lien dé croire que, dans les temps 
reculés , elle épronva les plus grandes difiScuItés pour s'y creuser 
tu lit, et tout annonce qu'elle coumiença par trancher, près de 
ViUemontry, un coteau calcaire très^levé, qui s'opposait à son 
entrée , et son rétrécissement et son encaissement extraordinaires 
entre les deux parois de cette montagne, semblent attester encore 
aujourd'hui cette première difficulté vaincue; mais elle n'est pas 
la seule et nous avons à présenter l'histoire de beaucoup d'autres , 
plus étonnantes peut-être. 

Hais, avant d'arriver à ViUemontry, la Ueose couvrait delà 

surabondance de ses eaux un vaisie bas-fond de plus de deux à tnùs 

myiiamètree de surface eotre Dnn, Stenay et Mouzon. Elle en avait 

bit son réservoir, une sorte de lac, encaissé par le rayon des 

coteiux calcures de l'Argone sur la gauche, et ceux de méa» 

uuore que l'on rencontre encore sur la droite, et qui sont un 

imloDgement de la chaîne venant de la Moselle à la Cbiers. L'em- 

P^Kement de ce réservoir, de ce lac , sur lequel des pécheurs sont 

reaas s'établir et bâtir, au moment de sa dessicatîon , porte encore 

so/oord'liui le nom celtique de Ifousaach , qui signifie : village de 

' ^u répandue , et les dépOts fluvialites que l'on rencontre sur tonte 

^ plaise attestent l'expansion de cette rivière et son long séjour 

*"'' *^tte contrée, maintenant couverte de fleurs et des ^us abon- 

^^*s pâturages. 

***>iïgtempa on a cru et dit, écrit et imprimé, que le Château de 

**se, BOUS le pont duquel elle passe, à quelque distance de 

Sources, lui avait donné son nom, mais je présume , au con- 

""^ a qu'il l'a reçu d'elle. La Meuse existait sans doute avant lui, 

f. ^' les anciens seigneurs de ce chàteBU l'ont enfermée dans leurs 

l^^ft , c'est qu'ils en avaient besoin , ou pour leur défense, ou pour 

^^ ag;rément, et qu'Us loi ont creusé un lit plus commode que 

^^ sur lequel elle s'écoulût auparavant. Mais il ;a pins: Jtfoosm, 
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mot celtiqae qui se phjnonce Mouse, et par Bdoucissement Metae, 
sigoifie positivement eau-répandue (4), désignation qui, dans ancun 
cas, ne peut convenir à uu cli&teau. Uais c'est trop nous arrêter 
SOT nne question qui doit paraître inutile ou tout au moins frivole... 
Poursuivons. 

Il est, en efiet, démontré pàj' la seule inspection de ses bords 
qu'ils sont très-généralement abaissés dans sa partie supérieure, 
et qu'ils le sont trop peut-être, pour une rivière toujours environ- 
née de montagnes ou collines, abondant réservoir, d'abondants 
ruisseaux. Mais après avoir surmonté les obstacles multipliés qui 
lui opposaient un sol monstrueux sous toutes les directions, elle 
s'est enfin choisi une position au milieu de ses atlérissements de 
droite et de gauche , et elle y laisse couler 'tranquillement ses pai- 
ûbles eaux , sans songer à les retenir par l'élévation de ses bords, 
sauf k les rappeler dans les moments de sécheresse et de besoin... 
Alors , semblables aux campagnes fertiles du voisinage du Nil , les 
svpeibes praiiies qui, de Stena; se prolongent sans interruption 
jusqu'à Charleville, sur une longueur de six myriamètres, et deux 
kilomètres de largeur moyenne, donnent, spontanément et sans 
le secours d'aucuns soins, ni d'aucuns frais, les plus précieuses 
et les plus abondantes récolles en foin de première qualité. 

Peut-être me pardonnera-l-on de m'écarler un peu du sujet qui 
doit m'occuper tout entier, et de sortir un instant de mon dépar- 
tement, pour remonter la Meuse jusques dans celui de la Haute- 
Marne, et arriver à Bazoilles, où je suis forcé de m'airêter pour y 

apprendre ce qu'elle est devenue! Je la redemande au terrain 

qui la porte et il ne me répond qu'en étalant sous mes yeux nne 



(1) Ce mol celtique prononcé Moute est encore aujourd'hui dans la boache de 
tom les habllanu des bords de la Meuse pour signifier une eau répandue. Aussi, 
tes ealend^on s'écrier constanuneni, à la vae d'une rivière ou d'un simple ruis- 
seau débordé : Oh I quelle moiue l 

Hais une nouvelle preuve en laveur de mon opinion résulte encore du nom qae 
porie une peiiie rivière qui baigoe les murs de NeurcbUeau et qui s'appelle In 
MoKtim, parce que la Meuse, qui s'épanche elle-même et couvre un grand espace 
de terrain dans les environs de celle ville, soutieni ses eaux, qu'elle recuit ensuite, 
mais après les avoir forcées d'occuper d'abord toutes les terres qui (ont aocessilries 
isablbleiK. 
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couche assez étendue et assez épaisse de pierrailles ou galets argilo- 
calcaires, sans aucune apparence de cristallisatioa et renfermant à 
peine quelques débris de coquillages , tous amoncelés et déposés 
sans ordre , mais h peu prfes joints par le ciment d'une terre argil- 
lense , rouge , onctueuse et qui se délaye fecilement. 

C'est sur ce dép6t que la Meuse .s'est creusé un lit. Ses eaux, 
troubles en hiver, et surtout à l'approche des digues qui les soa~ 
tiennent pour le service des forges de Bazoilles , ont probablement 
déposé sur ces amas une couche de limon sufSsante pour empêcher 
la terre rouge qui les unit de se délayer; mais en descendant des 
roues de l'usine que je viens de citer, ses eaux l'ont détrempé , en- 
tièrement délayé et emporté. Les interstices et le vide s'en sont 
suivis, et le cours acquérant plus de puissance par la plus grande 
hauteur de sa chute, suite nécessaire de l'affaissement du terrain 
en dessons, a chassé tous les jours une plus grande quantité de 
terre, en sorte que les pierres sont restées seules et disjointes. Il 
devait en résulter un perthuis , un filtre , et le filtre en est résulté , 
et ce filtre a absorbé sur ce point h Meuse toute entière et délaissé 
si parfaitement à sec son ancien lit, qu'il est aujourd'hui planté et 
cultivé périodiquement, et qu'il ne reçoit plus d'eau qu'après de 
violents orages , les fontes subites de neige , ou la saison d'un hiver 
longuement humide. 

Cependant, elle ne larde pas à reparaître au jour, et on la 
retrouve, mais non plus faible, à un myriamètre ou environ de 
distance de Bazoilles , au village de Noncourt , où on lui a fabriqué 
une sorte d'arc de triomphe pour honorer sa résurrection, et par 
les huit portiques duquel elle sort de la tombe qu'elle s'était creusée. 

Mais cette résurrection ne devait pas être de longue durée. Par- 
veotie au-dessous de Neufchftteau , elle se partage en deux bras 
doDt le plus foible reçoit les eaux de Houzon , vient avec elle mettre 
en jeu les usines du village de Rousseux, et disparaît de nouveau, 
presqo'en entier, sur un terrain entièrement semblable à celui de 
Bazoilles; mais il reparaît bientôt à peu de distance de celui dont 
il s'était séparé et s'y réunit pour ne s'en éloigner jamais plus.... 
Je reviens à la description de U traversée dans le département. 

11 serait difficile peut-4lre de découvrir le principe secret de cette 
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tendance <Ie la Meuse à pénétrer sous terre toutes les fois qu'elle 
en rencontre la possibiUté, mais ce qu'il ; a de vrai et d'observa- 
tion , c'est que les circonstances de la situation paraissent l'avoir 
placée dans la nécessité de combattre toujours des masses incalca- 
lables pour se frayer un passage qui pût lui permettre d'arriver à 
sa destination. 

Nous avons parlé du succès qa'etle obtint sur le coteau calcaire 
très-élevé en avant de la commune de Villemontry, près Mouzon, 
et tout paraît indiquer qu'elle le perça d'abord et le traversa par 
une route souterraine ; que son éboulement entier et le transport 
des calcaires qui la composaient n'ont été que l'effet du temps , de 
la mauvaise coupe de sa voûte et de l'action des météores. 

H s'est alors établi un rapide (1) qui a répandu dans la superbe 
et immense prairie nommée Le Sarlage, entre Douzy et RemiJty , 
tous les débris qu'il entraînait, et au moyen desquels elle s'est 
élevée au-dessus du niveau des eaux ordinaires. 

Ce Rapide, dont l'effet était probablement encore dans toute 
sa puissance, lors de la conquête des Romains, et les efforts de la 
rivière pour achever de creuser son lit dans la vallée qu'elle occupe 
exactement, les déterminèrent il nommer la ville de Mouzon, Â/osœ 
meatui , ce qui signifie bouche de la Meuse , et cette dénomination 
s'accordait parbitement avec celle qu'elle avait reçue des Celtes, 
pnisqu'en quittant les murs de cette ville ancienne, les eaux 
s'éparpillaient encore sur toute la plaine environnante, sans 
direction fixe. 

Après avoir forcé ces premiers obstacles, elle devait en rencontrer 
de plus difficiles et de plus nombreux encore : au moyen des 
sédiments qu'elle entraînait, elle creusa fecilement son lit dans les 
plaines oil depuis fiirent bfitis Glaires, Sedan et Torcy; mais 
elle eut besoin de se servir de tous ses moyens , pour passer 

(1) On nomma un rapide lonle Ttsiin, gavi ouniissean encaissé obllsé de tn- 
Tener, avec auiant de force que de rapidité, one pente irès-décIive, parce que sa 
largeur n'est pas suIBsanle en raison comparée de la masse d'eau qui doit passer 
dans UD temps doimé pour oe pas opérer un têtard, un reflux ou un remous dus 
Il partie ou dans les angles supérieurs du bassin.... On en voit un exemple en 
miniature dans ces conduits en bois qui portent les eaux des étangs sur la roae 
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ensuite dans ceUes d'iges et de St-Menges, oit elle rencontra 
d'abord l'ordre tertiaire, puis l'ordre primitif qui s'élevait en 
montagnes au deTaul d'elle , et lai défeodatt le passage au-delà ; 
mais elle leur opposa toutes ses eaux accumulées, tontes celles 
tenues en réservoir, toutes ses puissances, et bientôt elles furent 
■ttaquées, perforcées et taillées, soit en cascades, soit en Bapidet, 
puis enfin déracinées et dispersées, et la rivière n'eut plus alors 
à parcourir qu'une vallée étendue en penle douce et uniforme, 
sitaée entre la montagne très-antique sur la droite , et la montagne 
tertiaire sur la gaucbe, et s'avança tranquillement vers Mézières, 
en formant de côté et d'autre , des attéiissements dont le plus 
considérable est celui de la presqu'île St-Julien , près de cette 
dernière ville, il a au moins un demi>myriamèlre de longueur, 
et plus d'un kilomètre de largeur. Elle se composa de calcaires , 
de siles, de sables et de galets de toute nature, qu'elle emportait 
avec elle en brisant les montagnes, et toujours en plus grande 
quantité , après les crues extraordinaires de se^ eaux. 

L'élévation , la formation de cette presqu'île , adressée et soutenue 
par no immense banc de carbonate calcaire, semble prouver que 
la Meuse, avant de déployer son effort pour se frayer un passage 
à travers les roches dures et primitives de l'Ardenne, proprement 
dite, a voulu l'essayer d'abord, en se creusant un lit sur un sol 
encore pins difficile & trancher que celui qu'elle avait pulvérisé 

dans sa partie supérieure Mais en supposant même que ce lit 

ait été suffisamment élai^ sur la presqu'île , quels moyens réguliers 
d'écoulement restaient-ils ouverts à ses eaux trop accumulées sur 

cette pointe! Aucun Elles durent donc refluer et 

refiu^nt en effet, mais où! sur toutes les parties environnantes , 
un peu affaissées au-dessous de leur niveau. Elles inondèrent d'abord 
la vallée de Sormonne, puis les pays y adjacents, puis toutes les 
anses basses' qui s'y adjoignaient, et elles arrivèrent toujours 
inondant, jusqu'à la montagne d'Auvillers-les-Forges , et mémo 
jusqu'au pied de la montagne primitive de l'Ardenne, sous 
Etagnières, mais parrenues là, cette barrière invulnérable soutînt 
pendant des siècles peut-être, leurs continuels efforts, et il est plus 
que probable que pendant leur longue et immense durée , leur 
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sonibondance se niélBDKea avec criles du lac du ValrThiéraehe , 
et que toutes ensemble couraient par la YaUée de^COite, se réunir 
au Golphe d Albion (ÀDglelerre) aujourd'hui la Manche par suite 
de l'impossihiUtéjlors actuelle, deprendrelaroutequ'elles&'étaient 
promise. 
J'oserai demander pour cette obsfflratiou dernière nne alleotion 

profonde, et peut-être elle la mérite Ponr arriver au point où 

la Meuse débouche aujourd'hui du département, il lui a fallu 
nécessairement des siècles sans nombre et des efforts innumérables 
encore. Cependant, cette Meuse dont je parle, quoique plus forte 
qu'elle ne l'est aujourd'hui , était faible comparativement aux grands 
fleuves qui traversent la France , et surtout comparativement aux 
difficultés qui lui restaient à vaincre poor sortir du département. (1) 
L'Ardenne, toutes les Ardennes, avec ses montagnes, dures, 
très-antiques, et surtout très-rebelles, lui offraient de toutes parts 
nne 'barrière qui semblait insurmontable. Elle avait à percer nne 
épaisseurde vingt myriamètres, depuis Mézières jusqu'à Liège, en 
passant par le point de Namur, à niveler tous les rapides et ^ retaiUer 
toutes ses cascades; mais ses eaux amoncelées agissaient, comme 
déjà nous l'avons dit, avec une puissance incalculable, et dier- 
cbant à rencontrer le point le plus facile , elles se distribuaient en 
rayons , dans toutes les petites vallées que l'acdon des météores 
avaient commencées, et continuaient pendant des siècles et des 
siècles encore, et limant insensiblemeni, mais toujours, elles se 
frayèrent enfin un seul bassin , à travers les schistes les plus tendres , 
que ses eaux détrempaient et mettaient successivement endissolu- 
tion. C'est pourquoi on observe près des lieux de son ancien 
passage, et surtout dans les restes de la cascade de Ghàteau- 

(1) Duis l'hypothèse où le pAle boréal aurait perdu parlic de ses caui , ce ijaf 
parait prouva par la dimlnulion de leur masse et la disparntion de plusieurs 
rlTiiree, el que l'on aurait besoin d'une preuTe de [dus, pour (lire aitiTcr jusqu'à 
l'Ëvldence, cette dérnooiiratloa, on la trouverait dansledëparlemenldesArdeniM 
où l'on reconnaît encore des enfoncements ou puits naturels multipliés, qui 
paraissent éridemmenl avoir contenu beaucoup d'eau et dont qneiques-uns ea 
conlIenDent encore tels que ceux de Thin-le-Uoùtier, de Cbâmery, etc. Dans la 
partie sud des «alcaires, on trouve aussi des eaui souteirainet qui courent pour 
a'iipanchcr au loin dans les vallées correspondantes à leur point de niveau. 
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Hegnaolt, qu'ils ont été emportés, tandis que les pr^i, pins dure, 
lODt restés isolés et pendants , et l'imagination s'étonne en remar- 
quant que ces rocs ont été abaissés ou détruits, ces montagnes 
primitiTes usées et percées, par le seul effort des eaux, sans con- 
cevoir l'éternité qu'il leur a fallu pour y parvenir Ces belles 

cascades, à présent à sec, ofirent encore aujourd'hui quatre ouver- 
lores distinguées par quatre masses saillantes en rocher de grès 
primitif. On les connaît sous les noms de Hocher» des Géants, ou 
àesQuatre Fils Aymon, ou des TabU de Maugis, ou Mauvaises Gens, 
parce qu'il y avait toujours dans ces endroits des brigands qui 
pillaient les passants ou pèlerins qui allaient aux Temples , àtués 
sur le territoire du Bernois, ainsi que nous le dirons eu son lieu. 

Si les digues du Mont-Olympe, près Charleville, de Cbftteau- 
Begnault , du Mont-Hermès, de Braux , de Laifour , de Hevin , de 
Fnmay, de Vîrenx^ et autres points en descendant M Meuse , dans 
le département, eussent pu être percées, emportées il la fois, on 
ne recourrerait pas à un niveau d'élévation pour prouver l'épanche- 
ment de ces eanx dans la vallée de Sormonne, et le lac du Val- 
Tbiéracbe qui couvrait aussi toute la Picardie. Mais il est impossible 
d'expliquer l'ouverture de vingt myriamëtres de montagnes primi- 
tives, autrement que par l'étonnante élévation de ce niveau, ouïes 
érosions souterraineset continuelles. Or, ces érosions ne s'observent 
que dans les calcaires, d'où je conclus que cette rivière, avant de 
se frayer un passage àtraversies deux premiers ordres de l'Ardenne, 
a dû s'épanclier vers l'Ouest, sur toutes les vallées adjacentes, on 
en retrouve encore leurs produits , jusqu'à ce que la passe fftt 
suffisante pour en admettre la sortie , en proportion de l'abaisse- 
ment lent et successif des digues naturelles posées sur les pentes 
déclives qu'elles recherchaient. 

Bésumons-nous La ligne du cours de la Meuse dans le 

département, est de quinze h seize myriamètres environ. Elle 
arrose de superbes prairies qu'elle fertilise partout. Elle y pénètre 
par un point à deux lieues au-dessus de Mouzon , et en sort à 
l'extrémité du territoire de Givet, après avoir traversé ou baigné 
les villes de Mouzon, Sedan, Doncbery, Mézières, Charleville et 
Givet ; elle y supporte cinq ponts dont deux seulejnent sont en 
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pierre de taille, non compris celui auquel on travaille actuellement 
dans cette ville, où il y en a un de bateaux. A l'exception des 
rivières de l'Aisne , de la Vaux et de l'Aube, elle reçoit toutes les 
autres. Elle a environ les deux tiers d'un mètre de profondeur 
moyenne dans les basses eaux, et un mètre après les pluies et les 
fontes de neige. Sa capacité s'accroît beaucoup lorsqu'elle a passé 
Cbarleville, parce que alors elle s'enfonce dans la montagne très- 
antique que resserre presque partout son lit. Alors sa navigation 
demande beaucoup de soins et d'habitude, en raison des rapide» et 
des attérissements que l'on rencontre dans cette partie. 

Les plus grands bateaux dans le département ont vingt-quatre 
ft vingt-cinq mètres de longueur, sur trois à quab% de largeur, et 
tirent ordinairement deux pieds d'eau , quand ils ont plein char- 
gement. Mais en raison de la quantité de barres et d'attérissemenls, 
on emmène avec eux des allèges qui deviennent nécessaires pendant 
près de neuf mois de l'année. 

La Meuse est la seule rivière du déparlement qui ait quelque 
profondeur, quoique dans les sécheresses sa navigation soit 
interrompue sur divers points. Les autres rivières sont guéables 
presque partout. Leur déclivité , à l'exception de celle de la Semoy , 
qui parait un peu plus vive, peut s'estimer à un mètre par 
myriamèlreau plus, maison neconnatt point de iiraties parmi elles. 
Leur longueur varie j la Meuse peut en avoir trente à quarante 
mètres dans la plaine , et de vingt à trente dans la région des 
montagnes. En général elles n'ont qu'une largeur peu considérable , 
relativement à la masse de leurs eaux. Cependant l'Aisne , dont le 
lit s'élève journellement par l'accumulation des vases, et dont les 
bords calcaires-crayeux sont aisés à déplacer, a un peu plus 
d'ouverture, toutes choses comparées. 

Les rivières , et même les nombreux ruisseaux du département , 
ont un cours fixe dont îb ne s'écartent que d'une manière si 
insensible qu'on a peine à la saisir. 11 n'y a que la Chîers qui 
emporte avec la plus grande facilité , les terres légères sur lesquelles 
elle roule dans la belle prairie du Sartage ; mais comme elle ronge 
alternativement la droite et la gauche de ses rives , et qu'elle leur 
restitue, alternativement aussi, ce qu'elle leur a pris, il s'ensuit 
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qu'elle parcoorteonstamment la même ligne, et conservetonjoors sa 
vieille embouchnire dans la Meuse , et presque sur le même point 
qui la marquait autrefois, près de Bemilly. 

Il n'y a ancnnlac, ni sur ta montagne, ni dans la plaine, mais 
quelques Naux (t) ou enfoncementi , dans lesquels séjourne une 

portion d'eau qui apporte les débordements Les Nani que 

l'on rencontre toujours à très-peu de distance du lit des rivières, 
sont infailliblement leur ouvrage, et plusieurs paraissent avoir 
conservé avec elles des relations directes et souterraines. Les 
étangs, uniquement destinés à l'éducation du poisson, sont très- 
rares dans la partie du département qui dépendait de l'ancienne 
Fïance; maison en trouve plusieurs dans les autres portions, qui 
en fournissent d'excellents. 

Celai des étangs destinés à retenir les eaux au-dessus des osines , 
dans le denxièmeet cinquième arrondissement, est véritablement 
moins bon et sent presque toujours la vase , dans laquelle il est 
obligé de s'enfoncer pour échapper aux ouvriers qui le tourmentent 
sans cesse, par leur manœuvre. Ces étangs sont en très-grand 
nombre, mais à l'exception de celui de Bairon , qui a un demi- 
myriamètre de tour ou environ , aucun ne mérite de mention 
expresse. Il appartenait aux Chartreux du Mont-Dieu, et faisait 
mouvoir leurs forges. Toutes ces eaux de rivières, de naux, d'étangs 
on de ruisseaux, sont généralement très-pures quelle que soit leur 
origine, particulièrement celles qui descendent de la montagne 
primitive, qui sont d'une limpidité admirable parce que cet ordre 
contient moins de terre calcaire et d'acide carbonique que les deux 
autres. Aucune n'est insalubre, et le nombre des malades, 
annuellement observé , atteste qu'il n'y en a pas un de plus dans la 

plaine humide que sur les côtes sèches qui l'environnent Celles 

qni courent en ruisseaux , sont employées à l'usage d'une quantité 
considérable de moulins , de foulerïes , de forges, de platineries , 
polieries, scieries, huileries, etc., on en donnera l'étal au chapitre 
des arts-et-mélîers , mais celles qui servent à la boisson des 
hommes, sont quelquefois réunies dans des réservoirs, puis 

(1) Ce mol vient da Celtique et s'écril Nobs qui signiQe d'épAl d'eau. 
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conduites par des tuyaux en bois, eu grès, en plomb, on en fer, 
comme à Mouzon , Sedan , Méziërea, Charleville, etc. , et distribuées 
en fontaine pour l'usage public ou particulier; mais dans la très- 
grande majorité d» communes, les habitants ne vont puiser les 
eaux qu'ils emploient que dans des puits , des ruisseaux , des 
viviers, oa même dans des citernes, comme il arrive à ceux de la 
plate région des craies , dans les arrondissements de Bethel et 
Vouziers, où la sécheresse se fait craindre, comme l'un des plus 
redoutables fléaux. Aucune machine hydraulique, aucun aqueduc 
régulier, n'amène l'eau aux habitations. 

Les fontaines, ou même toutes les eaux sont légères. EHes 
cuisent bien les légumes et disscJvent parfaitement le savon. 
Aussi a-t-on construit dans tous les villages un peu considérables , 
et d'abord dans les villes, des lavoirs publics et des fontaines, ce 
qui n'aurait pas eu lieu si leurs eaux n'avaient eu la propriété 
convenable aux usages domestiques. Cependant, il faut convenir 
que toutes celles sortant de la montagne primitive, qui ne 
contiennent que très-peu de terre calcaire et d'acide carbonique, 
y sont plus convenables que les autres. Telles sont, par exemple, 
celles de Bouillon et de ses environs , qui blanchissent beaucoup 
plus aisément que celles des vallées de la Meuse, et consomment 
moins de savon. 

Dans le département, où la culture du chanvre n'est pas 
considérable, personne n'a cru devoir établir des routoirs, soit en 
fosses, soit à eau courante. On y a contracté la très-louable 
habitude de faire rotur cette plante sur l'herbe, par le moyen de 
la rosée, et les femmes qui la soignent, et les ouvriers qui la 
travaillent, assurent avoir remarqué que son écorce se conserve 
mieux, qu'elle montre plus de nerf lors de la âlatureet du tissage, 
et conséquemment que cet usage est bien préférable à celui des 
routoirs à l'eau ; et en effet, ainsi traités, ils sont plus doux et plus 
blancs que ceux de nos voisins : ib ont perdu d'avantage de leur 
partie colorante, et seblanchisseDtetmieuxetplusvite.Maisilen 
résulte encore cet avantage précieux que les émanations 
méphitiques qui s'exhalent des Fosses à rouir , n'ont pas lien par 
cette méthode , attendu que l'opération se faisant.lenlement, le gaz 
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ou matière odorante qui s'en d^age , n'étant pas contenu dans un 
flaide, se peut se volatiliser, ni infecter l'atmosphère. 11 reste brûlé 
sur lui-même par l'effet de l'oiigène ambiant, et rentre dans la 
combinaisou de la masse d'air qui nous environne, sans obstacle. 
Ainsi, il ne peut y occasionner aucune surcharge, aucun désordre. 
On rencontre en divers lieux et sur des suriàces de nature 
différente, des eaux qui sont légèrement gazeuses el ferrugineuses; 
mais une sente fontaine mérite positivement le nom d'ean minérale j 
elle est située sur ta rive droite de la Meuse , près d'un ancien 
rapide , nommé le Damm (l}oudiguedelaUeQ5e, sur la commune 
de Laifour dont elle porte le nom. Elle est pins chargée de gaz 
carbonique et de fer tenu en dissolution que toute autre. Elle sort 
du centre d'un amas d'oxide de ce mineras, accumulé sur la 
pente d'un rocher, coupé très-anciennement par U Ueuse, vers 
la partie déclive qui formait Damm ou digue , et qui appartient 

à l'ordre primitif Cette eau est froide : elle n'a pas encore été 

aualysée, qnoique plusieurs médecins l'emploient dans quelques 
maladies qui ont pour cause ri4;ont>t»ifCu/atreetladésoi^niaation 
des fluides. On n'en connaît point de thermale dansce département. 
Mais outre tes fontaines propres aux usages et anx besoins de la 
Société, il en est qael<pies-nnes encore qni sont surchargées 
d'acide carbonique et de terre calcaire, au point d'incmster 
très-promptement les corps qu'on expose à leur action , et de 
rendre solides ceux qui sont les plus mous. Telle est celle qui 
travose )e bois dit Bois-la-Dame , sur le territoire de Villers- 

devant-Houzon , et encore celle que l'on trouve entre T . et 

Givet. Mais elle laisse échapper de temps it autre dans la grotte assez 
profonde oCi est placée sa source, une si grande quantité de gaz 
méphitique , que les lumières s'y éteignent et que personne n'ose 
y pénétrer. Peut-être y en a-t-il d'autres encore, mais on ne les 
apas recoimues jusqu'ici. A BoUy et il Nismes, prèsMariembourg, 
plusieuTB fontaines ont formé des excavations plus ou moins 
considérable dans les marbres et dans les calcaires du second et 
troisième ordre, mais elles sont sèches. On devait espérer, vu ta 
nature des calcaires, les sites et la marche des cAteaux, indiquant 

(I) Hot ceUlqu« qui slplSe digu«. 
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des gîtes à puits salés , qu'on en découvrirait dans le département , 
mais ces présomptions ne se sont point réalisées, et cette précieuse 
substance paraît s'être accumulée plus au loin , vers la base des 
Vosges, où les flots moins agités, ont pu el dû déposer, par 
révaporalion , les substances salines que l'on y trouve eu effet. 

Il me reste sans doute beaucoup à dire encore sur l'article des 
eaùi, qui couvrent à b sur&ce du département une étendue de 
douze mille cent quatre-vingt-quinze hectares , mais je crois devoir 
m'occuper de nouvelles observations de détail sur la source , le 
cours, la qualité et l'emploi de beaucoup, avant de les multiplier 
ici; afin de ne point en offrir au Gouvernement, une seule qù n'ait 
été au préalable, démontrée juste à mes propres ;em. 



Le département et d'abord les parties da montagne que l'on y 
rencontre, possédaient autrefois un très-grand nombre de plantes 
indigènes. Mais le séjonrprolongéet le passage fréquent des armées 
nationales ou ennemies , la nécessité des fourrages , le besoin des 
p&turages, la rareté du bois, el surtout l'incinération des f(H^, 
pour la multiplication des moyens de subsistance, ont insensiUe- 
ment amené la destruction de beaucoup qui végétaient solitaires 
sur les montagnes et dans les vallées des Ardennes ; on n'y voit 
plus maintenant' que celles communes dans tonales champs, les 
prés; le Long des routes et des rivières et sur les montagnes 
ordinaires. 

Cependant leur nombre et l'intérêt que présentent quelqaes 
plantes plus rares , encore échappées h tous les moyens destructeurs , 
ont méritéqn'une jeune femme (1) du déparlement, et qui s'occupe 
d'en fiïrmer la Flore , tandis que son maii combat dans les preraiâ^s 
rangs de l'armée , les réunit dans les vingt-quatre tableaux ct-jointt i 
d'après le système de Uddcbub, la méthode de Toumefbrt et les 

(1) Epouse de H. Btehet de LËocourt, Dtembre de la Légitm-d'Honneor, 
■4judaDt-coiiiiiiandant, el fille de H. Dorlv«l, secrâ&ira génén) de PrélecOire du 
déparlemenl. 
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^milles natordles de Jussien. Son travûl qni a para également 
clair, esact, précis et complet, donnera au Gouvernement, au^iel 
elle se proposait d'en faire l'hommage, tous les renseignements 
qu'il peut désirer sur cette partiedeTbistoire naturelle du départe- 
ment. Il est entièrement neuf et n'a même jamais été essayé pour le 
département des Ardeanes. Peut-être serait-il à désirer qu'il se fit 
pour tous avec le même soin , et le même désir de ne faire jamais 
que ce qui peut être utile on agréable au Gouvernement. 



ANIMAUX. 

Comme les plantes, les animaux domestiques ou sauvages 
étaient autrefois très-nombreux dans la partie de forêts qui couTrait 
alors le sol du département. Longtemps ils furent le moyen 
alimentaire principal de ses habitants. Dans les différentes périodes 
de sa population , longtemps même leurs peaux, et leur chair salée, 
famée ou boucanée, servirent pour payer les tributs qu'imposèrent 
les Romains , et cependant il leur en restait encore assez pour en 
faire un immsnse commerce avec Rome et Lutèce (Paris). Ce 
commerce s'est même continué, sans affaiblissement sensible, 
presque jusqu'au quatorzième siècle , et a donné lieu à la foire aux 
jambons qui se tenait et se tient encore annuellement à Paris, la 
veille de P&ques. 

Hais les p&turages étant devenus plus rares, les fourrages secs 
pha recherchés , les grandes habitations plus difficiles il se pro- 
curer, les animaux plus cbers, le peuple plus pauvre, les défri- 
chements plus multipliés , les chasseurs plus communs , la génération 
pins nombreuse , la consommation plus considérable , la destruction 
plus générale, le domaine du parcours des anhoaux sauvages s'est 
trouvé fort restreint, fls ont cédé la place à l'insdustrie rurale et 
aux premiers besoins des hommes, et l'abus des décrets de la 
dernière Assemblée nationale a achevé leur presque entière 
destruction. 

Les six tableaux que je joins à cet article , présentent d'après le 
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système del'immortelLinnée, le premier, les Quadrupède» vimparet 
vivant dans les campagnes ou les forêts; le second, les Oiseaux 
domesliquei et sauvage»; le trdisiÈme, les Poittons de rivières, de 
ruisteaux et détangi , le quatrième, les Amphibies; le cinquième 
les Vers; et le sixième, les Insectes. 

J'aurais pu en (bnnerun des animani domestiques; mais comme 
ils sont exactement tes mSmes que ceux du reste de l'Empire , j'ai 
pensé qu'il paraîtrait an moins inutile. 

Le Cerf est extrêmement rare, cependant il est pen d'années 
où l'on n'en tue pluûeurs , malgré tous mes soins pour leur conser- 
vation, n bàbite les forêts de la partie méridionale , surtout aux 
environs de Chèvre, de Vendresse, et du Mont-Dieu. Les autres 
ne le voient qu'accidentellement; la montagne et les forêts de 
l'antique Ardenne, sur la droite de la Meuse n'en ont plus, ou 
presque plus. 

Uais le Sanglier y est assez commun : on le retrouve dans 
presque tons les cantons de bois épais et fourrés. Ceux des environs 
de Bouillon, Givet, La Cassine, Signy, etc., encontiennectleplus 
grand nombre. 

Le Chevreuil habite avec lui , mais on le rencontre plus fré- 
quemment sur la droite que sur la gauche de la Meuse. Cependant , 
le canon des armées la lui fit traverser, lors des guerres de la 
Bévolulîon dans la Belgique. H commence à y reparaître. 

Les loups sont malbeurensement trop nombreux; je m'occupe 
avec soin et succès de leur destruction, et cependant, je n'ose 
affirmer encore que la quantité en soit affaihtie, mais je dois dire 
que les accidents dont ils sont la cause, ne sont pas communs: ils 
quittent rarement les forêts qui les recèlent, et plus rarement 
encore ils attaquent leshommes. Avant les guerres de l'Allemagne , 
le département en avait peu ; heureusement qu'ils sont d'une espèce 
petite et presque bénigne. 

Le Renard est encore plus multiplié que le loup, et les continoels 
ravages qu'il exerce sur le petit gibier, empêchent évidemment sa 
reproduction. Les chasseurs braconniers le ménagent dans l'été, 
et ont grand soin de la conservation de la mère qui nourrit les 
renardeaux, ils leur permettent pour l'hiver d'excellentes fonrrores 
qu'ils vendent à cher prix. 
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Le LUvre n'est abondant qae danales pl&ines , mienx contervées , 
qui avoisinent celle de Reims, aa sud-oaest du département. 
Cependant les grands lévriers s'y étaient multipliés au pœnt de 
détraire jusqu'au dernier , et j'ai dCl prendre des mesures pour 
anpécher cet abus. Qiaque maison, chaque promeneur, avait 
le sien. 

Le Lapin n'occupe que la région du sod-ouest dont je viens de 
parler, et encore ne s'y rencontre-t<îl que rarement. Toutes les 
antres contrées boisées ont lenrs roches trop près de la surface : il 
ge pourrait pas s'y terrer. 

Les antres FUaipèda, tels que le Blaireau, le Sérition, la 
Bektte, le Putois, la Fomne, l'Seureuil, la Martre et le Loir sont 
trës-mnltipliés. On n'attache pas assez de soin et d'intérât dans ta 
guerre négligée qu'on fait à la plupart de ces animaux destructeurs 

et vraiment nuiables le Furet n'est pas indigène du dépai^ 

lement , et ne s'y trouve que dans la bourse du chasseur de lapùis, 

Vanm les Oiteaux, on voit avec pane la nombreuse mnltiplication 
des Aeàpitrei diurnes, tels que la Bute, le Laiàtr gris et YBcor- 
eheur , et parmi les nocturnes, celle du Hibou, du CAat-Huant, 
de V Effraye, de la Chouette et de la Chevêche. Cependant ces 
derniers qui ne se nourrissent que de rats, de souris, d'oiseaux, 
et quelquefois même de gibier , sont encore plus utiles que nuisibles , 
mais leur aspect effrayant et leurs cris ûnistres sufGsent pour 

désenchanter la plnsheureuse solitude et le plusriantpaysage La 

Corneille et le Corbeau ne séjournent point parmi nous et n'y ani:- 
vent qu'en automne, avec les vents d'Est qui les disséminent sur 
tout le territoire. La Pie s'est assise sur les bancs de craie au sud- 
ouest du département, et nie les quitte jamais qu'elle ne soit pour- 
toivie. Le Geai, le Loriot, le Pivert, et le Martin-Pieheur, 
déploient alternativement dans nos bocages et sur le bord des 
eanx, leurs belles robes couleur d'azur et d'émeraude. I^es autres 
oiseaux da genre d» Coracet y sont très-multipliés sur la gauche 
de la Hense, qui seule leur offre une pfiture idwndante. Tous les 
Patteraux dénoncés au second tableau ci-joint, y sont en quantités 
innnmérables , et pluûeurs, tels que le Grot-Bee, le Moineau, le 
/ViftMf et le J/otAMû, dévastent les jardins et les terres ensemencées. 

«S 
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r..es chasseurs détruiseot vers l'époque des vendanges , des millions 
de Grivet , de Rouge-Gorge» et de Mésanges qa'ik arrêtent aax lacs 

ouà la glu, sans que ces espèces en paraissent affaiblies Panni 

l'espèce des pigeons, cm regrette les Bisets qui fournissaient an 
aliment sain, agréable, substantiel et peu- cher, qui ne faisaient 
aux semailles qu'un tort bien insensible, et qui les nettoyaient aa 
contraire de toutes graines de plantes parasites. Ils commencent 
heureusement à reparaître dans le cinquième arrondissement, 
mais il n'y en a qu'un seul colombier dans le troisième , et je n'eu 
connais aucun dans les trois autres. 

Parmi les Gallinacés , j'observerai que le Paon ne cfflopte peut- 
être pas dix individus de sa race dans le département ; que le 
Tetrason ou Coq de Bruyères y est aujourd'hui extrêmement rare, 
et qu'il a presqu' entièrement dispani, sans que l'on puisse en 
assigner la raison; qveV Outarde que Von y rencontrait , l'a déserté 
pour se cantonner dans les plaines de Cbàlons; que la Ctâlle 
voyageuse y est plus ou moins abondante en raison de la tempé- 
rature des années, et que la Perdrix grise, la seule que nous 
possédions, est infiniment moins nombreuse dam les plaines les 
plus peuplées qu'elle ne l'était autrefois. 

Parmi les Echassieri , la Bécasse , la Bécassine , le Vatmeau , le 
Pluvier, l'Oie et le Canard sauvage, sont les seules espèces qui 
arrivent encore en certaine quantité , à l'approche de saisons qui 
leur conviennent, mais il est prouvé que toutes les autres sont 
considérablement diminuées ou ont pris une autre direction. 

Les Amphibies sont peu nombreux et le sont encore trop. 
Cependant on estime , on recherche et l'on fait cas en mâiecine 
et dans la cuisine de la Grenouille dont on emploie le tram de 
derrière... La /^ufre et le Aa/ d'eau dévastent nos rivières , nos 
étangs et désolent nos pécheurs. Parmi les serpents, la Vipère est 
le seul que nous ayons à craindre. La Couleuvre y est quelquefois 
grosse et chevelue, mais sans danger aucun; Y Orvet en indique 
moins encore. Je passe aux Poissons. La liste que j'en donne, 
quoique longue, n'est peut-être pas encore aussi pariaitement 

complète que je l'eusse désiré L'Esturgeon ne paraît plus 

dans nos eaux, depuis l'établissement des pertbuis posés sur la 
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Heose par les Bollaûdais. Le plas grand et le premier était écboué 
dans la Tanoe da moulin de Sedan, il avait dix-huit pieds de 

longueur, j'ignore quel en était le poids 

Les Sdiunonf remontent jusqu'à Monthermé, où des pécheurs sur 
la Ueuse et la Semoy l'arrêtent. Le plus gros qae l'on y ait pris 

jusqu'ici pesait cinquante-sept livres et demie Les plus fortes 

Angiàlles sont de dnq et sa livres; l'étang de Maah , à l'extraite 
du département, sur celui des Forêts, en- a quelques-unes de 

douze Les Tnàtes de Meuse ne sont ordinairement que de 

trois et quatre livres. Cependant il en a été pris une , vis-à-vis le ' 
Grand-Hemilly , dans le troisième arrondissement , par le pécheur 
Fontaine, qui pesait vingt-et-nne livres et demie, mais c'est une 
exception, un phénomène. Les plus fortes sont ordinairement de 
douze à quatorze livres, et il 7 en a bien peu de ce poids.- Les 
truites de la Meuse valent moins que celles des ruisseaux , auxquelles 

on préfère encore celle des étangs Le Brochet de cette rivière 

est excellent, mais celui de la Semoy est délicieux; il est beaucoup 
plus blanc, plus ferme. Le plus gros que j'aie vu, pesait trente- 
quatre livres. Il sortait d'wi étang Les Perches sont belles et 

meilleures encore, mats elles excèdent bien rarement trois 

livres VAkae ne parait dans la Meuse qu'au moment du 

frai, on ne la voit qu'en avril et mai. Quelques-^unes sont très- 
belles; elle ne remontent pas ordinairement au-delà de Charleville, 
et se pèchent le plus souvent dans les eaux les plus profondes , près 

Honthermé L'excellent Saumoneau, sous le nom A'Ayon, 

abonde dans la Semoye et les ruisseaux qui y ont leur embou- 
chure La Carpe de la Meuse jouit d'une grande réputation , 

bien méritée, mais cette espèce est devenue si rare que je ne suppose 
pas que l'on en prenne cinquante individus par année, depuis la 
hauteur de Nouzon jusqu'au dessous de Charleville. Les plusfortes 
pèsent dix et douze livres : on en a vu de quatorze à quinze, mais 

pas an-dessus Le Barbeau des parties profondes et vaseuses 

de la Meuse est très-estimé : il pèse jusqu'à douze livres et rarement 

plus, et la Tanche la plus forte n'excède pas cinq livres Tous 

les autres Abdominaux, dont la Uste nominative se trouve au 
tableau ci-joint , arrivent ordinairement aux dimenùons particulières 
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à chacime de lenrs espèces. Mais les Scremia, autrefois si abon- 
dantes et si grasses, n'existent pour ainsi dire plus, et à lesl<»6 
oi^aniques de la pèche et conservatrices des espèces, ne sont pas 
rigoureusement observées, celle-ci disparaiira bientôt du départe- 
ment. On remarque avec peine que le nombre des individus de 
leur genre, est si considérablement diminué, que les marchés 
ne peuvent en être sufOsamment approvisionnés, et il en résolte 
qu'il n'y a plus qae l'homme riche qui puisse en fcire usage. Je le 
prouve pjff un exemple et je pourrais en donner pAateun. n n j 
a pas vingt ans que le Saumon se vendait à Mézières et Jt CbarleTÏlie 
qmtre et nx tous la livre, et aujourd'hui il coûte vùtgt-qvalr« tt 
trmie lOtti. n est vrai qu'alors ces deux villes n'avaient pas de 
grands courriers, partant tous tes jours pour Paris, avec tout le 
gibier , le poisson , les écrevisses , et autres objets de consommation 
que l'on y recherche. Ainsi le prix excessif auquel nous acquéroM 
maintenant les denrées, c'est un véritable impôt que nous payons 

M luxe de la capitale; mais le luxe est utile aux Empires 

J'arrive aux Iiuectet. 

Ia liste en est longue et menaçante, mais la constante intempérie 
dffl sûsons de notre cUmal , nous proté^ contre eux , et arrête une 
portion du mal qu'ils pourraient nous faire, en détruisant partie 
des pontée ou des individus éclos. Cependant, il est des années 
ploafavorsbles pour eux, et dont la douce température permet aux 
innumérables fomilles deaffannetont, des Ckenillei, des Pticeroru, 
des Fourmit et autres dévoratoirs de ravager nos potagers, nos 
vergers et même nos forâta, nonobstant tontes nos précautions 
prises contre eux et dont j'ai soin de Mre un devoir aux habitants , 
auxquels je rappelle chaque année l'obligation de l'écheniUage. 
Hais peut-être serait-il nécessaire aussi de leur imposer au temps 
des . hannetons , celle de secouer dès le matin les arbres ou les 
branches pour les noyer ensuite dans l'eau chaude. Cette précaution 
qui me parait sage, doit produire, si eBft<est prise généralemoit, 
une grande diminution parmi cette espèce i dangereuse sous on 
double rapport/ puisque c'est encore ellé<qni, sous la forme d'tu) 
gros,MFi£nic, roBg9LB,pli)s«ndeinâDt kracine de nos plantas. .• • • 
Je Va 
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Les autres espèces sont moins dangereuses, oa lenrs effets 
nuisiUes sont moins sensibles , à l'exception de ceux de la Sau~ 
tergUe que l'on a vu ravager entièrement d'immenses prairies; 
mais depuis plusieurs années, le nombre ou plutôt l'éncrme 
quantité parait prodigieusement diminuée. 

Hais rien n'attriste, ne poursuit, ne diminue, n'affaiblit la race 
innombrable de vers. Les Apth-ei, les InftmireSf les Inteititmix, 
les Motbuqmi et les Testacé» paraissent toujours en même grandes 
quantités, et plusieurs, tels -que les Ascarides, le TœrUa font ton- 
jonrs à l'faomme une guerre intestinale, dans laquelle beaucoup 
succombent. Le traitement qu'on leur oppose est celui prescrit par 
l'ancien Gouvernement, mais il ne prévaut que relativement, et 
les uns guérissent au même moment où d'autres en périssent les 

victimes Après eux viennent les Limacet et l'BéHee que les 

jeunes planteset les arbresaccusentamèrementjmaistoas les antres 
sont innocents du mal dont nous nous plaignons. . . . 
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PROCÈS RÉYOLUTIONNAIRES 



Ardennes 



TII. 

L9KB1ID. 



Ordre d'arrestatioi 



Pièce k» 20. — Liberté. — Egalité. 

Le commandant de la gendarmerie è la résidence de Varennes 
estrequis de s'assurer de la personne de Jacques Lombard, ci-devaDt 
notaire à Montfaucon, porté sur la liste des émigrés, et prévenu 
deconspiratioacontrelàliberté du peuple françois et de connivence 
avec les ennemis de la République , et de le conduire eo la maison 
d'arrêt près le tribunal du district de Clermont , auquel seront adres- 
sées toutes les pièces relatives aux laits qui lui sont imputés. 

Fait en conseil général à Clermont ce IS nivdso, 2' année de la 
République une et indivisible. 

Signé : Gaeiiot, N. Humbert, Manehaut. 

Pièce h» 40. — Interrogatoire de Lombard devant le Directeur 
du Juré de Clermont. 

Du 4i pluviAse, 2* année de la République une et indivisible, 
8 heures du matin. 
Par devant nous , Jacques Destez , juge au tribunal du district 



jvGoO'^lc 



notxt BÉvoLtmoKKAïus. 18.1 

de dermoDt, séant & Varennes (département de la Meuse) et 
Directeur du Juré, étant en la salle des séances dudit tribunal, est 
comparu Jacques Lombard, ci-devant notaire, demeurant à 

Montfaucon lequel a foit les réponses aux demandes que 

nous lui avons lait^ , ainsi qu'il suit : 

D. Quels sont tes noms, âge, qualité et demeure. 

B. Jacques Lombard, ci-devant notaire à Montfaucon, figé 
de 44 ans. 

D. Oii étois-tu, il vaenTironlSmois, lorsque l'ennemi a envahi 
HoDt&ucon et ses environs. 

R. J'étois à Montfaucon où je réside depuis 15 ans, j'étois alors 
secrétaire de la municipalité. 

D. N'as-tu pas eu avec les commandants ennemis des relations 
et des entretiens secrets. 

B. Aucune, sinon pour les fournitures exigées, et ces entretiens 
ont toujours été publics et tenus en présence de quelques officiers 
municipaux. 

n. Pour leur faire connoltre le local, ne leur as-tu pas procuré 
la carte de Champagne, n'as-tu pas été toi-même pour eux à la 
découverte l 

H. Non, ce fait est calomnieux; je n'avois point de carte de 
Champagne, je ne sais pas même la géographie. 

D, N'as-tu pas été ailleurs que chez toi pour emprunter cette 
cane et la leur procurer ? 

B. Forcé par l'officier prussien , logé chez le citoyen François , 
d'aller ctiez un autre officier pour y chercher un porte-manteau, 
j'y bis, et c'est chez cet officier logé dans le cloître que l'on me 
remit un rouleau de papier collé sur toile , monté sur des baguettes , 
qui ressembloit à des cartes de géographie. Si je n'eusse pas rapporté 
ces objets , j'étois perdu, ayant déjà éprouvé de violentes menaces 
pour n'avoir pu découvrir le logement de l'officier chez lequel 
on m'avoit forcé d'aller. 

D. N'es-tu pas venu trouver le commissaire général des Prussiens 
pour lui rendre compte de la position des François I Ne lui as-tu 
pas dit , en parcourant avec lui la carte de géographie, et te trouvant 
sur on lieu élevé d'où on découvroit la campagne fort au loin : 
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ToilàSte-MeDehould, voilà la cAte de Bienne , etc.; id est un bras, 
là est une haie fort épaisse dost il faut tous méfier; plus loin est 
un ravin très-considérable qu'il faut éviter ; enfin prenes lo dmoin 
oii il y a UD arbre et que tous voyez devant vons T 

R. Je n'ai jamaiseu de conférence aveccegénéralsorlesoljels 
dtés dans l'interrogatoiie ; jamais je n'ai été seul avec Im , il y 
avùttoajoursâans la pièce qu'il occnpoitetdaos celles adjacentes des 
citoyens de Montfàucon qui lui servoient de garde . Il étoit impossible 
que je loi fisse découvrir la campagne du lieu où je me troavcHS 
avec lui, parce que la chambre dans laquelle il logeoitétoK fermée 
à double vitre , et qu'à travers ces deux vitres il étoit imposable 
do rien distinguer. 

D. M'as-tu pas de ton propre monvement régalé ce commissaire 
de vin de Champagne T 

a. La citoyenne François qui mangeoit avec ce commissaire ee 
plaignant de n'avoir point de bon vin, me demanda si je ne 
pourrais lui en procurer; voulantadoucirlesort de mes concitoyens 
et soulager k citoyenne François, déjà écrasée de foumitnres, je 
fus chez rald>é Bédouin chercher deux bouteilles de vin. 

D. N'as-tu pas attenté à la sûreté individuelle de tes concitoyoïsT 
n'as-tn pas essayé de livrer lenrs têtes aux fers de ces satellites des 
tyrans, en disant en leur présence et avec emphase : s Celoi-à 
est on bon patriote, nn très-grand patriote > ; et en désignant la 
maison d'un antre comme suspecte , parce qu'elle passoit pour être 
celle d'un patriote! 

R. Ce fait est &ux et calomnieux; je n'ai cherché qu'à àllégw 
le fordeatt de l'armée dont mes concitoyens étoient surchargés, et 
je n'ai pas fait un pas qu'en présence de quelques membres de la 
municipalité. J'ai si peu attenté à la sûreté individuelle de mes 
concitoyens, qu'étant conduit par des fiisiliers chez le citoyoi 
Toussaint Galelet, et je ne sais pourquoi, j'ai sauvé ledit Gatelet 
de mauvais traitements dont il étoit menacé et qu'il alloit sutùr, 
étant accusé par l'ennemi de retarder les foumitnres dffloandées. 
J'offris encore d'aller à la tète du camp à sa place, pour éviter à ce 
vieillard les peines qu'on vouloit lui faire subir. ' 

D. N'as-tu pas dit étant secrétaire de ta municipalité, et après 
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one lecture puUiqne da décrets de l'Asseaiblée nationale, que 
bientAt tu Eerois nn feu de joie de ces décrets? 

R. NoD , je me suis expliqué bien coutrairement, et en voici la 
prenve : lisant un jour les décréta au sortir d'une messe paroissiale , 
(m se mit à crier : voilà l'ennemi qui arrive I je dis alors à mes 
concitoyens; « hélas ! voilà deux ans que je lis les décrets et que 
je vous les expUque, peut-être pour en être toul-à-l'beure fait nn 
feu de joie par l'ennemi, d Pour prouver que je n'avois pas de 
mauvaise intention, je quitte ma lecture pour courir vite chez moi. 
Dès que j'y fus arrivé , nous nous chai^eâmes , ma femme et moi , 
de tontes les lois et papiers du greRe; et nous (imsa les porter à la 
maison commune, où nons les déposâmes dans une armoire 
à trois cleEi , après avoir foit appeler à cet effet les dépositaires des 
deox antres clefs; par là je suis parvenu à sauver ces papiers de la 
dilapidation. 

D. ffas-tn pasdit au sujet des lois qui autorisent le divorce, que 
l'Assemblée bonleversoil la religion et toutes les lois , que ta adoptois 
tous les décrets précédemment rendus , mais que tous ceux que 
l'Assemblée rendoit alors étoient autant d'iniquités? 

B. J'ai toujours aimé et chéri les lois ; je n'ai jamais cessé d'en 
être le fidèle observateur , et je ne me rappelle pas d'avoir jamm 
tenu ce propos. 

D. N'as-tu pas séquestré, enterréet caché des meubles d'émigrés 
pour en frustrer la République? 

B. Je n'ai jamais eu de relations avec les émigrés, et je n'ai 
jamais rien séquestré qui put appartenir à aucun émigré. 

D. N'as-tu pas quitté ton domicile ? depuis combien de temps? 
Qui est-ce qui t'a mis dans le cas de fuir? Où t'es-ta retiré? n'as-tu 
pas connaissance de ton inscription sur la liste des émigrés du 
département de la Ueuse? 

R. J'ai quitté mon domi(ùle le 29 mai dernier après-midi. Privé 
de mon état , je me suis retiré à Fléville d'abord, dans le seita de 
ma famille, ensuite à Marcq, où j'instruisois des jeunes gens pour 
gagner ma vie et celle de mes enfants, et pour en justifier, je 
dépose à l'iustant quatre certificats de résidence et de civisme. 
Quant à mon inscription sur la liste des émigrés, j'en ai été 
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IH BETTIE ■UTOUQDI DES laDIHirES- 

infonné il y a è peu près trois mois , mais je me suis pourva en 
conséquence. ^ 

De quoi nous avons fait et dressé le présent procès-verbal , qae 
ledit Lombard a sigoé avec nous et notre greffier 

Signé : Lombard , Destez et Dubois. 

Pour expédition , sigoé : Dubois (1). 

PtftCB If 40. — Infonnation contre Jacauet Lombard. 
{Sommaire aei dépositiott» dei téimna.) 

Du 1*' venlAse, 2* année républicaine Par devant nous, 

Jacques Destez , Directeur du Juré du tribunal du district de Cler- 
montfSéantà V&rennes (départementdela Meuse) sont comparus : 

1* Marie Dulphy, servante du citoyen François a vu 

Jacques Lombard avec le commissaire-général de l'armée prus- 
sienne , lui indiquer au doigt et par la fenêtre le chemin pour 

aller à Grandprez , ajoutant qu'il ne falloit point prendre le chemin 
à gauche , parce qu'il tomberoit dans l'armée françoise. 

V Jeanne-Marie Tausier , épouse da citoyen François a appris 

que des meubles et effets ont été enlevés et déposés chez Pierre 
Didier j que le commissaire prussien demanda à Lombard une 
carte de Champagne , que celui-ci lui répondit qu'il en troureroit 
une dans la maison, que le lendemain, Lombard lui a apporté une 
carte , et qu'elle l'a vu devant la fenêtre ouverte donner des indi- 
cations sur la carte audit commissaire ; que le citoyen Gatelet 
indigné, ayant murmuré hautement, fut deus heures après conduit 
ai;,géDéral ennemi, et que Lombard crioit à haute voii; c'est un 
bon patriote I 

3" Jacques'Ciaude François, homme de loi, a tu huit 

jours après le fils de Lombard redemander la carte que son père 
avoit donnée au commissaire et quatre bouteilles vides, dans 
lesquelles il avoit apporté du vin de Champagne. 

4° Marie-Anloinette François , épouse du citoyen Régnier, 

a vu Lombard indiquant sur la carte au commissaire prussien le 
chemin qu'il devoit tenir, pour éviter les François 

(1^ Un second inlciroeaioirc fut subi par LombirJ le 36 ventAse, derani le 
juge du iribunal criminel de la Heusc, Il D'olTre avec le précédent aacune 
-""' - -e notable. 
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Du A ventdse 

S" Pierre Raptuatx, Recteur d'école, lors de la dernière 

assemblée primaire. Lombard dit qu'il ne falloit pas prendre tant 
de précautîoD, parce que l'assemblée électorale n'auroit pas lieu. 
Fin d'août 1793, Lombard lisant à la porte de l'Eglise les décrets de 
l'assemblée, dit : je m'en vais reporter ces décrets i la diambre 
commane , pour les joindre avec les autres , et en foire demain ou 
après un feu de joie. 

6* Léonard Marckebaux, durant le séjour des Prussiens 

à Hontfaucon, il vit le citoyen Gatelel et Lombard entourés de 
soldats, il entendit Lombard demander grftce pour ledit Gatelet. 

7' Pierre Yauquoin, sabotier, Lombard lui dit en octobre 

1793 , que la loi du divorce étoit une indignité. 

8° Jean-Baptiste Michel, tonnelier, dépose sur les faits concer- 
nant fiatelet, identiquement aux témoignages précédents. 
9° Marguerite Bien-Aimé, même déposition. 
10° J/arteJfuj««f, journalière, même déposition. 
11° Jean- Bapliile Le Moine, journalier, même déposition. 
12° Toutsaint Galelet , administrateur de Montfàucon. Long récit 
de ce qui lui est arrivé, lorsque ayant entendu Lombard indiquer 
le cbemin à l'officier prussien , il manifesta son indignation. Il fut 
arrêté par les Prussiens, et Lombard affectoit, comme pour le bire 
mettre en liberté, de déclarer qu'il étoit un trèt-bon patriote. 

13° Jean-Nicolas Btmel, cordonnier : il a entendu Lombard dire 
que bientôt les assignats de 100 fr. seraient donnés pour 6 fr., et 
que l'Assemblée ne pourrait remplir la valeur des assignats qu'elle 
décréloit, et que la banqueroute étoit infaillible. 

14° Jean-Baptiste BauUn, ancien avoué, a entendu Lombard 
dire, lors de l'assemblée primaire, que l'assemblée électorale 
n'auroit pas lieu , et que tout alloil être fini. 

Du ISventAse 

15° Marie Colinoaux, journalière, a vu Lombard^ demander 
grftce pour,Gatelet. 

16* François Enout, menuisier, déposition identique à celles 
qui concernent Gatelet. 

17° Jacques Pma-taux, manouvrier, a entendu, il y a envii^n 
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deox ans , Lombard déDigrer les assigoats , en disant qa'on antdt 
pour 6 Uvres un assignat de 100 livres. 11 l'a vn aussi accompagner 
les soldats qui avoient arrêté Gatdet. 

Ne s'étaol plus trouvé de témoins fa entendre , nous avons clos 
le présent procès-verbal 

Piftci ir IS. — Ordormanee de prise de corpt. 

Nous Jacques Destez, juge au tribunal do district de Oermout, 
séant à Varennes , et direcleur da Juré , 

Vu la déclaration du Juré , étant au bas de l'acte d'accosatioD 
dont la teneur suit : 

a Liberté, Egalité on la Mort. 

a Le Directeur du Juré dà tribunal do district de Qermont, 

séant à Varennes, département de la Heose , [expose que le 

ItS nivàse dernier Jacques Lombard, ci-devant notaire i 

Monlfaucon, prévenu de conspiration contre la liberté du peuple 

François et de connivence avec les ennemis de laBépnblique 

a été conduit dans la maison d'arrêt qa'il a été entendn par 

le directeur du juré sur les causes de sa détention, que 

vérification laite des délits dont est prévenu ledit Lombard, 

ledit directeur a dressé le présent acte d'accusation 

a Le directeur du juré déclare en conséquence qa'il résulte de 
ses recherches etdesconoaissances par loi acquises , qu'à différoites 
époques Jacques Lombard, ci-devant notaire i Hontfaucon,^ 
secrétaire de la municipalité dudit lieu , a manifesté des sentiments 
très-auticiviques, qu'il a cherché à altérer la confiance publique 
sur les Bss^^nats , en disant que ce papier monnoye ne poovoit 
manquer de tomber en discrédit, que bientôt on aurait pour 
6 Uvres, plus on moins, un assignat de iOO livres, qa'il étoh 
impossible que l'Assemblée trouvât de quoi remplir tons les fonds 
qu'elle avoit décrétés et que la banqueroute étoit infaillible. 

a Qu'à l'approche de l'ennemi , à la fin d'une lectnre qu'il venùt 
de faire publiquement des décrets de l'Assemblée, il dit qu'il àUoit 
réunir ceux qu'il venoit de lire aux autres pour ea faire un feu 
de joie. 
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c Qu'à rasaeinUée primaire qni eat lieu presque au moment de 
l'inraffloa de l'ennemi , pour le choix des électeurs qui nommèrent 
des députés à la ConTention, il dit, à l'occasion de quelques Vices 
qui s'étoient glissés dans la formation de cette assemUée , qu'il ne 
Moît pas y r^arder de si près , ni prendre tant de précautions 
parce que tout aUoit finir et que l'assendilée n'auroit pas lieu. 

c Que lorsque les satellit«8 des tyrans coalisés ont envalii le 
territoire de la République et se sont emparés de Montbucon et de 
ses enYÎrous , ledit Lomliard , alors secrétaire de la munidpalité , 
fat plusieurs fois , ainsi que les officiers municipaux , mandé par lés 
dwË de ces brigandf , mais que Lombard, au lieu de se soustraire 
i leurs ordres, s'est au contraire rendu très-nécessaire auprès 
d'eux ; qu'il a eu, singuËèrementavec le commissaire-général, de 
fréquents et secrets entretiens; qu'il ne s'est pas contenté de lui 
procurer la carte de la ci-devant Champagne , que celui-ci lui avoit 
demandée, mais qu'il a poussé la Iftcheté jusqu'à lui indiquer sur 
cette carte les différentes positions de nos tvaves républicains , 
jusqu'à loi tracer la route qu'il avoit à tenir pour éviter les ren- 
ocmtres, eo loi montrant les bois, les baies, les ravins dont il 
devoit se méfier. 

I Que cette perfidie de procédés ayant arraché à un de ses 
condtoyens des témoignages publics d'indignation, ce citoyen 
«lievé par one force armée, traduit par Lombard devant les géné- 
raux ennemis et dénoncé emphatiquement h euxeommeim excellent 
patiiote, &illit devenir la victime de sa franchise, de soil'éaefgte 
patriotique et de son irrévérence envers Lopbard; 

c Qu'il s'est permis en propos des sorties tendant à avilir la 
représentation nationale , en disant que la loi du divorce et toutes 
celles que la Convention avoit faites depuis, étdent subversives de 
la religion et un tissu d'indignités. 

t Que craigoant probablement la jnste vengeance que dévoient 
qipeln' sur lui sa ctmduite incivique et ses manœuvres tortueuses, 
Lombard a déserté de son domicile pour se réfugier dans un dépar- 
tement voisin , celui des Ardenues , où il paroit s'être constamment 
tenu, s'y croyant moins connu et par conséquent pins eu sûreté 
que dans le sien , qu'il a préféré de se laisser insoîre sur la liste 
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des émigrés du département de la Meuse que de s'y représenter, 
que d'obéir à la loi et aux autorités qui le sommoient de justifier 
de sa résidence dans le sein de la République; enfin que c'est dans 
le département des Ardennes que la mandat d'arrêt lancé contre 
lut par l'administration du district de Qermont, a été mis 
à exécution. 

< De quoi, il résulte que mée/ummeat et à deitein, Jacques 
Lombard a cherché à altérer la confiance publique eo discré- 
ditant les assignats; 

« Qu'il a conspiré contra la liberté du peuple François ; 

a Qu'il a eu des connivences avec les ennemî^de la République ; 

« Qu'il a attenté & la liberté individuelle de ses concitoyens ; 

« Qu'il a &it des vœux et tenu des propos tendant & avilir la 
représentation nationale, en méprisant, menaçant du feu et taxant 
d'indignité les décrets de la Convention. 

■ Sur quoi Us jurés auront à prononcer s'il y a lieu à accasatioD 
contre ledit Lombard 

€ Fait à Varennes, le 13 ventdse, an 2* de la République, nne 
et indivisible. Signé : Destez. » 

La déclaration du jury est : Oui, t7 y a lieu. Signé : B. Hatlhîen, 
président. 

Laquelle déclaration à nous remise Ordonnons qoe Jacques 

Lombard, détenu en la maison d'airét de ce tribunal, sera 

transféré et conduit de ladite maison en celle de justice du tribonal 
criminel du département de la Meuse, àSt-Mibiel 

A Varennes, le 13 ventdse , 3* année Signé : Destes. 

Ponr expédition , signé : Dubois. 

PitcB M* 34. — Jugement du tribunal erimiml de ta Meuse. 

(te floréal.) 
Au nom du peuple François, 

Le tribunal crimineldudépartementdelaUeuse,séaDt&St-Hihiel, 
a rendu le jugement suivant : 

Va l'acte d'accusation dressé par ie Directeur du Juré du 

tribunal du district de Qermont, séant à Varennes contre 

Jacques Lombard, notaire public, demeurant à Montbucon 
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La déclaratJOD du Juré d'accusation portant qu'il y a lieu 
à l'accusatiou mentionaée audit acte, 

L'ordocDBDce de prise de corps, etc 

Enfin, la déclaration du Juré déjugeaient signée du chef desdils 
jurés, da président et du greSSer du tribunal portant : « sur mon 
honneur et ma conscience , la déclaration du Juré est que, sur la 
première question , le foit n'est pas constant qu'il ait altéré la 
confiance publique en discréditant les assignats. » 

a Que sur la 2*, la conspiration contre la liberté du peuple 
François pour des connivences avec l'ennemi , en lui donnant la 
carte du pays et en lui montrant les chemins sûrs pour lui , est on 
tait conslant , que Jacques Lombard en est convaincu , mais qu'il 
ne l'a pas commis méchamment et à dessein ; s 

a Que sur la 3* , l'attentat àla sûreté individuellede sesconcitoyens 
est un fait constant, que l'accusé en est convaincu, mais qu'il ne 
l'a pas fût méchamment et à dessein ; » 

a Qae sur la 4* , des propos tendant h avilir la représentaticm 
nationale, en méprisant, menaçant du feu et taxant d'indignité 
les décrets de la Ck)nventîon, sont des laits constants, que l'accusé 
en est convamcu, mai a qu'il ne les a pas commis mé(^nuuent 
et & dessein » 

Signé :P.-L. Constant, chef du Juré, 

LetribonaldéclareJacques Lombard, notaire publicàUontfaucoD, 
acquitté de l'accusation contre lui intentée , ordonne qu'il sera sur- 
le-champ mis en liberté , si toutefois il n'est détenu pour autre cause. 

Ou! l'accusateur public en ses réquisitions, le tribunal usant du 
pouvoir k lui donné par la loi du 17 septembre, ordonne que 
Jacques Lombard sera mis en état d'arrestation , pour y rester 
détenu jusqu'à la paix comme suspect, conformément aux 
articles 10 et 42 de la loi cy-dessus, dont il a été iait lecture 

Ordonnons que le présent jugement sera exécuté k la diligence 
de l'accusateur public. 

Fait et prononcé à St-Mihiet le 16 floréal , l'an 2* k l'ao- 

dience du tribunal criminel, où étaient présents : Pierre^osepb 
Vallée, bisaat les fonctions de président Etienne Dubois , 
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Jean Blag^ir, et Jean-Baptiste Galoazeaa, juges, qni ont ûgné 

arec le greffier 

Signé : Vallée, Uageor, Dubois, Galonzeaa et Sance, grefSn. 

Faci H* 37. — Arrêté du npritmtaat du peuple Mallarmé. 

AQnom delà République françoi8e,ime, iodimibleet populaire. 

Egalité, Liberté, Fraternité aan Sans-Gilottes. 

Terreur aux aristocrates, Haine aux modérés. 

Le représentant du peuple François , délégué par la Convention 
nationale daus les départements de la Meuse et de la Moselb, pour 
l'exécution des mesures de salut public et l'oi^anisation dn 
goaveniemeDtréTolutiomiaiie,qmamûrementexaminéle jugement 
rendu par le tribunal criminel du département de la Mense, à St- 
Hihiel , l'opinion que chacun desjurés a émise dans cette aŒaire et 
les pièces diverses qui ont servi à son instruction , 

Considérant que le nommé Jacques Lombard, objet dndit 
jugement, étoit prévenu et accusé de délits contre-révolutionnaires; 
que la compétence d'un tribimal crinùnel ne s'étend pas jnsqn'à 
la connsissence de ces sorties de crimes , et que f instruction qu'ils 
en ont faite aussi bien que le prononcé qui ; est interreàu est de 
- tonte nullité devant la loi, 

Annale et casse le jugement du tribunal criminel de St-BfibieT, 
qui a acquitté et mis en liberté le nommé Jacques Lombard d-devant 
notaire à Montbucon , 

Ordonne audit tribunal de rester dans le cercle que la loi lui 
prescrit, sous les peines que la loi du 26 germinal impose à ceux 
qui l'outrepasseroient. 

Et attendu que Jacques Lombard est prévenu et accusé des 
crimes les plus liberticides, qu'il paroit d'après la déclaratûm 
nnÏToque des témoins, qu'il a tenté tous les moyens qui âtoient 
en son pouvoir , pour jeter du discrédit sur la monnoye républicaine , 
avilir par des propos insultants et scandaleux la représentation 
nationale , ouvrir aux satellites de la tyrannie , lorsqu'ils occapoient 
le sol de la liberté , les dtemins plus courts pour conduire à Paris; 
Arrête qu'à la diligence de raccusateur public dn tribunal 
criminel de la Meuse , ledit Jacques Lombard aettt extrait de la 
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maison de détention oii il est actuellement , pour être, sons le 
plus court délai , transféré dans celle dite de la Conciergerie, àParis , 
et de là traduit an tribunal révolationnaire pour y être jugé 
conformément aux lois, que toute la procédure et pièces qui en 
dépendent seront envoyées par le même accusateur public à celui 
dn trilHinal révolutionnaire , avec iuvitation de mettre ledit Jacques 
Lombard en jugement par devant lui. 

Considérant ensuite que les déclarations que les jurés ont fûtes 
dans cette procédure sont incohérentes et contradictoires, puisque 
en avouant l'évidence des faits et leur existence , elles rejettent la 
peine que la loi leur inflige, 

Qu'elles ne peuvent avoir été émises que pardes hommes gagnés 
et corrompus, indignes de soutenir la cause des peuples et d'être 
les oi^anes de la justice; 

Considérant cependant que l'expression des vœox dn Juré est 
inviolable en ce qn'il est censé émané de la conscience et de 
l'honneur , 

Arrête que le Comité de surveillance de la commune àe St-Hihiel 
fera les recherches les plus exactes pour connaître la vie privée , 
morale et politique des citoyens qui composoient le Juré de 
jugement dans l'affaire de Lombard^ que ces [renseigoemens 
seront envoyés sans retard au Représentant du peuple; 

Excepte de cet examen le dtoyen Goujet, l'un des jurés, 

Chaîne l'accusateur public du tribunal de St-Mihiel de tenir la 
main à l'exécution du présent arrêté et d'en rendre compte au 
représentant du peuple. 

Fait à Etain, septidi il floréal, 2« année de la République 
françotse, une et mdivisible. 

Signé : Mallarmé. 

FifiCB H* 35. Lettre de Caeeusateurpt^Ue de St-Mihiel à Paecuiatswr 
puhUc du tribunai révolutionnaire. 

« St-Mihiel , le i8 floréal l'an 2* répubhcain. 
« L'accusateur public provisoire près le tribonal crimiDd du 
département de la Meuse. 

13 
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« Au citoyen accusateur public du tribuDal réToIutionoaire 
i Paris (1). 

a Je t'eoToye, citoyen , an dossier contenant 39 pièces , y compris 
un arrêté de Matlsnaé représentant du peuple qui annule un 
jugement rendu au tribunal criminel du département de la Meuse , 
sur Is déclaration du Juré de jugement en date du 16 courant. 
C'est d'après l'exposé de l'incapacité des jurés que j'ai fait au 
représentant Mallarmé, qu'il a pris cette mesure révolutionnaire, 
ne pouvant voir moi-même échapper au glaive de la loi, un 
scélérat de cette espèce. Tu verras la déclaration du Juré; elle est 
risible. Cet homme est convaincu sur un fait constant, mais sans 
méchamment ni à desiein. Ces sols jurés ont osé parler de cette 
hçoD. Cela va mieux en ton tribunal j les contre-révolutionnaires 
n'y sont pas manques. J'ai fait partir de brigade en brigade cet 
homme pour être remis en la maison de justice du tribunal 
révolutionnaire sous le plus bref délai. Tu voudras bien m'accuser 
la réception de ces pièces. 

€ Salut et fraternité. 

« Signé : Migevant. 

Pitcs H* 66, — Requête de Lombard aux Juges du tritnaial 
rivolutiormaire. 

Jacques Lombard, Sgé de 44 ans, originaire de Cbfttel, 
demeurant à Marcq, district de Grandpré, cy-devant secrétaire de 
la municipalilé deMontfaucon et notaire, détenu en la Conciergerie 
de Paris du 30 Ûoréal dernier. 

Je fiis cité le 18 pluviAse devant le tribunal de Varenaes, mon 
procès y fiit formalisé et instruit devant le Juré d'accusation. 

Je fiis ensuite traduit au tribunal criminel du déparlement de la 
Meuse, séant à St-Hihiel, le 16 floréal; on y entendit de nouveau 
les témoins & charge et à décharge au nombre de 3S ; on y examina 
scrupuleusement mes certificats de civisme et toutes les pièces 
relatives à l'affaire , et après d'exactes recherches et un long débat , 
je fuajugé définitivement par ce tribunal, qui, d'aprèsla déclaration 

(1) C'iiUit encore Fouquier-Thinville. 
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du Juré, m'& acquillé des ioculpatioiis qui m'étoient biles calom- 
nîeasement par quelques personnes liguées conire moi. 

J'observeroi ici qu'étant père de famille , sans fortune, touchant 
au doigt la misère , il n'exbte pas dans la République un citoyen 
plus zélé pour la Révolution, plus attaché à la patrie, ni plus ami 
de la liberté. Né de cultivateurs pauvres, j'ai le bonheur de u'étre 
ni ex-Doble ni cy-devant titré. Tous mes parents sont employés au 
service de la République, les ans aux armées, d'autres dans les 
administrations: et pas un n'a émigré. 

Le jugementrenduleditjourl6floréal par QD tribunal compétent, 
daosles principes d'équité et de justice, a prononcé sur mon sort, 
et m'a rendu à la liberté. 11 a été suivi de conclusions incidentes 
de l'accusateur public tendant à ce que je fosse laissé en réclusion 
jusqu'à la paix , en me donnant le choix d'une maison de détention. 

He voyant jugé compétemment , j'ai cru devoir lespecter ce 
jugement, quelles qu'en soient les rigueurs, puisque les lois le 
veulent, et le respectent elles-mâmes. Cependant je sois id comme 
si je n'étois pas encore jugé. 

Jti demande donc, citoyens, qu'il vous plaise me foire retirer 
de la Concie^erie pour être mis dans telle maison de détention que 
vous voudrei désigner, et qu'il me soit donné acte du choix que 
je Eais de celle de Vaucouleurs, séante dans le ressort du tribunal 
qui a réglé définitivement et prononcé sur mon malheureux sort. 

Salut et fraternité. 

Signé : J. Lombard. 

I^tCB rf 67. — Interrogatoire devant le tribunal rémlutiotmaire. 

Cejourdliui, 48 prairial , de l'an 3* Nous FrancoifrJoseph 

Deoizot, président du tribunal révolutionnaire assisté de 

Dumange, greffier avons fait amener le prévenu 

D. Ses noms, ftge, profession, paysetdemeure. 

R. Jacques Lombard, figé de U ans, né à Ghfttel, district de 
Grandpré (département des Ardennes), avant la Révolution, 
notaire à Montfàucon jusqu'en 1792, district de Ciermont 
(département de la Meuse) , et depuis demeurant à Marcq, distric 
de Grandpré (Ardennes) institoteor. 
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D. S'il n'a pas tenu des propos inciviques, s'il n'a pas exercé 
des manceuvres coDtre-révoluUonnaires, et s'il n'a pas eu des 
intelligences avec les eDQemis de la République. 

R. Que non aux deux premiers chefs et que quant au dernier, 
il y a été forcé par les violences de l'eDDemi. 

D. S'il n'a pas discrédité les assignats en disant que btentAt on 
anroit pour 6 livres un assignat de 1<)0 livres, et s'il n'a pas dit 
aussi qu'il étoit impossible que l'assemblée des représenlans du 
peuple tronv&t de quoi remplir tons les fonds qu'elle avoît décrétés. 

B. Que le contraire par pièces authentiques et les dépositioiis 
des témoins avott été prouvé auprès du tribunal crimiad de la 
Hetue, qui en conséquence l'a jugé le i6 floréal. 

0. S'il a un défenseur. 

B. Qu'il prend le citoyen Chauveau. 

Lecture faite, a peiaisté et signé avec nous, signé : Lombard, 
Denizot, Dumange. 

Pitoa H» 68. — Lettre du représentant Godefroy, a» /îaww 
de Lombard. 

D'après l'esprit de justice qui anime le tribunal, je rédame en 
faveur de Jacques Lombard, du département des Ardennes, qui, 
après avoir été acquitté par le tribunal criminel du département de 
la Meuse , a été renvoyé au tribunal révolutionnaire de Paris. Cest 
un homme sans fortune, père de famille , cnltivateur j il produit 
à l'appui de sa réclamation des certificats de civisme. 

Paris , le 13 fructidor , an 2* de la République françoise , une et 
indivisibile (1). 

Signé : Godefiroy , représentant du peuple. 
Acte d'accusation. 

Michel Jmeph Leblois, accusateur public du tribunal révolu- 
tionnaire 

Expose que par arrêté du citoyen Mallarmé, représentant da 
peuple près les départements de la Meuse et de la Moselle, en date 
du 17 floréal dernier, Jacques Lombard , ftgédeUans aété 

(1) Eaire U date de cette pièce el colle de II precédeote, avoienl eu lien te 
évëaemeots de Tbennidor. 
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traduit au iriboDal comme prévenu d'avoir tenu des propos contre- 
révolutiomiaireâ, et tendant à l'avilissement de la représeotatioD 
nationale et des autorités constituées , et eo outre d'avoir employé 
des manœuvres et enb^tenu des intelligences avec les ennemis de 
la République et tendant à faciliter l'invasion du territoire > 
François 

Qn'examen fait tant de l'interrogatoire que des autres pièces par 

l'accusateur public, il résulte que Jacques Lombard s'est 

montré, tant par sa conduite que par ses propos , l'ennemi juré de 
la liberté et le partisao de la tyrannie 

(Ici sont repétées presque textuellement lesaccusations portées 
dans l'acte dressé par le directeur du juré du tribunal de Varennes, 
et transcrit plus baut.) 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusateur public a dressé le 

présent acte d'accusation contre Jacques Lombard pour avoir 

conspiré contre la République , la liberté et la sûreté du peuple 
François , en tenant méchamment et à dessein des propos contre 
révolutionnaires, en provoquant par ses propos la dissolution de 
l'Assemblée nationale, en entretenant des intelligences avec les 
ennemis extérieurs de la République, et en employant des 
manœuvres tendant à faciliter l'invasion du territoire François 

Pourquoi l'accusateur public requiert 

Fait au cabinet de l'accusateur public le 1 3 fructidor de l'an S* de 
la République 

Signé : Leblois. 

Jugement du 19 fructidor, an 2». 

Vu , par le tribunal révolutionnaire , l'acte d'accusation porté 
contre le prévenu 

La déclaration du juré portant « qu'il a existé une conspiration 
tendant k rétablir le despotisme eu France , soit en entretenant des 
intelligences avec les ennemis de la République , soit en provoquant 
par des propos contre révolutionnaires l'avilissement de la Conven- 
tion et des autorités constituées , et en favorisant tes progrès des 
armées ennemies : !• que Jacques Lombard s'est rendu auteur ou 
complice de cette conspiration, en instruisant le commissaire 
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géaéral de l'armée prasuenne, lors de l'ïnTasiOD du territoire 
en 1793 (vieux style), de la position de nos troupes, en lui mon- 
trant sur une carte qu'il lui avoit procurée les bois, les bayes, les 
ravins dontil devoit se déSer; en désignant les patriotes aux fureurs 
de ces vils aatellites , en disant que la loi du divorce et toutes celles 
que ta Convention avoit fûtes depuis étoient subversives de la 
religion, et autres propos ; 2* que Jacques Lombard a entretenu ces 
ïntelligeaceB et tenu ces propos sérieusement et dans des intentions 
contre révolutionnaires; a 

Le tribunal , après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la loi , condamne à Is peine de mort le dénommé dans la 
déclaration du juré , confonnément aux dispositions de l'article 4, 
section I, partie II du code pénal, dont il a été fait lecture 

Déclare ses biens acquis h la République 

Ordonne qu'à la requête et diligence de l'accusateur public , le 
présent jugement sera exécuté dans les 24 heums sur la place 
publiquede la Grève de cette commune, imprimé, publié et affiché 
dans toute l'étendue de la République 

Fait et prononcé le 19 Fructidor, Van2<de laftépublique taoçoise 
une et indivisible, àl'audience du tribunal otisiégeoient les citoyenG 
Dominique Leriget, vice-président, Jean-Baptiste Gourmaux, et 
Joseph Poullenot, juges, qui ontsigné le présent jugement avec le 
commis greffier. 

Signé : Leriget, PouUeuot, Gourmaux, et Vlnchon, commis 
greffier. 



riii. 

LiiGDrnn. 

W. 333. — DossEer 710. 

PitCB H* U. — Proeèi-vtrbal de Uvée de seeltêi ehti Leteoffier. 

Anjourd'bni 19 germinal an S* de la République en vertu 

de l'arrâté du Comité de surveillance de cette commune en date 
dudit jour, nous, commissaires soussignés, nous sommes 
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transportés avec le juge de paix chez le citoyen LescofBer, pour 
reconnotlre et lever les scellés 

Nous avons procédé à l'examen des papiers qni étoient sous le 

scellé dans un secrétaire nous avons trouvé : 1° Un précis de 

Ja conduite que le citoyen Dancourt a tenue envers le citoyen 
EmmaDUel Lescoffier, r^isseur alors au château de Ris. ■ ■ ; 2* une 
suite de ce précis ... ; 3* une autre suite de ce mémoire ... j 4* un 
mémoire relatif aux traitements qu'a essuyés ledit Emmanuel 
Lescoffier, lorsqu'il a été conduit au Ch&telet...j S* un autre 
mémoire semblable. . .; 6<* un procès-verbal de l'assemblée primaire 

tenue par la commune de Bis pour la nomination des électeurs 

le 6 mai 1790... > ?» une délibération de la majeure partie des 
habitants de Ris en date du 9 avril 1790 , contenant une protestation 
contre l'élection clandestine du maire de Ris ... ; 8° un extrait du 
r^istre des délibérations du directoire du département de Seine-et- 
Oise, en date du 11 septembre 1790, portant bomolc^ation dudît 
directoire sur l'avis du district de Corbeil relativement à la récla- 
mation du citoyen Lescoffier; 9° et 10° deux lettres relatives à la 
même affaire (1) 

A l'égard des autres papiers nous n'y avons ri^ remarqué 

qui soit contre les principes républicains , et qui aient trait i aucune 
affaire 

En foi de quoi nous avons signé : Richelet , Levasseur et CoUinet 
coEunîssaires; Lescoffier; Robute et Lherminot , gendarmes. 

PiËCB R* 25. — Extrait d'une délibération du Comité de iurveil- 
lanee de la commune de Brulus, ci-devant Ris {séance du tA 
ventôse an i' de la République. ..} 

Le Comité jaloux de la confiance de ses concitoyens, désirant 
par son activité prouver son amour pour la liberté et sa hùne pour 
toute espèce de tyrannie; considérant que Amsson (2) lui est 

iprimerio rofale ei 
éliMraijoa rureol c 



(3} Nous ne dooDoos pas ces piËces assez éleadues, et relatfrea i des hlla 
anlérieurs aa procès actuel. LescolBer arait éi6 incarcéré en 1790 par Teageance 

du maire de Dis. Mis en liberté, il fut l'objet de la baine de ce persor ' 

celle haine t\ii la cause de la dénoncialion pariée coolre lui en inZ. 
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MO BEVUE HISTOUQDE DES AkDEHNES. 

indiqué comme l'aaleur des troubles qui ont agité cette commune 

que les divisions ont cessé dans la commune aussitôt que les 

provocateurs et instigateurs ont été renferniés Arrête qne 

Aniston Jhtperron , Emmanuel Lescoffîer , son ancien 

régisseur; Gouron son intendant; Leèeaull son régisseur; Jacguet 
BOQ principal agent, seront dénoncés k l'accusateur public près le 

tribunal révolutionnaire 

Signé : Baudet , président , Lefiàre , Juvet , Bertbe , Marchandize , 
Segrétire, Saiimeville, Bezautt. 

Fîtes W> m bis. — Dénonciation contre Emaianuel Lescaffier. 
( Extrait de procès-verbaux divers ). 

Emmanuel dit Lescoffier, régisseur d'Anisson on son 

conciei^e , étoit le principal agent des troubles excités par celui>ci 
dans la commune de Ris (décembre 1789). 

Le jour de l'élection d'une municipaUté , Anisson s'intro- 
duisit dans l'assemblée , ainsi qu'Emmanuel et Gouron ses agents ; 

lesquels intimidés par la fermeté des patriotes n'osèrent 

assister à l'élection qui eut lieu le lendemain (mars 1790). 

Le 28 mars suivant, la municipalité prêta le serment civique 

requis, mais Emmanuel et le curé protestèrent contre le 

serment , et le maire entonna le Te Deum. 

Emmanuel, régisseur d'Anisson, comme un second 

pnnceLarrebesque(n'c)rentreà Brutus monté sur un cheval blanc, 
à la tête d'une quantité d'individus. Il en est résulté une action 
vigoureuse dans laquelle uq bomme a perdu k vie et plusieurs ont 

été blessés quelques jours après, Emmanuel tenoit des 

assemblées nocturnes et faisolt colporter des délibérations. Le 23 
août (1790) , le maire acquit ses preuves en arrêtant le porteur de 
ces délibérations , .... ce qui occasionna L'arrestation d'Emmanuel , 
qui sortit de sa prison, dont sans doute la porte lui fut ouverte avec 
la clef d'argent d'Anisson. Emmanuel* avisa encore il d'antres 
moyens de perfidie pour troubler la commune. 

Anisson occupoit beaucoup d'ouvriers , son agent les renvoya et 
leur fit entendre que le maire s'opposoit k ce qu'il les employ&t ... Le 



jvGoO'^lc 



pBOcis RËvouiTioirNAiBEs. 301 

maire s'expliqua , le calme revint , et Emtoaiinel se saava la nuit 
suivante 

Signé : Baudet, président, Juvet, Segrétire, Marc h a n d iw , 
Lefière , Berthe Bezault. 

Pour copie conforme ; 

Signé : Au^in Lescaud, secrétaire. 

PifiCB H> 42. — Interrogatoire de Leico^er devant le tramai 
révolutionnaire, 

Gftjourd'bui S floréal de l'an 2* de la République françoise 

nous Gabriel Toussaint Scellier, I'ud des juges du tribunal révolu- 

tioQoaire. . . . assisté de L. Gérard, commis greffier avons 

fait amener de la Conciergerie le prévenu, auquel avons demandé. 

D. Ses noms, fige, profession, pays et demeure. 

B. Loui»-Cbarles-Nico1as Emmanuel Lescoffier, ftgé de 68 ans, 
né à Bàlon , district de Bhetel-Mazarin , département des Ardennes , 
cultivateur, demeurant à CoiIkU. 

• D. S'il n'a pas été le régisseur ou receveur du nommé Anisson 
Daperron , se disant seigneur de la commune de Ris, aujourd'hui 
Brûlas. 

R. Avoir été 36 ans concier^ et économe do ce qu'on appeloit 
la terre de Ris. 

D. S'il n'a pas favorisé de tout son pouvoir les projets contre 
révolutîomwires d' Anisson Duperron. 

B. Que non. 

0. Si, lorsque Anisson Duperron s'étoit formé un parti puissant 
; à l'époque où il avoit cabale pour se faire nommer com- 
mandant général de la garde nationale du canton , ce qui a occa- 
sionné des rixes violentes, où même il y a eu mort d'hommes, lui 
répondant n'a pas pris une part active à toutes les divisions. 

R. Que non. 

D. A lai observé qu'il en impose, car il est prouvé au procès 
qu'il a fait les reproches les plus amers à différents citoyens qui 
avoient refusé de signer sur les listes que l'on faisoit courir en 
faveur d' Anisson Duperron , pour augmenter son parti. 
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302 KEVCE HISTORIQUE DES UDENRES. 

R. Que lors des débats, il répondroit à ces inculpations en 
présence de ceux qui le chargent et qui sont ses ennemis déclarés; 
avoue au surplus avoir lui-même signé ces listes. 

D. S'il a fait choix d'un défenseor. 

B. Qu'il en a un, qu'il croit s'appeler Boutroue. 

Lecture faîte a persisté et signé avec nous , 

Signé : Emmanuel LescoflSer, Scellier, L. Gérard, A.-Q. Ponqder . 

Pièce ii° 3. — Extrait de Pacte d'acctuatùm. 

Antoine Quentln-Fouquier, accusateur public près le tribunal 
révolutionnaire 

Expose que par délibération du Comité de surveillance révolu- 
tionnaire du district de Corbeil Anisson Duperron, Emmanuel 

dit Lescoffier, etc ont été arrêtés Qu'examen fait des 

pièces par l'accusateur public , il en résulte que les autorités 

pour metb« fin aux malheurs et aux divisions qui s'étoient mani- 
festés dans la commuDede Bis , aujourd'hui ffruAu , avoient 

fait mettre les sas-nommés en état d'arrestation 

Que ie Doromé Emmanuel dit Lescoffîer, régisseur d' Anisson 
Duperron , digne valet d'uD tel maître , a également employé tous 
ses efforts pour seconder les projets funestes de Dnperron, notam- 
ment aux époques des troubles qui ont ^té la commune de Brutus, 
et qui tendoient ouvertement à exciter la guerre civile, en armant 
les citoyens les uns contre les autres. 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusaleurpublicadresséla présente 

accusation contre Emmanuel dit Lescoffier , pour avoir 

méchammentet à dessein lente d'allumer la guerre civile dans 

la commune de Brutus 

£o conséquence, l'accusateur public requiert 

Fait au cabmet de l'accusateur public le i floréal l'an 2* de la 
Bépubbque 

Signé : A.-Q. Fonquier. 

Pi&GB n<> J. — Extrait du jugement du 6 floréal an 1. 

Vu par le tribunal;; révolutionnaire,' l'acte d'accusation présenté 
par l'accusateur public contre. . . Louis-Charles-Nicolas 
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KOCÊS 

EouDanael , Lescoffier, Agé de 68 ans, né à Bftlon, district de Bbetel, 
département des Ardeanes , cultivateur, demeurant à Gorbeïl 

Vu la déclaration du Juré de jugement faîte individuellement 
et à haute et intelligible voix en l'audience public du tribunal , 
portant que a dès 1789, jusqu'au commencement de la présente , 
ifi année républicùne , il a existé dans la commune de Bnitus , ci- 
devant Ris , district de Corbeil, département de 5eîne-et-0ise, une 
conspiration tendant à allumer la guerre civile, par l'effet de 
laquelle les citoyens de ladite commune ont été armés les uns 
contre les autres 

Que Loois-Charles-Nicolas Emmanuel Lescoffier est con- 
vaincu d'être auteur ou complice de cette conspiration, s 

Le tribunal, après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la loi , condamne Louis-Gbarles-Nicolas Emmanuel 

Lescoffier ë la peine de mort , conformément & l'ardcle 2 de 

la 3* section du titre I du code pénal , dont a été fait lecture 

Déclare les biens de ces sus-nommés , acquis à la République 

Ordonne qu'à la diligeuce de l'accusateur public, le présent 
jugranent sera exécuté dans les vingt-quatre heures sur la place de 
la Révolution de cette ville, et qu'il sera imprimé, lu, publié et 
affiché dans toute l'étendue de la République. 

Fait et prononcé le sixième jour de floréal l'an 2* de la Répu- 
blique en la salle d'audience du tiibonal où siégeoient les 

dloyens Claude Emmanuel Dobsent, faisant les fonctions de 
président, Etienne Foucault, et Etienne Masson , juges qui ont 
E^é avec le greffier. 

Signé : Dobsent , Foncaolt , filasson , Legris, commis-greffier. 
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PEOCES RÉYOLUTIONNAIRES 

NLarne 



liooltf LiGonT, MUéditl, lé à Donut, difirtuttit d« Il ■■»■, 1(1 
le El au, deMBimt I Cbam, cutoi de Li FirU-fiiider, iifuUmiU 
le laiie-el-lam. 



W. 333. — Dossier S61 bit. 
Les 23, 24 et 25 frimaire an II, on sonlèvement de paysans eal 
lieu dans tes communes de Maupertuis , La Ferté-Gaacher , Tonqaio 
(départeaient de Seine-et-Marne) , contre les Terroristes et la 
Jacobins, aux cris de: vive la religion ! à bas les clubs des jacobins! 
La force année le comprima , non sans eETusion de sang , et fil plos 
de cinq cents prisonniers. On traduisit devant le tribunal révolu- 
tionnaire de Fans, vingt-trois individus considérés comme les 
aoteurs et fauteurs principaux de ce mouvemeot, et dix d'entr'eux 
furent condamnés à mort. Parmi ces derniers était Nicolas Lecoort. 

Pièce h" 8. — Dépositions contre Lecouri. 

Henry Nivert, demeurant à Cboisy, membre de la Société 
populaire dudit lieu , a déclaré an Comité de surveillance de La 

Ferté-Gaucher , que , étant près ta maison de , il fut arrêté par 

Lecourt père , qui lut a dit : Arrète-là , sinon , je te passe ma 
bayonnette à travers le ventre; laquelle bayonnette il lui a posée 
sur la poitrine. 
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Desportes , chirurgien à Cboîsy , dit avoir reçu plusieurs coups 
de bourrade de la part de Lecourt de (3heTru , et que Notlio a été 
percé aa bras gauche par ledit Lecourt d'un coup de bayonnette. 

Pierre-Nicolas Thomas, de Choisy, déclare que Lecourt père 
a mis en joue Notlio de Choisy , avec ud fusil armé de bayonnette , 
devant la porte de Friviseau , aubergiste à La Ferté-Gaucher. 

Denis Barbier de Choisy, déclare qu'il a vu maltraiter les 

citoyeus Noltin et Gaillard, et que Lecourt a donné un coup de 
bayonnette ï Nottln dans le bras gauche. 

Loni&Jacques Boulot et Paul Langlois, font des dépositions 
identiques. 

Certifié conforme aux notes et procès-verbaux L'agent 

national près le district de Rozay. — Sigaé : Ymceat. 

PifeCE Ro 7. — Autre déposition contre Lecourt. 

Jean-Pierre Nottin, greffier de la municipalite.de Cboizy, 
membre de la Société populaire dudit lieu , a déclaré au Comité de 
surveillance de La Ferlé-Caucber, qu'arrivé sur la petite place, dite 
le carrefour, à La Ferté, le nommé Lecourt père, maréchal à 
Qievm , lui a dit : Ah ! en voilà un scélérat, un gueux qu'il &Dt 
détruire I qu'étant auprès du citoyen Morniac, ledit Lecourt le 
mettant enjoué, lui dit: Arrête, scélérat, oujetebr&lelacerrellel 
qu'ayant résisté il reçut par ledit Lecourt un coup de bayonnette 
qui loi perça le bras. 

Romaire-Houé , maire de la commune de Choisy , a déclaré au 

comité avoir vu le 24 frimaire , le nommé Lecourt , maréchal 

à Chevni, frapper Noltin, jacobin de Choisy, en te menaçant de 
le tuer. Il a percé ses habits avec une pique ; il a aussi maltraité le 
noauné Nivert de Choisy. 

Certifié conforme signé : Vincent. 

ntCE Ro 30. — Interrogatoire de Lecourt devant ie tribtmal 
révolutionnaire. 
Cejourd'hui 4 ■' ventdse an 2* de la République , à deux heures et 
us quart de l'après-midi, devant nous Charles Bravet, juge du 
tribunal criminel révolutionnaire est comparu. 
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Nicolas Lecourt, figé de cioquante-neaf ans , maréchal, né à 
Dormans (départementde la Marne), demeurant iiCheTni, Strict 
de Rose;, caDton de La Ferté-Gaucher , département de Seine- 
et-Marne. 

D. N'éliez-TQUS pas dans le rassemblement qui a ea Uea au 
canton de La Ferlé-Gaucher au mois de frimaire denûerî 

B. Oui. 

D, [Pavez-vous pas dans celte insurpechon provoqué et voulu 
tuer Nivert et Nottin T 

B. Je me trouvai sur le pont de La Ferté-Gaucher , lorsque la 
sentinelle me cria d'arrêter ceux qui passoîent. Je présentoi en ^Eet 
labayonnette, qui fit une légère blessure à Nottin ; mais je n'avms 
aucune intention de foire du mal à personne. 

D. Avez-vous un conseil. 

B. Je fais choix du citoyen Duchateau pour mon défenseur. 

Lecture faite , a persisté et signé : Lecourt , Bravet , IHsbej , 



PdCE H" 43. — Extrait de tacte tfaeetisatùm. 

Antoine Quentin Fouquier, accusateur public du tiibunal cri- 
minel révolutionnaire 

Expose qu'en vertu de l'airëté du représentant du peuple Maure, 
en date du 19 pluviâse, l'an 3* de la République françoise, une et 

indivisible , les nommés Nicolas Lecourt, maréchal ont 

été traduits au tribunal comme jH^venus d'être les instiga- 
teurs , auteurs ou complices de la rébellion à main-armée qui a 
éclaté dans les communes de Maupertuis, La Ferté-Gaucher, Tonqoîo 

et autres, les 33, 34 et 25 frimaire demiw que de l'examen 

des pièces , il résulte que par suite des menées perfides des consiù- 

rateurs de Coulommîers les tcnrches du fanatisme , ont presque 

rallumé dans le district de Rosay l'ùicendie qui s'éteint dans la 

Vendée que Nicolas Lecourt père , maréchal à Chevru a voulu 

tuer Nivert et Nottin , membres de la Société populaire , et a frappé 
ce dernier d'un coup de bayonnette 

D'après l'exposé ci-dessus, l'aceusatenr putdic & dressé la 
présente accusation contre Lecourt 
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PBOcÈi UTMunamuius. 



fin cffliséqaence , l'accusateur public requiert 

Fait le 4 TCDtdse de l'an S' de la République françoise . . . signé : 
A.-Q. Fouquier. 

PiÈQE n^ 56. — Questions soumùas au jury, 

1. A-t-il existé un complot, par l'effet duquel la guerre civile 
a été allumée entre les patriotes et les fanatiques des communes du 
district de Rosay , danslesjouniées des 23, 21 et SS frimaire î Les 
patriotes , les magistrats du peuple, un de ses représentants, des 
membres des autorités constituées, et les soldats de la liberté, 
aaroient , les uns reçu la mort , les autres couru risque de la vie, 
d'autres enfin auroient été outragés et insultés, les propriétés 
violées , le drapeau national outrageusement traité , et la dissolution 
des assemblées populaires, ainsi que l'assassinat de leurs membres 
hantement provoqués 

8. Nicolas Lecourt père, maréchal à Chevru, a-t-il été auteur 
on complice du complot , en participant aux crimes commis , en se 
livrant anx plus violents excès envers les patriotes , en frappant 
l'un d'enx nommé Nottin d'un coup de bayonnette? 

La décjartion du juré est afOrmative 

LelSventâse, l'an 2* de la République signé : CofQnhal , 

Dncray, commis-greffier. 

PitCB H* 89. — Extrait du jugement du lî ventâie. 

Vu par le tribunal criminel révolutionnaire , l'acte d'accusation 

dressé par l'accusateur public, contre Nicolas Lecourt, &gé 

de cinquante-neuf ans , maréchal , natif de Dormans , demeurant 
à Chevru , district de Rosay , canton de La Ferté-Gaucher , départe- 
ment de Seine-et-Marne ; 

La déclaration du juré faite publiquement et individuelle- 
ment, à haute et intelligible voix, à l'audience du tribunal, 
portant que 

Le tribunal après avoir entendu l'accusateur public sur l'appticap 

tion de la loi , condamne lesdits Nicolas Lecourt père 

à la peine de mort , conformément à l'article S da titre U de 
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la I" section de la S> partie du Code pénal, dont il a été fut 
lecture 

Déclare les biens desdits condamnés acqais à la Bépobliqae 

Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public , le préseol 
jugement sera mis à exécution dans vingt-quatre heures , sur la 
place de la Révolution de cette ville , imprimé , publié et affiché 
dans tonte l'étendue de la République. 

Fait et prononcé le 12 ventAse l'an 2* de la République à l'u- 
dience du tribunal , à laquelle siégeoient les citoyens Pierre-André 
Coffinhal, faisant les fonctions de président, Charles Hanif, 
Charles Bravet et Antoine Marie Maire, juges , qui out signé avec 



Signé : CoflBnhal, Hun;, Braret, Maire, Ducray, comDÙ»freffi(r. 



Inin , liLUiT al ItuuiMU. 

1. François Dufout, né au Breuil, département de laHane, 
demeurant à Pevy, même département, accusé de propos contre 
révolutionnaires. 

Ce dossier est commun arec pluâenrs antres accusés , de difeis 
départements, renvoyés par le tribunal criminel de la Marne, 
séant à Ch&lons, devant le tribunal révolutionnaire de Paris. Trois 
seulement de ces accusés étant originaires ou babitanlsdu départe 
ment de la Marne, nous ne publierons que les pidces qui le> 
concernent. 

Pi^ Ro 29. a Extrait du registre du greffe du Comité de atr- 
veillance de la commune de Pévy. 

« Geiourd'hui 8 floréal, l'an 2* delà République françoise om 
et indivisible, il s'est présenté les citoyens Jean-Baptiste Wai^ier, 
président du comité , Pierre Guidet, Pierre Hauvet dit K^asart, 
Charles Rigot, Pierre Benoit, et Pierre Baldoureaux, qui oot 
formé une plainte contre Franvois Dufaut, garçon tisserand, 
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demearant à notre dïle commune , disant que ledit Du&ut a dit 
présent eox, que si il esloit obligé de partir, qu'il seroitpltu 
soavent à lliftpital qu'au service de la patrie, et qu'il seroït plutôt 
dans le cas de trahir Ja patrie que de la servir , et cela i deux heures 
aprè^midi , ce dit jour et an susdit , et ont signé en la minute du 
présent. Signé : Hauvel, Guidet, Porlelette , Wargnier , Gadiot , etc. s 

BeoTOyé au juge de paix du canton de St-TMery pour informer 
sur les objets portés à la dénonciation cy-dessus , et rinvilation à 
noua en informer le plustdt possible d'après avoir entendus les 
témoins. Fait au conseil permanenl et général dudistrict de Beims, 
département de la Marne, ce 9 floréal an 2*. — Signé :LeErançoia, 
Bezançon, Riquet, Lemerezet Bemier, 

Nous, Laurent Cbauveau, juge de paix et officier de police du 
canton de St-~Thiéry , district de Reims, département de la Hame. 

Eu vertu d'une dénonciation ou plainte faite an comité de sur- 
veillance de la commune de Févy contre le noomié François 

Dubat, garçon majeur et tisserand, domicilié dans ladite com- 
mune et en exécution du renvoi à nous fait de ladite dénon- 
ciation ou plainte par les citoyens administraleors du directoire 

du district de Beims Nous nous sommes transporté, accom- 
pagné de Jean-Baptiste Petit notre greffier, en la commune dodit 
Pévy, cejonrd'bui 10 floréal l'an 3* de la République françoise une 
et indivisible, où étant arrivé en la demeure du citoyen Charles 
Lapy , secrétaire greffier du cocoité de surveillance de laditte 
commune, assisté des citoyens Jean-Baptiste Lagaache et Jean 
Allard, tous deux notables dans laditte commune et y demeurant , 
à deux heures de relevée , 

Est comparu le citoyen Jean-Baptiste Wai^er , président du 
Comité de surveillance de la commune de Pévy, avec les citoyens 
Pierre Gaidet, Pierre Hauvet dit Brassart, CSiarles Rigaut, Pierre 
Benoit et Pierre Baldonreaux, ces cinq derniers comparants 
comme témcûns déposants, et iceux demeurants dans laditte com- 
nuuie de Févy. 

i" Le citoyen Pierre Giûdet a prêté le serment de dire 

vérité, a dit être Agé de trenle-denx ans , de n'être parent ni allié , 
servileor ni domestique dodit Du&ut, inculpé, et a déposé que 

a 
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Ftançois Dufaot en allant à St-Thiéry disoit que s'il étoit dans le 
cas de partir pour la défense de la patrie, qu'il seroit dans le cas 
d'être plus souvent à l'hôpital ou en prison que d'être bon soldat, 
et a dit être tout ce qu'il pouvoit savoir et a signé : Guidet; 

%" Pierre Hauvet dit Brassart, ftgé de trente-un ans , dépose en 
termes identiques; 

3» Chartes fiigaut figé de trente ans , dépose que le 8 dn 

■préKot mois, François Dufàut allant à St-Thiéry a dit et déclaré 
que si on le faisoit partir pour la défense de la patrie , qu'il seroit 
pins souvent en marche en pnson et à l'hApital qu'à la défense de 
la patrie , que lui Rigaut loi avoit dit : vous êtes donc traître à la 
patrie T que ledit Dufaut avoit dit : oui; qu'au même instant loi 

Rigautlui avoit dit: si j'avois un sabre, je te couperoisle col 

ùgné : Bigant. 

4" Pierre Benoit figé de trente-neuf ans (déposition iden- 

dique à celle de Gnidet. ) 

5« Pierre Baldoureani , figé de trente-<ùnq ans {dépoûtion 

identique à celle de Bigaut. ) 

Au même instant est comparu François Dufaut inculpé, lequel 
a dit et déclaré qu'il étoit vrai qu'il avoit dit que s'il partolt, qu'il 
ne ferait qu'un mauvais soldat , parce qu'il savoit comme étoit son 
tempérament , que mangeant du pain comme on mange à l'armée , 
il seroit plus souvent à l'hdpital que l'on ne pensoil, d'ailleurs, 
qu'il requérait à ce qu'il nous plût d'entendre les citoyens Nicolas 
Brassart le jeune, et Claude Fauvet pour témoins , comme iln'avoit 
jamais dit qu'il étoit traître à la patrie. 

fo Aussitôt est comparu Nicolas Brassart le jeune figé de 

trente-deux ans et a déposé que ledit Dufaut a dit que 

s'ilalloit à la défense delà patrie, qu'il seroit plus souvent à 

lliApital qu'à l'armée , et a dit ne rien savoir de plus signé : 

Brassart. 

2* Claude Fauvet figé de vingt-quatre ans , a déposé qu'il 

n'avoit aucune connaissance du fait que par ou! dire ùgné': 

Charles Fauvet. 

N'ayant plus aucuns témoins k entendre < nous avons 

remis ledit François Doiàut entre les mains du président du Comité 
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de surveillance et encore sous la responsabilité de Mari^ 

Louise Daublin , mère dudit François Dufàat. — Fait à Pér; ledit 
jour 10 floréal , et ont le président et les notables signé avec 
nous. — signé : Wargnier, Lagauche, Jean AUarl, Chanreau, Petit. 

S. PoDce Uillart, ouvrier, né à Reims, département de la 
Hacoe, y demeurant, etc. 

3. Jeanne Bellejambe , née à Reims , et y demeurant , prévenus 
de voies de bit et de propos contre révolutionnaires. 

PifiCB no 6. — Extrait des Uauet du greffé de la mumeipaUti 
de JUimi. 

Cejoord'Iuii 6 mai 1 793 , l'an S' de la République françoise , deux 
heures et demie de l'aprèa-midi , devant nous , Nîcolas-Remi 
PaiouîllBrl-CliévriëreBjuge^e paix et officier de police de lavillede 
Reims , est comparu le citoyen Bourlois Rousseau , notable en la 
numicipalité de cette ville , lequel nous a déclaré que cejourd'bui 
▼ers une heure après-midi , sortantde chei lui , il a vu un nombre 
assez considérable de citoyens assemblés en un groupe , que parmi 
eux il en a remarqué singulièrement deux qui lui ont paru montés 
sur des pierres ou sur des chaises, que l'un des deux s'occupoit 
à &ireie nom de Jésus sur le mur avec des goirlandes de passement 
et de feuilles , que dans le bas il y avoit des écrits qu'il n'a pas pu 
distinguer; que tout ce manège occasionnant un rassemblement 
inquiétant pour lui comparant, il a cru devoir d'après diflérents 
avis qui loi ont été donnés par des voisins engager lesdits particu- 
liers à rentrer chez eux , que pressé même par le citoyen Savin qui 
l'engageoit à faire rentrer lesdits particuliers en leur demeure pour 
éviter on rassemblement qui pouvoit être dangereux, 11 s'est 
approché desdits particuliers en leur disant ces mots : Hes amis, 
rentrez chez vous ; que l'un d'eux obéit sur le champ et est rentré 
jusque sur le pas de la porte ; mais que l'autre s'est retourné sur 
le champ vers le comparant et M porta lu violent coup sur la tête 
avec na bftton recouvert d'une sangle et d'une lisière , lesquelles 
lisière et sangle se trouvent repliées, entourées d'un fort cordon et 
garnies d'un nombre considérable de dons à lattes , dont les pointes 
perçoient extérieurement; que sur le champ le citoyen Savin est 
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venu à son secoors , mais qu'il ea a reçu autant de la part dn 
prévenu , et qu'il en a eu la tête et le visage ensanglantés , qne 
ledit instrument a été repris des mains du prévenu par un citoyen; 
que l'on a été chercher la garde , que ledit prévenu Tut arrêté ainsi 
que son camarade , que le camarade dudit prévenu oe s'est porté 
à aucune violence ni à aucun excès j qu'il y a seulement it présoma* 
qu'il étoit d'intelligence avec le prévenu , et qu'il a vu le second 
desdits prévenus s'occuper à faire une inscription, sur la munûBe 

ajoutant que lorsque la garde s'est mise en devoir de ccoidaire 

ces prévenus à la maison commune , l'un d'eux a porté un coup de 
poing près l'œil gauche à un des grenadiers factionnaire à la maison 
commune , qu'il frappoit à droite et à gauche , et qu'an milieu de 

88 foreur il eut son habit fendu en deux Signé : Bowlois- 

Bousseau. ■ 

Sébastien Savîn (dépodtion identique.) 

Charles-Louis Blanc, cordonnier, rue de la Tirelire dépose 

qu'il a remarqué deux particuliers ' occupés à faire des guirlandes 
et inscriptions , que l'un d'eux tenoit un gobelet contenant une 
liqueur rouge qui lui a pum être du sang , et que l'antre trempoit 
un morceau de bois dans ladite liqueur pour faire les inscriptions, 
et que ces particuliers dessinolent sur] la muraille des noms de 
Jésus, au bas desquels U a lu ces mots écrits en lettres rouges : 

Aommc-&'eK, qu'il a vu le ci toyenBourloiss' approcher (leresle 

de la déposition est identique à celle deBourlois-Bousseau.) 

Qne Millart étant parvenu dans la cour de la maison commune , il 

lui fait différentes représentations sur sa conduite que pour 

toute réponse il dit, que jamais il ne se conformeroit aux lois, 
qu'il se f de la loi et de la nation signé : BUnc. 

Mathieu-Boudart , ouvrier, rue de la Tirelire. . . . (Même dépo- 
sition que la précédente,) 

Barthélemy-Noblet, tisseur, rue de la Tirelire. (Même dèpo* 
sition.) 

Et de suitte avons interrogé l'un desdits prévenus ainsi qu'il suit 

D. Ses noms, surnoms, fige, qualité et demeure. 

B. Ponce Millart , ouvrier en couvertures , Agé de quaraut&-deux 
ans, demeurant rue de la Tirelire , n" U. 
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D. En quelle inteatioaitafait aujourd'hui différentes iuscrip^ons 
dans la rue de la Tirelire et pourquoi il y a dessioé des noms 
de Jésus. 

B. Que c'était pour l'honneur de la chose, que sa maison 
«ppartenanl à la confrérie du saiutnomdeJésus, de St-Pierre,etc., 
on pouvoit foire des noms de Jésus sur la muraille. 

D. Ce que portoîent les inscriptions. 

B. Que l'inscription supérieure portoit , aux trii-iamtê notiu de 
Jéats, et celle inférieure , ces mois : homme-Dieu, 

D. Quelle signification et quelle explication il donnoit à ces 
mots : homme-Dieu. 

R. Qu'homme-Dieu signifie guerrier, 

D. Avec quelle liqueur ces inscriptions ont été laites, et si c'est 
loi qui les a faites. 

B. Que les inscriptions ont été faites de son propre sang et de 
celui de son frère. 

D. A qnel endroit il s'est tifé du sang. 

B. S'être tiré da sang au bras et aux joues et nous en a montré 
à l'instant les cicatrices. 

D. Qa'il lie peut s'élre conduit ainsi que dans un accès de 
bnatisme, qu'il devrait se livrer à des réSexions plus sages , que 
tonte sa conduite nous prouve que c'est un écart de raison qu'il 
devroit chercher à recouvrer. 

R. Que mon observation est bonne suivant les hommes , mais 
que suivant Dieu cela est différent. 

D. Pourquoi il se trouvoit armé d'un b&toD recouvert d'une 
sangle garnie de clous. 

B. Que c'étoit poursa défense. 

D. S'il avoit lieu de prévoir qu'il seroît attaqué. 

B. Qu'il étoit persuadé que dès qu'il mettoit les noms de Jésus, 
sur la pieire , il savit attaqué, et que c'est ce motif qui l'engagea 
à s'armer du bftton dont il s'agit, lequel lui a été représenté et 
qu'il a recoQDU pour être celui dont il a frappé les citoyens Bonrlois 
et Sa vin. 

D. Pourquoi il a fhippé lesdlts citoyens d'après one simple 
in^tation à lui Mte par le citoyen Bourlois de rentrer chez lui. 
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B. Qae c'étoit pour défendre l'égliseï 

D. Si cejourd'huy étant parreou dans la cour de notre demcDra, 
il n'a point tenu des propos tendant à sédition et capables d'occa- 
sionner des troobles intérieurs dans l'Etat. 

H, Qae si personne ne l'avoit insulté , il n'aaroît rien dit. 
- D. Que quand bien même il auroît été insulté, il n'étoît jamais 
dans le cas de s'élever contre les lois , et de le déclarer en disant 
qu'il se f. .... de la nation. 

B. Qu'il se rappelle avoir tenu ces propos dans notre cour , mais 
qu'il les a tenus bien d'autres fois. 

Lecture faite a persisté et ûgné : Fonce Hillart, PatooîUart 

Cbévriëres. 

(Suit l'interrogtaoire de son frère Pierre Hillart, qui s'étant 
soffisamnient justifié est mis en liberté. ) 

Plies H° 7. — Extrait de» Haste» du greffe de la municipalité de Beimt. 

Aujourd'hui S mai 1793, l'an %' de la Bépnblique françoise, 
hait heures du soir , sont comparus par devant nous juge de paii 
et officier de police de la ville de Reims, les citoyens Jacques 
Tristant, chef du 2" bataillon de la garde nationale rémoise , accom- 
pagné de huit fusiliers requis an nom de la loi par ledit 

citoyen lequel nous a dit qu'il y a une demi heure, il a vu 

sur la place Seint-Maorice une femme tenant plosienrs propos 
contre la loi et contre les autorités constituées , entre autres discours 
qae c'étoit la loi des chiens et qu'elle ne s'y confbrmeroit de sa vie , 
qu'elle ne veutobéirqaesousl'anlorité d'un Roi; que poarprévemr 

une émeute....', il avoit envoyé chercher la garde et que 

comme l'affaire pressoit , il avoît requis la force publique. Le décla- 
rant ayant ajouté que c'étoit la seconde fois que cette femme étoit 
arrêtée pour même feit, savoir aûjourd'hoi à trois heures après- 
midi , et qu'elle avoit été conduite chez le juge de paix de la sectira 
de Vesle qui l'evoit renvoyée. Lesquels faits ci-dessus ont été 

attestés par les quatre citoyens appelés de par la loi , lesquels 

ont s^plé. Tristant , etc, 

De suite avons interrogé l'incalpée. 

D. Son nom,ftge,qnalité, demeure. 
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H. Harie Bellejambe, native de Reims, demeurant rue de la 
Tirelire, ftgée de trente-huit aos. 

D. Si elle étoit mariée. 

B. Que non. 

D. Quels propos elle avoit tenus cet après-midi dans la rue 
de la Tirelire. 

B. Que sachant les lois qui ordoonoient d'inscrire ses noms à sa 
porte , au lieu de mettre son nom, elle avoit mis celui du saint 
' nom de Jésus. 

D. Qu'elle n'avoil pas mis son nom et qu'en cela elle avoit 
désobéi à la loi. 

B. Qu'elle n'avoit pas voulu s'y soumettre, que c'auroit été sa 
condamnation , et que l'Esprit-Saint leur avoit inspiré de mettre 
son saint nom pour montrer qu'ils étoieut chrétiens. 

0. De qui elle ectendoit parler en disant qu'ils étoient plusieurs. 

R. Qu'ils sont trois dans la maison habitant ensemble. 

D. Quels sont ces trois. 

B. Que c'était le ûeurPoDceMiUart son principal locataire, son 
frère et elle présente. 

D. Pourquoi étant renvoyée absous par l'ofScIer de police de 
Vesie, n'a-t-elle pas suivi les sages conseils qu'il lai a sans doute 
donnés ? et pourquoi a-t-elle été sur la place St-Haurice exciter une 
sédition par ses propos T 

R. Qu'on l'avoit attaquée sur la place St-llanrice, et qu'elle 
avoit répondu qu'une femme est venue la première. 

D. Qui. 

B. La sœur Barault, supérieure de la Charité. 

D. A quel endroit de la place elle étoit quand la sœur Barault 
lui a parlé. 

B. Qu'elle étoit assise sur la pierre de la croix dans le cimetière 
de St-Miurice. 

D. Que biûez-voDB sur cette base de croix. 

R. Qu'elle attendoit la miséricorde de Dieuj étant de retour de 
chez le premier ofBcier de police, elle avoit voulu rentrer chei 
elle, mais les voisins l'en ont chassée. 

D. Que vous avoit dit la sceur Barault. 
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B. Qu'elle resteroit là. 

D. Qui l'avoit poussée à cette résistance à la loi, et qui l'sToit 
payée pour tenir cette conduite. 

B. Que personne ne l'aToit poussée à cela , que c'était Jésus- 
Christ , et qu'elle n'avoit pas plus reçu d'ai^enl que nous officier. 

D. A quelle heure aTez-vous dîné aujourd'hny. 

B. Qu'elle ne croyoit pas avoir dloé, qu'elle étoit en prière et 
l'Esprit-Saint la guidoit. 

D. Quel étoit votre confesseur. 

B. Qu'eUe n'en avoit point depuis l'eiclnsion de nos prêtres; 
a ajouté que l'Esprit-Saïnt l'avoit illuminée , et lui avoit inspiré 
d'aller se retirer chez le sieur Millart qui lisoit l'Evangile, et qu'il 
lui avoit fait voir que Dieu avoit donné la puissance aux drs^ns 
d'agir, que le Boî avoit signé l'indépendance et que les prêtres 
seroieut chassés. 

D. Pourquoi elle vouloit troubler le repos public et mettre tout 
en insurrection , pourquoi elle disoit que notre loi étoit la loi 
des chiens. 

B. Que c'étoit l'Esprit-Saint qui la dirigeoîl , qu'elle avoit lu son 
livre des Pensées chrétiennes et de \' Evangile. 

Après plusieurs questions subsidiaires et des réponses qui ne 
paraissoient point d'une tête bien saine , nous avons renvoyé la 
prévenue en la maison d'arrêt 

A déclaré persister. — Signé , Lemoine , officier de police. 

La pi&CB ir 8 est une pétition présentée par la femme Millart , 
au Conseil de la commune de Beims, tendante à ce qu'il lui plaise 
ordonner la réclusion de son mari dans une maison d'aliénés. 

Nous ne transcrirons pas toutes les pièces de ce long procès , qui 
o'offlrent pour la plupart que des répétitions; nous eitrairons 
seulement les passages les plus intéressants, et ceux qui peuvent 
mieux faire conooltre les accusés et leurs juges. 

PifeCB H» 11, — Extrait de ^interrogatoire de Millart, tubi le 8 mai' 
devant le directeur du jury de mite en accusation. 

D. Comment il s'est porté à frapper un citoyen qui est attaché à 
la municipalité, et qui lui disoit avec douceur de se retirer. 
B. C'étoit parce que il empêchoit son firère de finir, et après qu'il 
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uroît fini, lui cependant se seroit mis à genoux devant les noms 
de Jésus et auroit dit : Yadoremua et Vaoe Maria, cbacune trois fois, 
que le martînel dont il étoit armé étoit la foi, l'espérance et la cha- 
rité, qa'une troupe de grenadiers n'aurait pas pu l'arrêter 

parce qu'il étoit fort comme Samson, et ^u'od ne pourroit l'arrêter, 
' parce que c'éloit Dieu de qui il dépcudoit. 

D. Qui lui a donné ces idées-Ik. 

B. C'est Dieu qni lui a fait connoltre le mystère par U foi qu'il a 
eue et par la lecture des bons liyres; qu'il ne conuott aucun prêtre, 
«{u'il y a pins de douze ans qu'il n'en a fréquenté, n'ayant pas 
même été à confesse 

D. Pourquoi il aToil peint le nom de Jésus avec son sang et celui 
de son frère. 

B Que son intention avoit été de graver les caractères sur 

U pierre avec un ciseau, mais qu'il lui a. été révélé qu'il làlloit que 
ce fût avec son sang, et que le Seigneur avoit obligé son frère qui 
étoit à Qienai do revenir it cet effet 

Nous devons observer, ajoute le juge, que Ponco Millart, lors- 
qu'où parloit d'autre chose que du nom de Jésus et de religion, 
s'exprimoit raisonnablement, mais que sur ces articles, ses idées 
n'avoient aucune suite, que sa tête s'exaltoit, qu'il n'éloit plus 
question que de mystères, de révélations, de passages de l'écriture 
mal appliqués; d'ofi il sembloit résulter que ce particulier étoit 
dans une espèce de délire — Signé : Jouvant. 

Pièce ir 12. ~ Extrait de r interrogatoire subi par Marie BeUejambe 
devant le directeur au jury d'intCruetion, le 8 mai. 

D. Pourquoi elle avoit cru qu'il étoit plus convenable de 

mettre sur sa maison le nom de Jésus que d'obéir à la loi. 

B. Qu'elle croyoit qu'il falloit bien obéir à l'Evangile, qui 

étoit la première constitution. 

D. L'Evangile ordonne d'obéir aux lois 

R Qu'il n'y avoît plus d'alise, que le Boî ayant sîgné la 

dépendance, il falloit faire ce qu'elle avoit fait, parce que tout ce 

qui est dit doit être accompli que les prêtres vont foire des 

prodiges pour embêter tout le monde, et que depuis quarante-deux 
mois Dieu a donné la puissance au dragon. 

D. Qui lui a donné ces idées-là. 



g™o::b,GoO'^lc 



lis uvmt HHTOEiQin des AuiKnES. - 

ft. Qae les hommes font , et qae Dieu conduit, c'est Dieu qui lai 
a inspiré cela parce que c'est l'Ecriture. 

D Qu'alIoit-eUe Mre à la place St-Manrice. 

R. Parce que ses voisins avoient mis ses bardes hors de chez 
elle, et l'avoient chassée. ■ 

D Pourquoi elle a tenu des propos contre la bi. 

R. Son intention n'étoil pas de parler, mais elle avait été obligée 
de répondre k ce qu'on lui disoit, et comme elle n'a pas peur de 
dire ce qu'elle pense, elle avoit parlé suivant sa pensée, que c'étoit 

un malheur, si on sa scandalisoit de la parole de Dieu 

Signé ; Jouvant. 

Les deux accusés sont renvoyés devant le tribunal criminel du 
département, et incarcérés. Us subissent le 18 septembre i793 un 
nouvel int«rrogaioire devant le juge du tribunal de la Marne, lequel 
interrogatoire est à peu près identique aux précédents. Dans celui 
de Marie Bellejambe, le juge remarque qu'elle s tient des discours 
sans suite et sans l'ombre de raison , en parlant de mystères, de ré- 
véta^ons, et môlant ces objets de religion avec l'Assemblée, ce qui 
prouve le comble du délire. » 

Le SO septembre intervient une ordonnance du tribunal criminel 
de la Marne annulant les procédures pour défaut de forme, et en- 
joignant de les recommencer à nouveau. En conséquence, des 
témoins sont entendus le 3 octobre et le 5, Millard et Marie Belle- 
jambe sont de nouveau interrogés. 

Enfin, le 26 Boréal (an S*), le tribunal criminel faisant droit aux 
réquisitions de l'accusateur public renvoie devant le tribunal révo- 
lationnaire de Paris, François Dufaot, demeurant I J>év7, près 
Rheims ; Marie Jeanne Bellejambe et Ponce Uillart, demeurant k 
Rbeims, avec plusieurs autres accusés de divers départements. 

PikCK>* 43. — Le citoyen commùtaire national du tribunal de 
Reim», au citoyen accumleur pubUe près te tribunal révolutionjutirt 
de Paris. — Reims, le S prairial, Fan 9^ de la r^ubltque françoiu 
unejt indivisible. 

Le tribunal criminel du département de la Marne, par son juge- 
ment du 26 floréal dernier me charge de faire transférer sous bonne 
et.sûre garde les individus y dénommés ; j'ai en conséquence 
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bit extraire de la maison d'arrêt lesdits particuliers, à l'exception 

de Marie-Jeanne Bellejambe qui est malade et bors d'état 

d'Atre transférée (I), comme lu en jugeras par le certificat à- 
j(HDt saint et fraternité. Sgné : Brigol. 

Extrait de F acte iFaceusation. 

( Antoine-Quentin Fooquier, accusateur public du tribunal 

réTolutionnaire expose que par on arrêté du tribunal criminel 

du département de la Marne, en date du 26 floréal dernier. 

Ponce Millart, ouvrier en coQTertures, âgé de 43 ans, natif de 
Reims, demeurant à Reims. 

François Dufont, tisswand, natif du Breuil, département de la 
Uarne,igé de 27 ans, demetirantenla commune de Reims 

Ont été dénoncés à l'accusateur public qui a décerné des mandata 

d'arrél en vertu desquels ils ont été Iradoits an tribunal 

et que des procès-verbaux, dénonciations, et autres pièces, il 
résulte que les sus-nommés ont conspiré contre le GoBveniement 
répnbUcain, en cbercbaDt par toutes sortes de voyes et manœarres 
d'anéantir la liberté et de rétablir la tyrannie, qu'en effet : Fonce 
Uillart est un de ces monstres bnatiques que le prestige de la 
superstition a porté aux excès et violences les plus effrénés; que le 
5 may 1793 (vieux style), Millart a tracé sur le mur au-dessus de 
■a porte avec du sang qu'il a déclaré être le »en différentes inscrip- 

tiens portant le nom de Jésus qn'nn dloyen l'ayant 

invité k cesser ce stratagème et àrentrerchez lui, Millart se retourna 

brusquement vers ce citoyen, et lui porta un violent coup 

sur la tête avec un, bftion recouvert d'une sangle et d'une lisière 
garnies de clous à laites; ce fanatique furieux frappa encore un 

autre dtoyen venu au secours de celui qui étoit déjà blessé ; 

qu'il frappa encore d'un coup de poing, l'un des bctionnaires de la 

maison commune et aux représentations qui lui furent &ites 

d'obéir aux lois, il ne répondit que par des outrages en disant qu'il 
se f de la loi et de la nation, qu'il ne s'y cooformeroit jamais. 

François Du&ut. . ... a manifesté son aversion pour la Bépubli- 
qtie, en disant un jour en présence de plusieurs citoyens, que s'il 

(1} Elle mounit du» U prison, annl d'âlre jngée. 
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étoit dans le cas de parUr pour la défense de la patrie, il seroit plus 
souvent à l'hApital on en prison qu'à feire la guerre, et nu citoyen 
lui ayant observé qu'avec cette façon de parler il étoit traître h la 
patrie, il répondit : Otii. Ce qai ne permet pas de douter de ses 

intentioDs perfides et contre révolationnaires 

D'après l'eiposé ci-dessns, l'accusateur public a dressé le présent 

acte d'accasatioD Fait au cabinet de l'accusateur public, le i4 

messidor an 2* de la république — Signé : A.-Q. Pouqaier. 

Extrait du jtÂgemml du tribunal révolutionnaire 
rfu 1 S messidor, an S'. 

Le tribunal, composé des citoyens René-François Damas, prési- 
dent, Etienne Foucault et Julien Paillet, juges, du citoyen Grébauval, 
substitut de l'accusateur public et de Jacques Derbez, commis- 
greffier. — Va l'acte d'accusation contre Fonce Hillart 

et François Dufout — La déclaration du juré de jugement 

faite individuellement à haute et intelligible voix à l'audience, 
portant que les sus-nommés sont convaincus de s'être déclarés les 
ennemis du peuple, en provoquent des rassemblements contre 
révotutionnWes par des manœuvres fanatiques et usant de dessein 
prémédité de violences graves et fureurs envers les autorités cons- 
tituées, en cherchant à décourager les citoyens par des discours 
perfides, 4endaDt au rétablissement de la royauté 

Le tribunal après avoir entendu l'accusateur public sur l'applica- 
tion do la loi, condamne lesdits Ponce Millart et François Dufaut i 

la peine de mort déclare les biens desdits condamnés 

confisqués — ordonne que le présent jilgement sera mis à 

exécution dans les vingt-quatre heures sur la place publique 
dénommée de Vincennes, etc 

Fait et prononcé à Paris, le 1 S messidor l'an 2' 

Signé : Dumas, Foucault, Paillet. Derbez, greffier. 
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PROCÈS RÉYOLUTIONNAIEES 

Haute- Marne. 



Cbrin AuT. ■arckni (b tIi * firis, utif d« Ckuaoïl « ludgi^ (laaU* 
■uh}, t«ida«i4 1 urt pu la trikntl rtrolitlouilra, !■ S ■auidii u I*, 

it iTW d'ulm Ufifidu. 



EitraJts du dossier. [W. 397. — DoKler 919). 

Pi«Œ n' 46. — Procèt-verbal tTarreitatùm.- 

Du 11 nirtee l'an 2* de la Républiqne, en vertu de l'arrftté da 

Comilé réTolutionnaire (section de la Cité), pris le jour d'hier 

soir etdeladénonciationËiiteprécëdemnieDt parle citoyen 

Bernard Laobi (1) nous noua sommes transportés, quatre 

beores dasoir chez ledit citoyen, sommes montés dansone chambre 
an haut de la maison, là, y avons trouvé trois individus qui nous 

ont déclaré s'appeler Bernard Fossotte, Adet, marchand de vin 

et l'autre Antoine Vahon,cni»nier sommes entrés dans ladite 

chambre, et avons trouvé sur une table auprès de la croisée vingt 
louis en or, et une somme de deux mille quarante livres en 
assignats, de suite avons fouillé lesdits citoyens, nous sommes em- 
parés de leurs portefeuilles et effets h eux appartenans, y avons 

(11 Ce Beniird Liubl étill un Auvergnat, autorisé pu la Cooilié k aiUrer chei 
lui des iodhidus qui bissient ie commerce des monnaies d'or et d'argent II rec«- 
Tiit m£me, ainsi que k conslale un procès-Terbal du même dotsier, du Conilé, 
des pièces d'oc pour les offrir aox acheteurs, et les prendre ainsi au plége. 
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apposé tes scellés sur lenrs portefeuilles et papiers , et les aTnu 
conduits au Comité pour ; être interrogés et fait fouiller, et avoi» 
àgné : VilleneuTe, officier de paix, Le^;ailton, Pemet, Faacil, etc., 
commissaires, et Nicolas, secrétaire. 

Piftci >1ME M". — InterrogaUÀre de Adet. 

Dadit jour 11 nivAse, le Comité arrête qa'U va ioto' 

roger les individus. 

S'est présenté Gharies Adet, natif d'Andelot, district de Chau- 
mont en Bassigny (département de la Haute-Hame), Agé de treate- 
Tin ans et demi, marchand de vin, me des Lavandières, au coin in 
celle des Mauvaises Paroles, auquel avons représenté on portdèaDle 
à poches en peau de mouton rouge passé et revêtu de scellés, qu'il 
nous a dit reconnottre comme lui appartenant. 

D. Quel étoit le sujet qui l'ameuoit dans la maison oit nom 
l'avons trouvé. 

B. Que le cuisinier (Valton) présent devant nous loi e dit que ^ 
vouloit acheter des louis, il n'avoit qu'à venir avec loi et qu'il par- 
tageroit le bénéâce, que lui ne connaissant pas ce genre de 
commerce; n'ayant jamais acheté de loois, il ne se soucioit pu 
d'accéder à cette demande ; mais que l'aubre individu le sollîdta m 
lui disant : viens toujours, il y a du bénéfice et tu le partagent; 
qu'ensuite cet individu sortit, alla dans plusieurs endroits et rerint 
le prendre dans le cabaret vift-à-vis le restaurateur de la Convention 
où il étoit à déjeuner avec le marchand de vin nommé Gnérin, 
lequel tient ce cabaret, qu'un autre particulier revêtu d'un bonnet 
de poil est survenu, et qu'ils ont bu, eux trois, le marchand de vin 
étant absent, one bouteille de vin et sont partis. 

D. Qui lui a bit cette propontion, et où elle lui a été faite. 

R. Que c'est le cuisinier, et qu'il l'a envoyé chercher dans cet 
endroit, et loi a dtt qu'il avoit occasion d'acheter des louis. 

D. Ce qufl lui est Je cuisinier. 

B. Que c'est son cousin, ayant épousé sa couûne. 

D. S'il ne s'est trouvé qu'avec son couûn et l'homme an bonnet 
de poil. 

R. Xlne le vieux amené devant nous en bisoit partie; l'ayaJDt 



jvGoO'^lc 



pBOcâs nivoLimoiiHiisu. tl3 

rencontré près la me du Gros-Chenet, il loi dit: paon cousin 
m'envoye chercher poar une drftle d'affaire ; et qu'il lui conta le 
fait : Ce vieux lui dit : si tu veux, j'irai avec toi, et qu'il l'emmena 
chez le marchand de vin cour du Manège; qu'étant arrivés et se 
trouvant avec son cousin et l'homme an bonnet de poil, qu'ils 
convinrent ensemble et partirent pour aller chez cet individu. 

D. S'ils sont partis tous quatre pour venir chez celui chez lequel 
ils ont été arrêtés. 

R. Qu'il n'y avoil d'ahord été qu'avec le vieux, lequel se nomme 
Fossotte, qu'après les deux autres y sont arrivés. 
D. Où lui et Fossotte ont attendu les deux dernier^ arrivés. 
B. Dans la chambre de celui chez lequel ils ont été arrêtés, lequel 
n'y étoit pas, mais que sa femme y étoit. 
D. Combien il vendoit ces louis. 

R. Qu'il n'en sait rien, et qu'il ne savoit pas combien on Tooloit 
lui donner. 

D. Que ce qu'il dît est faux, puisqu'il n'est pas pc»sible que 
n'ayant pas quitté cet individu, lequel avott mis les louis dans sa 
podie, il est donc impossible qu'il ait pu ignorer le prix convenu 
de l'achat de ces louis. 
R. Qu'il a payé ces louis à raison de quarante livres chaque. 
Avons de suite procédé à l'ouverture du portefeuille re- 
connu par ledit Adet, et en sa présence, où avons trouvé cmqaftnte- 

deux assignats montant ensemble k la somme deOSS livres — 

Pins divers autres papiers qui ne nous ont pas paru mériter d'être 

désignés Ensuite avons représenté audit Adet les assignats 

trouvés sur la table dont le total est de vingt-un assignats, 

montant ensemble à 3,040 francs. — Plus une montre à botte d'or 

de Paris et un petit livre de compte» faitspar Barème, lesquels 

objets il a tous reconnus comme lui apparteoans 

Lecture faite audit Adet de ce que dessus et d'autre part s dit 
contenir vérité et a signé Adet. 

De suite le Comité arrête que les citoyens Adet, marchand 

devin, etc., seront traduits à la maison d'arrêt des Madelonnettes, 
et qu'ils y seront mis au secret séparément, et qu'ils ne pourront 
écrire k personne. 
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PiScB wto K"- — Pro^t-verial de perquiatim au domicUe iAM. 

Du 12 DÏTdse, cinq heures du malin, nous Nicolas Gomard, 

Déloge et Juvien, membres dudit Comité, accompagnés du cilayeD 

VilleoeuTe, officier de paix, en vertu des mêmes pouvoirs à dooi 

donnés nous nous sommes transportés chez le citoyen Adel, 

marchand de vin, demeurant rue des Lavandières, au coin de celle* 
des Mauvaises Paroles , accompagnés dudit citoyen , et en sa pré- 
sence sommes montés an premier étage, dans une chambre oA 
couche ledit citoyen, avons fait perquisition, et s'y avons riea 
trouvé de suspect, avons trouvé dans la chambre dudit citoyen tme 
malle fermée à clef et d'un cadenas que ledit déclarant nous a dit 
être à un de ses frères qui est dans ce moment à Laon en Picardie, 
dans l'armée révolutionnaire, et nous a déclaré n'en point avoir U 
clef, et à cet effet y avons apposé le sceau du Comité^ per- 
quisition foite n'avons rieo trouvé de suspect, et avons nommi. • ■ ' 

pour gardienne des scellés, la ûlle de boutique dudit citoyen, 

qui a accepté. 

Par suite, avons aperçu une armoire dans une autre chambfe à 
cdié, donnant sur la rue des Lavandières ; avons trouvé dans one 
armoire à droite de la cheminée une bourse à filet, dans laquelle 

avozis trouvé six louis, deux pièces de six sols et denx pièces 

de six liards, faisant la somme de cent quarantenioatre francs 
quinze sols, de laquelle somme nous nous sommes emparés . • ■ ' 
et ont signé : Adet, Villeneuve, Nicolas, Déloge, etc. 

Plftcs H* 3. — Extrait de Fade d'accusation. 
Antoine-Quentin Fouquier, accusateur public du tribunal révolu- 
tionnaire Expose que Charles Adet, natif d'Andelot, district 

de Chaumont en Bassigny, département de la Haute-Marne, Ag^de 
trente-un ans et demi, marchand de vin à Paris, me des Unn- 

dières (et antres) ont été dénoncés à l'acciiialear 

poblic et que de toutes les pièces transmises à l'accnsatenr 

public il résulte que ils semblent s'être concertés ^i* 

discréditer la monnoye républicaine et fevoriser et seconder les 
manoeuvres et complots liberticides des ennemis de la République' 
l'agiotage et l'inf&me commerce du numéraire queValtoo, 
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Adet et Fossolte se sont rendus coupables de ce délit. Le 14 dadit 
mois on les a surpris tous trois dans la maison d'un âtoyen, rue 
Neave- Notre-Dame, faisant ensemble le même trafic; on a saisi sur 
ces trois accusés lors de leur arrestation des sommes considérables, 
tant en argent monnoyé qu'en assignats, qui ne laissent aucun 
doute sur leurs manœuvres perfides 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusateur public a dressé le présent 

acte d'accusation contre Charles Adet, marchand de vin à 

Paris, pour avoir conspiré contre la République, la liberté et 

la sûreté du peuple françois en fournissant des secours en 

argent pour faciliter l'invasion du territoire françois, en faisant h 
cet effet tontes sortes d'agiotages et trafics sur l'argent monnoyé, et 
en le cachant et recelant; ce qui est contraire aux lois de la 
Bépubtique. 

Pourquoy, l'accusateur public requiert Fait au cabinet de 

l'accusateur public, le 7 messidor de l'an S* de ta République fran- 
çoise, une et indivisible. 

Signé : A.-Q. Fouqoier. 

PacE H* 8. — Questions soumiiei au jury. 

6. Charles Adet, trente-un ans et demi, né à Andelot, 

département de la Hante-Marne, marchand de vin à Paris, me des 

Lavandières (et autres) — se sont-ils rendus ennemis du 

peuple en achetant du numéraire au préjudice de la loi qui le 
défend, et le fesant passer ensuite aux ennemis de la République, 
en avilissant les assignats, la (invention et le Gouvernement 
révolutionnaire , en entretenant des intelligences avec tes ennemis 
de la France, en secondant leurs projets ? 

La déclaration du jury est que tous les accusés sont convain- 
cus à l'audience publique du tribunal révolutionnaire à Paris, 

le 8 messidor an 2'. — Signé : Goffinhal, président, Derbac, 
conuoia^reffier. 

PtfccB n* 1. — Jugement du Diibunal riaohttùmnaife. 
Vu par le Tribunal révolutionnaire. . . . l'acte d'accusation dressé 

par l'accusateur public, contre Charles Adet 

La déclaration du jury de jugement, Mte indÎTlduellement, à 

IS 
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ImneetititelUgiHeToixi raudience, portant JifuDanîmitéque. . . . 
le 'trîbuned «près avoir cntËndu l'accnsstf ur public sur l'spplîcatitm 

de la loi, coodamna tesdits (Parles Adet..... k le peine de 

mort , coBCMiDéiDent au décret du S prairie dernier , àoat 

leoiuM a été faite et ainsi codçu : « Les ennemis du peopla sont 
c«ux. . : . . qui compromettent le uilut de la République, et les <tila- 

pidstours de U fortune publique La peine prononcée «<H)tre 

tous les déËts dont la connaîseaDce appartient au tribunal révolD- 
tkuiBùre est la sort. * 

Déolue les biens des condamnés acquis à la Bépubliqoe 

ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, le prés^it 

j^enest aara mis à eiécution dans les vingtrquatre heures à 

la 'barrière' de Vinoennes, ete. 

Fait et prononcé ik l'audience pnblique le 8 messidor an S* 

de-Ia 'républiipie. 

•S»0Dé : Gofflolua , .président, Haroy et Maire, jugea, Detbet, 
commis-greffier. 
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lE SIÈGE DE MÉZIÈRES 

EN 1815 



L'auteur de cette reUtioD iniiitt , le chef de bïtaiUon Tnillé, comnidndaU It 
place et citadelle de Uéiicres en 1813.— TrauUé [Pierre- Aleiandre), nâ à Abbeville, 
le 3 mars 1766, mort i Paris en 1341, tut nommé par ses frères d'umes, capitaine 
dMie l'un des bataillons de la Somme. Ud boulet emporta l'une de sea maioa; U 
reçut un coup de sabre qui le priva de l'usage de l'autre ; U tomba au pouTtdr de 
l'ennemi. Forcé d'emprunter une mainétraoEère pour écrire i sa mère et la rassurer 
sur son sort, Il dicta celte lettre : « Ma mira, y« uns tnam qui n< peut plut 
meitrvtr; je ne le parle pat de Fautre, elle eit re*tée tur U champ de 
bateklle; dit retle, /s ■>• porta auei bien; faii-en de minw, et aime-mai 
toujouri. » — Traullé était chevalier de Saint-Louis et de la Légion-dllonneuf . — 
Je publie cette relation d'après une copie faite sur l'ariginal, copie que H. le 
docteur Albert Toussaint a bien voulu mettre i ma disposition. Les quelques notea 
non sigBées qui accompagnent le mémcrire, sont dues i M. Manon, commandant 
de la sude nelioDale de Héziéres en 1B13. 

Ed. SiHEiuuD. 

ItlS. — H ]■!■. — Tout était consommé à Waterloo : les Pnis- 
siens avaient pu échapper à Grouchy , et cette armée française 
naguëres si pleine de vie et de courage, y avait été écrasée plutdt 
que vaincue : à Mézières, nous ne tlevions plus en revoir que les 
débris, et l'Empereur, immense débris lui-même, allait bientdl 
traverser cette place en fugitif. 

Le bruit du canon venait de cesser dans le lointain 1 Qu'on juge 
de noire anxiétéj elle était terrible comme les circonstances, quand 
dans la journée du 19 juin, un marécbal-des-logis arrive seul à 
Gharleville^ il parle de désastres, on ne veut pas y croire, et c'est 
comme déserteur qu'il m'est amené par la gendarmerie.' Je le 
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conduis aa géoéral Lemoiki, qui le fait arrêter : mais le lendemain 
matin c'est un ofQcier du même régiment qui se présente ; interrogé, 
il. confirme le rapport du maréchal-des-Iogis : son régiment avait 
été anéanti. Il ne nous était donc plus permis de douter, quand le 
même jour, après la fermeture des portes, elles me sont demandées 
par le général Dumokceid, commandant la 2' division militaire : 
ce général s'était mis à la télé d'une colonne composée en grande 
partie de gardes nationales mobilisées, dans le but de se faufiler à 
travers l'Ardenne sur l'extrême droite de la grande armée : c'était 
en enfants perdus qu'il conduisait cette ombre de division, qui 
rentra intacte dans les garnisons qu'elle venait de quitter. 

H jiii. — tuut» et l'Em^rui. — Ne fermez pas vos portes, me 
dit-il en entrant — L'Empereur me mtf et en effet, quelques îns- 
tantsaprès, l'Empereur entrait dans la place. II étaitalors dii heures 
passées du soir. Pour lui, les belles allées de Cbarleville, le beau 
pont de la Meuse avaient été deux fois jonchés de fleurs et ornés 
d'arcs de triomphe : il venait de les traverser dans un affireaz 
silence, en traînant après lui nne armée en déroute. Trois calèches 
formaient le cortège, je dirais presque funèbre; la première était 
celle de l'Empereur, les généraui Bertrand et Drouot étaient, eux 
quatrièmes, dans la seconde; le Roi de WesLphalie et ses aides de 
camp étaient entassés dans la troisième, et y dormaient profondé- 
ment. Les rideaux de la calèche de l'Empereur ne furent jamais 
ouverts; il me fut donc impossible de savoir si il y était seul ou 
non : point d'escorte, un seul officier supérieur en uniforme de 
hussard la formait seul. 

Ces trois voitures arrivées devant la poste aux chevaux u'en 
trouvèrent point, les postillons du relai précédant Lonny, s'étaient 
hâtés de dételer et de sortir de la place. Force fut d'aller chercher 
des chevaux à une lieue de Mézîèrcs; en attendant, les voitures 
restèrent dételées au milieu de la place des Fonlaines pendant plus 
d'une heure, et quelle heure ! Le général et l'élat-major de la place 
entouraient les voitures immobiles comme en un jour de cérémonie 
ou plutAt de deuil. Le général Drouot m'ayant reconnu, m'avait 
appelé auprès de sa voiture; nous causions de cette terrible catas- 
trophe quand l'ofTicier de hussards , dont je viens de parler , après 
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avoir pris les ordres de l'Empereur , vint dire à demi-Toix au 
géDéral Bertrand : Général m vous demande; le général qui som- 
meillait ne répandit pas et l'officier alla reprendre son poate; 
quelques minutes après, l'officier revint il la chaîne en répétant, 
mais d'un ton plus élevé : Général Bertrand on vous demande ; pour 
cette fois le général descendit de la voiture, alla près de celle de 
l'Empereur, passa la tête sous les rideaux et reçut de la boucbe de 
l'Enapereur le dernier ordre qu'il eût donné à son armée. Cet ordre, 
que le général écrivit devant moi chez le maître de poste, donnait 
i tous les corps les environs de Laon pour rendez-vous. Le général 
me le remit en me disant de le foire parvenir comme je le pourrais. 
J'en chargeai de suite un marécfaal-de-logis de dragons, enbnt 
perdu dont je n'entendis plus parler (1). 

Cette grande scène de tristesse et d'isolement dans laquelle 
venait se résumer toute la puissance du grand homme n'était éclairée 
que par la lumière mouvante d'un réverbère. Quel terrible rappro- 
chement 1 n était presque minuit quand les chevaux arrivèrent et 
les voitures partirent enfin. J'allai les conduire jusqu'aux glacis 
extérieurs de la porte de Pierre. Les soldais des postes de la place 
les accompagnaient de leurs cris poignants : Vive l'Empereur/ 
Déchu, Us le saluèrent encore de ce titre; écbo perfide de ses 
innombrables triomphes. Enfin les portes de Mézlëres se fermèrent 
sur lui, son sort fatal le poussait vers une teire étrangère. Pour lui, 
plus de patrie, plus de France! Le Northumberland allait saisir sa 
proie et déjà l'avide postérité écrivait son nom sur la tombe de 
Saint-Hélène. 

le juB. — Ln dibrii ie Wilsrloo. — Ltw fUMêtP ea Untin. — Après 
la bataille, les corps d'armée qui avalent conservé de l'ensemble 
avaient pris la direction de Zaon,mais les fuyards s'étaient jeté 
sur la droite en s'écoulant à travers les places fortes de Phllippevilla 
et de Bocrol. Déjà, de très-bonne heure dans la journée du 20, une 
partie de ceux qui avaient bivouaqué sur les glacis de cette dernière 
ville, se présenta à Mëzières ; mais ce fut vers onze heures du malin 

(I) l,e fiimmanilant <1q h farde nationale cl une grande partie du baUillon »'é- 
lalenl rendus en loulc hilc A la porlc du Panl de Fierre pour wluer l'Empereur 
i sa sortie. 
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que la grande masse de désordre vint se ruer sur la place : géDéraux, 
officiers, prisonniers même, toat y entra pêle-mêle pour en sortir 
aussitAt : celte colonne fuyait encore, les blessés ne s'arrêtaient 
même pas; ceux que leurs forces abandonnaient, entrèrent seuls 
dans les hApitaux, nous en sauTàmes beaucoup qu'on incorpora 
dans les corps de la garnison et ils rendirent de bons services 
pendant le siège. 

J'appris qu'un de nos généraux de cavalerie qui avait perdn la 
main droite , s'arrêtait un moment dans la place, j'allai lui oSrir 
mes services. Le général Morin, commandant le déparlement était 
déjà auprès de lai, ces messieurs s'entretenaient de l'issue de cette 
terrible affaire. IVous avons mal manœuvré, disait le premier, ce 
n'était pas cela; de front la potitùm de [ennemi était inattaquable, il 
s'y eit oàsCiné (l'Empereur), nous devions être battue; usé, Usé, eh 
mm Dieu I dans Moskou ne f était-il pas déjà I 

Enfin ce flot de soldats en désordre s'était écoulé sur Sedan et 
vers l'intérieur, nous n'avions plus qu'à nous occuper du fort de 
la place et du rdle que nous avions à jouer il notre tour dans ce 
drame européen. 

Notre premier soin fat de faire rentrer dans la [^ace les débris 
de toute espèce dont la route de Rocroi à Mézières était jonchée ; 
entre les deai villes les filous de l'armée ou la peur (peut-être les 
deux à la fois) avaient fait un dernier sauve qui peut qui avait 
complété la désoi^nisation de ceux qui avaient conservé un peu 
d'ensemble. Des pièces d'aMillerie, des canons, entraînés par le 
mouvement, avaient écrasé beaucoup de monde en cherchant à 
prendre les devants. Voilà la guerre, ou plutAt sa dernière expres- 
sion. L'ordre c'est un fi] ; un seul cri : le désordre et la mort ! 

II, 31, Il jili. — Le troisième jour enfin, tout était redevenu 
calme dans la place. Isolée et sans le moindre espoir d'être 
secourue, au nom de qui va-t-elle bienlAt déployer ses moyens de 
défense ? 

Le général Drouot en me quittant m'avait demandé si nons étions 
prêts à bienrecevoîrrennemi,que nous serions bientdl en présence; 
prétsl oui mon général, mais préparés, nonl mais avec de braves 
gens nous ferons pour le mieux. J'aime à croire qae si le brave des 
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l«^ves a bien voalu a'occnper de BOBfi et da uott» «onduite 
^ Mézières , il nons a rendu la justice de dire que doiu u'arona pas 
- maxaqvé à eét engagemenl. 

Ax^Bde di 9qH b l'illuu|M. — Cependant tea alliés pro^Bt de 
^tiK- ^victoire poussaient devant enx les restes de l'aroiée fruaçaisa; 
^ IcM- 0wicbe des rnsses Biuker avait laissé en anièfe ploaiew» earps 
^csï>x»é8 à masquer ou à assiéger les places fortes depuis Haubeuge 
ïiit<X«s'à Verdun. C'était au général Backe à la tête de 15 mille 
prtx^c^ieQs saxons et hessois que nuis devions avoiir & fw*. Ce 
îwa^KT-al avait sous ses ordres les généraux de Bark , à'Sgioêtàn , 
A«s£^^/fcflr/m et trois généraux de cavalerie dont je n'ai pas su 

*^' AS etUjiii.— Imtffntaatdtltiu.— Dèele24jniBoetteiknnée 

^^^it la frontière ptr la trouée de Carignan , et le 36 la place de 

^" ^tait investie sur notredroite. On stit dans qaà état d'abandon 

. '^*>& été laissées les places de notoe frontière; elles B'étueotpotrr 

j,. ^* *^ «Te effacées d'elles-mâmesà la suite des victoirea qùAYaicut 

1 __**"^ lo règne de NAPOLBon; il ne s'était que trop acooatamé 

''~^^V'^rier comme invulnérable cette noble barrière du HhiH aoquise 

■% t de sacrifices et de gloire. La première invasion (1814) eo 

^^ -K^t à nn cette plaie profonde, nous avait euieré cette fatale 

..^ *-'V'^. La seconde la suivitde si près qu'on n'avait pas en le temps 

,^^*^^^^*1er remède; mais cet abandon ne fut pas la seule cause de la 

.^^ **«3tion de Sedan. L'Empereur, dansun voyage qu'il y avait fait 

*^^« Consul, avait donné è ses habitants tous ses ouvrages 

^^ ^"^-^inn pour les dédommagerdes malfaenrsqu'ilsavaientéprouvés 

Tr^^'^^Bt la Bévolution. Le château avait été excepté et avait été armé 

^' ^fkte entre les deux invasions; la première avait laissé intacte 

^*'^^ partie de nos frontières. 

^'^•«e fa lalia. — CMinUlin — Dans cet état des choses , qu'avait 
^ ^Te le général Ckoity qui c(Hnmandait cette sobdivisicn t ne pas 
fùre dans la place une. défense inutile. Ansù après l'échange de 
quelques coups de canon et l'envoi de quelques obus de la part des 
moemis, il se joignit aux babitants dont les fortunes indnstridles 
poorraient être compromises en pure perle, pour obtenir une 
capitulation dans laquelle l'ennemi trouvait lui-même son compte. 



t^ 
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Il pniMi u ntin » lUtaii. — La place lui fut donc remise et le 
géoéral se relira daDS le ch&teau avec le peu de bonnes troupes qDÏ 
lui restaient après le licenciement des gardes nationales mobilisées; 
il y demeure tranquille et bloqué jusqu'au mois de seplembre 
suivant. Une -seule fois cependant les alliés eurent la fantaisie de 
couronner la traverse de la Roquelie^ le général fit tirer quelques 
coups de canon sur les travailleurs qui se retirèrent pour n'y 
plus revenir. 

PliM ie liiiérei. — La place de Mézièret n'était pas à la vérité 
dans le même état de délabrement; l'importance de ses dépôts, ses 
réparations reportées sur un moins grand développement les 
avaient rendus plus efBcaces, on avait d'ailleurs eu le temps de la 
palissader sur les points les plus importants. Nous étions enfin 
à l'abri d'un coup de main; les vivres ne manquaient pas, il n'en 
était pas de même de la poudre, les magasins avaient presque été 
vidés pour l'approvisionnement de l'armée qui s'était .réunie sous 
Mézières et la poudrerie de St-Ponce n'avait pas eu le temps de 
remplir ce vide. 

MJtiB.— Le lieutenant général Lemoine, commandantnaguères 
une division de l'armée sous les ordres du général Vandamme, avait 
été envoyé à Mézières comme commandant supérieur ; j'étais com- 
mandant de la place; le colonel Grloîs y commandait l'anillerie, 
ayant sous ses ordres les ofQciers supérieurs et autres officiers de 
l'armée employés soit à la manufacture d'armes, soit aux inspec- 
tions des projectiles de la guerre, de la marine et de la poudrerie. 
Cbacun deoesMM. avait son poste dans les batteries qui comptaient 
plus de 60 pièces tant dans la place que dans la citadelle. M. le 
chef de bataillon Delavigne commandait le génie. 

Siniioi da Itiitm. — LagamisoncDmptaitplusde3,000houunes, 
elle était composée de la très-bonne ^arde nationale de Méuères, 
commandant, Marion-Didier , depuis 13 ans, de deux bataillons de 
gardes nationaux mobilisés (Les Ardennes et la Meuse) du dépét 
du 22» régiment de ligne, dans lequel avaient été incorporés les 
blessés de Waterloo après leur guérison , d'un corps d'élile des 
douaniers, commandé par M. Galten, leur directeur, colonel, et le 
lieutenant-colonel Goblentz. Il nous restait quelques cavaliers de 
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douaniers qui étaient rentrés dans la place après l'échaufTourée dont 
il sera question dans la suite. 

CoarifiicdcToloiUlm 4eJeuet|BiideCku1efill«. — Une compagniede 
60 jeunes gens improvisée à Charleville , s'enferma avec nous au 
moment où les ponts levis allaient élre levés. Les ouvriers de la 
manufacture vinrent aussi prendre rang daus la compagnie des 
braves art'dleurs de la garde nationale de Mézières. 

Coillt citre let dnx liiénu DaaoïcMi at LcHoiia. foiveriBU. — Le 
lieutenant général Dumonceau commandant la 2* division militaire 
se crut obligé à ne pas quitter le chef-lieu de sa division et se laissa 
enfermer dans la place; enlevé 6 sa division , il devait bîentdt 
s'apercevoir que son autorité devenait nulle daus une place dont le 
sort était entre les mains du général Lemoine seul ; aussi ce général 
n'assista-t-il qu'une seule fois au conseil de défense auquel le 
général Lemoine ne l'avait invité que par déférence. Cette faute 
lut la cause de la translation du quartier général divisionnaire 
à Chfllons-sur-Marne. 

1. de TréHoit , Préfet, sort It [Il iliM. — M. le Baron de Trémont, 
alors préfet des Ardennes , n'eut garde de prendre ce parti et nous 
quitta au moment où les ponts levis se levaient; on sut depuis qu'à 
peine entré dans Charleville, il fut obligé de se cacher pour n'être 
pas fait prisonnier et envoyé À Cobleniz , les prussiens s'étant fait 
nne loi de traiter les préfets et sous-préfets comme des militaires 
armés. 

lartladelicni](rl«okU|éedti'titairnrledu, lyutéU toinéa i Fntuft. 
— Revenons à la marche de l'armée du général Haclie que nous 
avons vu arriver devant Sedan, Le premier avis nous en avait été 
apport'^ par un cavalier de la garde nationale de celte ville, qui 
avait su se faufiler entre les postes qui formaient déjà l'investisse- 
ment ; il avait vu l'ennemi , mais il ne pouvait rien nous dire de ce 
qui s'était passé depuis son départ. Le général ou plutôt les 
généraux (car ces MM. étaient encore d'accord) résolurent de 
lancer sur Sedan une forte reconnaissance ; elle était composée 
de 60cbevaux presque tous douaniers, commandée par le capitaine 
de gendarmerie Cachetai. Le général Dumonceau avait voulu 
que M. Launoia son aide-de-camp fût de la partie. Tout allait au 
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mieux jusqu'à !& vue de Sedan , quand ee détadieinent fut chargé 
à l'improviste par un gros de cavalerie que Ini masqDBÎt le village 
de Fremoh sitaé à une demi-Kene de 8eém : il était trop loin de 
nons pour se replier et prit le parti de se jeter dans Sedan qu'il 
touchait presque. Quelques hommes de ce détachement rentrèrent 
cependant k Hézlëres et rendirent compte de cette malbeareuse 
échauffonrrée. Nous eAmes souvent depuis , l'occasion de regretter 
cette perte. 

Bi 37 n n. — Pendant la journée du 26 , Sedan capitolait , et le 
général Hacke lançait déjà son avant-garde sur Méziëres. Dans U 
nuit du 37 au 28, le maire de Vrignet-mtx-Boit (rire droite de la 
Meuse ) , me donnait avis que le village était occupé. Le maire des 
Ayvellea (rire gauche], fesait le même rapport. 

la M u SI. — L'ennemi marchait donc à nous à cheval sur la 
Meose, et en effet dans la nuit du 28 au 29, nos postes avancés du 
village de Mohon , s'étaient retirés sur la place , après l'écluuige de 
quelques coups de fu«ls; dès ce moment , nous étions investis et 
tons les viRages qui forment la ceinture de la place éuient occupés. 
Charleville manquait à l'ennemi pour compléter son investissement , 
il devait donc l'attaquer incessamment à moins que les portes ne 
lui fussent ouvertes béuévolement. 

39 Jila. — IXûn d« CkvIniUe — loitia it U |ird> iittsult i» ■iiltm , 
■vae S piéui da 4: ordn it mtrtr, lortfia MJ* !• Intiilloi iUitHulMiHM 
la CkirlevUla, n lecoin da Ufidla aile m lOitait rv ardra da gtadral 
Nwwc W . — 2*(Uiffa daCharinOIa faret ; fUiga pMdiit I Imei. — Cette 
ville, sous le canon de Méziëres n'a qu'un simple mur non crénelé 
et non disposé pour se défendre. Sa population de 8,000 Smes lui 
donnai! une bonne garde nationale qui malheureusement connot 
mal sa position en essayant de se défendre seule. Elle avait pour 
commandant le général La Planche , des cuirassiers , illustre par 
ses longs services et de nombreuses blessores. La veille , le général 
Lemohie et lui avaient eu ane conférence snr le parti qu'il avait 
à prendre dans une circonstance qui intéressait si fortement la 
sârelé de Charleville. Le résultat de cet entretien fut que ses portes 
ne devaient pas être ouvertes à un simple détachement courant la 
campagne, mais qu'il fallait céder à des corps entiers qui se 
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t'enteraient. Cefte «listinction toDte d'boaneur et de sagesse fut 
"^ ntal comprise ou mal exécutée , car le 38 dans la journée, c'est 
''& parlementaire qui se présenie su poste delà porte de Flandre, 
it jest reçu à coups de fusils. Ce coup de téie, ou si on veut, ce 
Premier malentendu de la part du commandant de ce poste 
devait avoir des suites F^heases; et en effet, jaloux d'occuper 
cette place et de punir l'insulte faite la veille & son parlementaire, 
le général ennemi la vint attaquer le lendemain avec plusieurs 
Utaillons, ayant des obusiera et du canon. L'officier du poste 
Opposa la même résistance sans que rien an dedans ou au débets 
n'ait été préparé pour la rendre efficace. Le sage commandant 
^ la garde na^onale averti trop tard , n'arriva pas à temps sur les 
Uenx pour réparer cette double imprudence. L'action était déjà 
^itgagée quand il essaya , mais en vain , de parlementer de 
Doavean , l'ennemi s'y refusa et continua d'altaquer à la fois les 
portes de Flandres et du Port ; c'est parcelle-ci qu'il pénétra d'abord 
(iaas la ville qui fut livrée au pillage pendant deux heures. 

^*s oddert da U |ird« iiUonilt «aanlt csnae iriioiiien i» faon. — 

-•''sieurs habitants y perdirent la vie. Quinze jours plus tard , les 

^cîets de la garde nationale furent envoyés à CoblentK comme 

'**^»miers de guerre. Cette rigueur tardive ne venait sans doute 

1 *1^A général ffacke qui n'eût pas manquéde la mettre fa exécution 

g^ ^Icjemain de la prise de Charleville} elle partait de plus haut 

"oJtt^ ^**s dodte du général en chef fi/ucAer. Telle fut l'issue de cette 

i^^ "«Xadon du commandant du poste dont on ne peut pas même 

*^ le courage dans cette occasion. 

^^ Jila. — On pense bien que pendant cette attaque de CharleTilte , 

v^ place de Mézières De restai! pas muette, la citadelle surtout fit 

^n feu vigoureux ; mais malheureusement pas assuré parce que les 

assaillants étaient masqués par le pli de terrain qui part du Montjolg 

et s'étend jusqu'à U porte même de Flandre qu'ils attaquaient. Ce 

résaltat on plutdt ce feu presqu'inutile fut imputé à crime au 

général commandant de Mézières. Pourquoi n'a-t-on pas fait une 

sortie vigoureuse pendant l'action? Les habitants de Charleville qui 

s'étaient enfermés dans la place étaient furieux , ils avaient là leurs 

femmes et leurs enfants, ta compagnie des jeunes gens était dans 
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la plus grande exaspération, et un moment la compaf^ des 
artilleurs de Mézières fut aussi ébranlée, mais ces craintes étaient 
plus excusables que justes, aussi le calme ne tarde pas à se rétablir: 
dès le lendemain , ces cris avaient cessé. 

L'occupation de CharleTille complétait le blocus, et dans cette 
journée du 30 juin, l'ennemi s'établissait sérieusement dans le 
village de Mobon qu'il palissadaït. It poussait de là ses avant-postes 
qui vinrent faire le coup de feu avec les défenseurs de la branche 
gauche de la couronne de Champagne ; il insultait en même temps 
la longue ligne du cAté de la citadelle et du village du Theax sur 
la rive droite de la Meuse , et attaquait aussi la llècbe qui couronne 
en partie les hauteurs de la citadelle. Le feu de la place le reçut 
chaudement, il venait d'en mesurer la portée dans ses différentes 
tentatives. 

Jiiilat, Ib !"■■•. — Il y eut peu de nouveau du 1" au 8, l'enDemi 
s'essayait et préparait ses moyens. Une nuit cependant, il fit 
plusieurs tentatives sur la flèche de la citadelle occupée par les 
douaniers. Les grandes gardes placées du cdté de Cbarleville sur 
la hauteur de l'ancien camp retranché (mont BerlAaucourt ou 
Boixnval) , et celtes du camp établi à Si-Laurent , s'étaient réunies 
pour former ces attaques inutiles. Les avant-postes du câté de 
CharleTille sont placés dans la maison Iktoarreaux {dite la Belle- 
Etoile), et dans celles à la droite des allées qu'il a crénelées : ces 
deux postes enuemis et les défenseurs de la demi-lune du Pont- 
d' Arches (garde nationale) échangeaient une vive fusillade, il fut 
convenu de part et d'autre qu'elle cesserait. 

Di 8 u 11 jalUet. — Le parlementaire envoyé k ce sujet au 
général Hac^, pour le faire cesser , fut chargé par lui de remettre 
au général (commandant à Mézières) un extrait du Moniteur qui 
rendait compte des événemenis qui s'étaient passés sous Paris, de 
son occupation par l'armée alliée eL de la retraite de l'armée française 
derrière la Loire. Les mêmes extraits avaient été affichés pendant 
la nuit sur les glacis de la place et jetés dans les chemins couverts 
que nous n'occupions pas. C'est une ruse deguerre (disions-nous) 
tant il nous répugnait de croire à un dénouement aussi brusque 
qui nous paraissait affreux ; nous n'y ajoutions pas une entière 
confiance, mais notre illusion devait bientdl s'évanouir. 



jvGoO'^lc 



437 



Il jiOlet. — En effet, dans la journée du 12, le général ea 
cher envoya un parlementaire pour en instruire officiellement nos 
généraux; celte communication était accompagnée des proposi^ons 



1* De rendre commun à la pmison dé Uézières, l'effet de la 
capitulation sous Paris, c'est-à-dire d'aller rejoindre l'armée de la 
Loire; 3* onde renvoyer dansleursfoyersavec passeports les officiers 
et les soldats; 3° enfin, de l'émettre aux troupes alliées la place 
de Méàëres. 

Le conseil de défense s'assembla anssitAt , et après en avoir 
délibéré, il y fut arrêté que le général Lemoine, commandant 
supérieur de la place , se chargerût de répondre an généra pour 
le remercier de son obligeante communication et de loi annoncer 
toatefois que dans l'état actuel des choses, l'honneur lui fesail un 
devoir de défendre la place au nom du Boi , que les alliés venaient 
derétablirsurle trânejmais, que cependant , lui général Lemoine , 
pour éviter l'effusion du sang, et ponr mettre en même temps sa 
responsabilité à l'abri , demandait au général Hacke des passeports 
pour déléguer de suite deux officiers chaînés d'aller prendre les 
ordres de S. M. Les passeports furent refusés et on se disposa d'un 
■ côté à l'attaque et d'un autre à la défense. Le service de la garnison 
avait été réglé d'avance pour le cas de siège, et en cas d'alarme, 
les troupes avaient leurs points de réunion bien établis. 

La défense des ouvrages fut distribuée en ayant ^ard à la 
{HTOximité des quartiers occupés par les troupes. La garde nationale 
{lie ta ville) reste constamment diargée de la défense du front 
i Archet. 

ItiWnMWt iH utiéituu 1 mU« é|afie : 

1* Un camp en avant du village de St-Laurent , son quartier 
générale Vivier-au-Qmrt ; 

2> Un camp en avant de VUlera-devant-Mézières , ses postes 
avancés à Hohon : un pont jeté sur la Ueuse , en arrière du Theux 
liait celui-ci avec St-Laurent; 

3° Un autre camp au village de La Pranchevitle (sur la Vence) 
derrière le bois de ce nom ; 

4" Derrière le villagedePrtx, un 5» (ponl)derrière Warcç, vers 
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rembouchnre de la Sormonoe. — Charleville qui avait une fcste 
garnison liait ce dernier au camp de St-LaurenI, par les deux 
Hontcy et le liac de Meuse sous Charleville. — Les corps de 
cavalerie étaient répartis eu arrière de cette ligne du blocus. 

Il JiUliL — Le général Lemoine essaya de se débarrasser des bou- 
ches inutiles quel'approcliedescDuemisavaitietéesdansla place; les 
assiégeants les repoussant, force fut de les y recevoir de nouveau. 
Le même jour les assiégeants font de la maûon Descarrettua et des 
autres postes des allées de Charleville, un feu très-noiuri; il 
incommodait beaucoup les défenseurs de la demi-Iane du Pool- 
d'Arches , notre canon les en délogea i deux reprises différentes; 
ils feignent en même temps une tentative assez sérieuse sur te 
village de St-Julien , il furent repousses ; ce fiât une raison pour ^y 
établir plus solidement ; on palissada les avenues , et on &t une 
espèce de blokaus de la maison de M. Delacroix; nous verrons 
bientôt qu'il ne nous servit que peu. 

M jnllat. — Les assiégeants rétablissent leur feu de la maison 
Descarreaux; on eut pour cette fois plus de peine 6 les déloger: 
nous perdîmes du monde dans la demi-lune et dans la lunette de 
la droite occupée par la garde nationale; elle y eut plusieurs 
blesstt , l'un d'eux mourut de ses blessures. 

Le même jour après la retraite , un déserteur «nnemî vînt se 
jeter dans les avant-postes du Pont-de-Pierre, — c'était une mau- 
vaise recrue qui évaluait à 30 mille hommes, l'armée des siens. 

Il IS ■■ 16 jiillM. — Pendant la nuit, l'ennemi a ouv^ une 
tranchée qui partant de la hauteur du Montjoly, liait le fossé de la 
roule de Flandres jusqu'à l'angle de l'enclos des Récollets (Tivol^ 
d'où elle gagne la maison isolée sur le chemin. Le feu de la place 
lui fit bientôt abandonner ces ébauches. 

Les choses en étaient à ce point quand le ^néral Lemoine fit 
renouveler au général ennemi la proposition qui avwt déjà été faite 
le 13, d'envoyer prendre les ordres de Sa Majesté. Les passeports 
furent encore une fois refiisés, et cela devait être. 

17. — Les assiégeants reprennent leurs travaux et perfectiuinent 
les premières ébauches. Le feu de la place les empdche de dépasser 
la maison isolée où ils s'étaieot jarrétés la veille. Ce jour^là àitx 
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keura àa matm, diose i laqueUe nous devions dous att^dre le 
moins, ia malle /xMte se présente à la porte de Pierre. Les dépêches 
Gon&maient les commimications hileB, comme on l'a vu par le 
général Backe ; aussitdt qu'il les eût lues, notre général se pressa 
d'assembler le Conseil de défense; il yfut bientôt décidé qu'il serait 
expédié un officier supérieur Chargé de déposer anx pieds de 
S. H. Louis XVItl, la sonmissimi des états majors de la deuxième 
division militaire et de la place et en même temps celle des troupes 
ccPBiposaot la garnison qui dés le lendemain devaient «iborer le 
Drapeau et ta Cocarde bkmtke. Le Conseil avait en même temps 
dîsonté et arrêté une proclamation qui devait les préparer à -ce 
diangement si subit. 

Le général i>MnonEwirti qui assistait à ce Conseil eut la pemëe 
d'en adresser une particulière auxtvonpes de la division que l'en- 
nemi (SD&it bloquée comme nous. Cette proclamatton m&ri réetie 
dépassa pas l'enceinte de Mésières et le général désappointé m 
reparut plus au Conseil. On pense bien qne pendant la tenue dn 
GoiMeU les troupes de la garnison, qui savaient ce ^i â'y agitait 
étaiffiit loin d'âtre calmes. Le Oonsell comme ou l'a vu,. avait bien 
I^s le moyen qui était en son pouvoir pour les priparer tta eban- 
gement qo'on allait exiger d'elles. En se «éparant, les ch^ de 
corps s'étaient engagés auprès du CoBseil i se serr^ de leur 
inflBenœpoar le-rendre moins brusque (et disons le mot) le phu 
boD«nd)le que possiUe, la^voclamaëon devait fiiire le rené; mËîs 
celte proclamatioD devait Mre imprimée pendant ht nnit ^pour 
qu'^Se tXA son effet) etasaee k temps pour qu'Allé se troovftt «ffiehfe 
partant avant le jour. Le mairt ^ iiézièns, membre n'é^n Conseil, 
fut duirgé par lui d'en poursuivie rimpreasion.irétiës,ffloi,ithai^ 
de'veiyerï ce qu'elle SH flSefaéc«3set & temps. J'étais bien avant 
le jsaréfaez'l'imprimenr.ltf pièce originale,. il Be-l'Avait pas reçue, 
il n'avait rien imprimé. 'Le maire s'était mis è 'UMe, il rivait 
(Mibliée (1). 

(1) CttU a mw t ia m tit ituaMte, un antKnottTa doué lieu t iX)Rt«4 qd^ae 
doit Are tmpQté «ju'A la oégli;eiioe d'an employé 4e )a nufrie. le nrt« s'eut 
w wJBH w oe qM le lejidoiMM iMttai 18. Ctrîifié pm- h Mmmmtâaitt âe4a 
sarde naftaiMUt. — M, 
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On va voir quelles suites affreuses pouvait avoir cette épouvan- 
table uégligence. 

Pouf donner de l'ensemble ans dispositions prises par le CoDsei), 
il avait été convenu qu'après les afficbes et la lecture qui devait 
être faite k la Diane, et à la garde montante, à buit beures du 
même jour, les Drapeaux tricoloret seraient simultanément rem- 
placés par celui de la nouvelle adoption ; de leur cdté les agents de 
la mairie mirent donc la main à l'œuvre pour exécuter les ordres 
qu'ils avaient reçus la veille; mais déjà les soldats toujours inquiets 
sortaient de leurs quartiers, ils s'intem^eaient, se groupaient, que 
veut-on de nousT qu'a décidé le Conseil 1 D'où vient son silenceT 
ou nous humilie t peut être veut-on nous livrer à l'ennemi; les 
habilants de Mézîères partagent cette affreuse anxiété, ce n'est 
bientôt plus qu'une véritable insurrection. 

A la mairie, le valet de ville est surpris dans ce moment, enle- 
vant par économie la couleur blanche au drapeau nouTellemeot 
proscrit j c'était de sa part un moyen économique, les soldats n'y 
voient qu'une insulte it leurs couleurs et cette idée fatale se propage 
jusqu'aux quartiers et partout comme une étincelle électrique I (1) 

Ou court aux armes, les artilleurs furieux volent à leurs pièces, ils 
venlentles défendre et ne veulent pas qu'on les livre à l'ennemi, la 
Toix des cheb n'est nulle part écoulée; les cheb eux qui ne savent 
pas encore que la proclamation n'a pas eu lieu sont étonnés eux- 
mêmes de ce qui se passe, et n'avaient-ils pas préparé les esprits 
eux-mêmes en courant des dangers. Uais il m'arrive une députa- 
tion de grenadiers insultés que j'ai le bonheur de calmer; au même 
moment le général Lemoine me fait prévenir que son premier aide 
de camp est aux prises avec les insurgés et qu'il court des dangers 
à la porte de la mairie. J'y cours, déjà en effet des soldats fiirieux 
le tenaient à la goi^e, je parvins & le dégager et le renvoyer à son 
général. Je pérorais encore ces vieilles moustaches à la porte de 

(I) Le ra unmfndiin i de la garde nalionide fit rétablir le drapeau tricolore par te 
ttrgnd da ville jvi l'avait enlmë itmt ordre, pour calmer les haUlaats et pro- 
mil ipje le drapeau blanc ne serait hlaaé que lorsque la proclamalloa da GoDTenie- 
ineDl serait offldeUemeai comiue de la garnison, ci les attraupemenls se dlBsipireol 
de mile. 
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l'HAtel de Ville quand la compagnie des jeunes gens de CharleTÏHe 
y arrive lamlraur ballant et drapeau déployé : elle venait disait-elle 
planter son drapeau tricolore et l'y défendre. Je ne lui donnai pas 
le temps de s'établir, et m'apercevant qu'elle n'avait pas ses officiers, 
je demandai au sei^ent-major qui lui avait donné l'ordre de pren- 
dre les armes Personne ! Je pris alors le commandement, et 

comme personne n'obéissait quand j'ordonnai de faire par le flanc 
droit, je pris Le sergeut-major par les épaules et lui Bs faire de force. 
La compagnie entière de suivre le mouvement et de regagner ses 
quartiers sans tambour ni trompette. Cet acte de vigueur imposa 
sans doute aux vieux soldats qui en furent les témoins car le calme 
se rétablit à l'instant sur ce point. Il n'en était pas de même par- 
tout ailleurs; surtout dans les quartiers occupés par les gardes 
nationales mobilisées; l'insurrection y était à son comble, ce fut 
avec les plus grandes difficultés que les cbefs purent y faire lire les 
extraits du Moniteur qui ne laissait plus de doute sur le sort de 
l'armée réunie derrière la Loire et de sa soumission au Roi. Cette 
communication qui ne calma pas de suite les esprits, ne les prépara 
pas moins à mieux accueillir les ordres du jour, et l'arrêté do 
Conseil qu'on imprimait enfin pendant tout ce tumulte. 

M, 31 jDllat. —. Enfin le 30 au soleil levant, les affiches étaient 
placardées dans toute la place, les dispositions adoptées sans obsta- 
cles et le drapeau blanc arboré et salué par toute l'artillerie de la 
place. Des piquets et des patrouilles maintinrent la tranquillité, et 
la nuit du SO au 21 fut aussi calme que la précédente avait été 
orageuse et effrayante. Une idée consolante c'est que du moins le 
sang ne coula pas dans cet affreux malentendu. Hais ces scènes de 
désordre intérieur devaient avoir un retentissement cbez l'ennemi 
qui nous écoutait; deux fois les deux drapeaux s'étaient montrés et 
succédé au haut du clocher. Le général Hacke, trop curieux sans 
doute de savoir ce qui se passait chez nous , eut l'imprudence de 
nous envoyer un parlementaire, c'était presque l'envoyer à la mort, 
puisa^'il fiit introduit dans la place au moment de l'insurrectioD. 
Heureusement pour lui qu'il n'eut pas à traverser la partie de la 
ville oii elle existait plus active. 11 en vît cependant assez des fenê- 
tres du général Lemoine pour redire à son général qui l'envoyait 

iO 
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aux écoulefl que ce qu'il avait entendu et vu était loin d'être &to- 
rable aui projets qu'il avait sur Mézières. Je reconduisis ce parle- 
mentaire jusquaux barrières du cAté de Cbarleville en le félîcilant 
d'en £fre quitte pour la peur et en le priant de mieux choisir 
l'à-propos une autre fois. Nous sûmes depuis que Condé avait ea un ' 
parlementaire massacré dans les mêmes circonstances. 

Bevenons au siège dont ces détails nous ont un peu éloignés. 

Pendant ces trois jours, l'ennemi a poursuivi ses travaux du côté 
de Cbarleville. Une de ses tranchées part des jardins à la gaucbe 
des Allées, traverse la roule de Flandres et aboutit mxSécoUets 
{Hvolî), oh il établit ses dépôts de fasdnes et de gabions. Le feu de 
la place est constamment dirigé sur ses travaux. Il élève en même 
temps nne batterie derrière la maison Beicarreaux et dans le jardin 
Bowdier dont le bosquet le met i couvert. Le feu de la place le 
déloge de là pour un moment, mais il reprend bientôt ces travaux 
avec plus d'activité. C'était le cas de se ruer du Pont-d'Arches sur 
les travailleurs. Le général n'en donnant pas l'ordre (1), une 
donsdine de braves Uacériens prirent l'initiative , et en ga- 
gnant ë la course l'extrémité du pont assaillirent la redoute que 
reuDMni abandonna sans résistance du côté de Mohon. Cinq 
antres canonniers boui^eois faisaient aussi leur sortie sur le 
village de Hobon, il leur fallait franchir la distance d'une por- 
tée de canon; ils eurent l'adresse de se glisser (c'était en plein 
jour) le long des fossés de la route et d'un jardin placé entre la 
place et le poste ennemi. Se ruer sur te poste et lui enlever un 
mannequin habillé, qu'il appelait VEmpereur, fut l'affaire d'un 
moment. Cs poste qui arait fui jusqu'au village, n'osa pas même 
inquiéter nos cinq braves dans leur retraite; ils rentrent dans la 
place, cbai^^és de leur honorable conquête. 

J'ai cru devoir citer ces deux traits de courage pour donner l'idée 

(1) Cette sortie eut lieu uns ordre par le poste de l'avincM d'Arches, commandé 
puV. Cbevaller, sergent, qui se mil à la iSte, entra de vive force au pas de ceorae 
du* le jardlD Boindkr et d'où les ennemis s'enfuirent ipouranlés; ce poite nq»- 
porta une bombe ennemie prise dans la baUerie «i fit sa retraite en sautant par 
derrière les palissades. H. Chevalier Était alors receveur des domsines et devint 
plna tard secrétaire de la mairie. 
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de l'esprit qui aiiimait la gamisoD , et du parti qu'os pouvait en 
tirer pour faire k propos des sorties plus importantes. 

14 jiiUu. — Ed avant du village (Mohon) ou plutM dans les jar- 
dins qui regardent la citadelle , Vassi^ant a élevé une batterie et 
une Irancbée qui la flanque dans la direction du moulin CEmyer. 
Le feu de la citadelle réuoi il celui de la Couronne de Champagne 
n'a pu le délt^er. 

S5 Jalllu.— Dans la nuit précédente, d'une partie du bàlimeot des 
BécoUets (Tivoli) ce fiit le feu de l'assiégeant qui comme nous allons 
)e voir allait démasquer une batterie. .A cette époque, les batteries 
ennemies sont terminées et armées, les nAb'es n'avaient pu lui fiiire 
lâcher prise. Dans la journée, le général Hacke envoie un parl^ 
mentaire, porteur d'une liste de personnes, qu'il prie le général 
Lemoine d'autoriser à sortir de la place ; sur cette liste figuraient 
H. le procureur général J/e;'ean (il était mourant) et plusieurs dames 
dont les parents habitaient Cbarleville. Cette demande fut accordée 
et l'exécution confiée à M. de Tabor, aide de camp du général 
Dumoneeau. Elle manqua lui être fatale 1 Comme il était nuit close 
quand il rentra, l'officier commandant une des batteries de ce îixml, 
ne pouvant s'expliquer de loin le roulement de la voiture et le feu 
des lanternes, Et tirer dessus un coup de canon à mitraille qui heu- 
reusement ne porta pas. 

S« Jiilltt.— Le général ordonne enOn une sortie du c6té de Mohon; 
elle est composée de 30O hommes et de deux pièces de 4. Le but 
devait être sans doute d'enlever le vtUage et de s'y maintenir assez 
de temps pour détruire la redoute des jardins et peut-être après 
avoir refoulé vigoureusement les postes qui occupaient le village, 
de se jeter par la droite sur les redoutes des Granges qu'on pren^t 
à revers par ce mouvement et dont on ponrraitenclouer les pièces. 
Il ne fut rien de tout cela et quelles que fussent les instructions don- 
nées au commandant de cette sortie, je sais, avec tous ceux qui 
fiirent témoins de l'intérieur de la place , que nos gens atteignirent le 
village de Mohon, mais que la redoute, cause naturelle de notre 
jalousie, ne fut pas même atteinte. D'ailleurs le nllage de Mohon 
n'était pas trop éloigné de la place pour avoir pu espérer de sur- 
prendre en plein jour un ennemi sur se& gardes, dont les réserves 
avaient le temps d'arriver à elles. 
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Celle tentative c'eut aucun résultat et nous coAta assez cher en 
hommes et chevaux tués ou blessés. Si la moitié des moyens 
employés là l'eussent été du cAlé de Cbarleville, la batterie du 
jardin Bourdier eût été détruite et désarmée en un tour de main, 
et on ne peut douter qu'un acte aussi vigoureux n'ait eu une bien 
autre importance sur le moral des assiégeants (1). 

Nous avons vu l'ennemi incendier pendant la nuit du 34 une 
partie des bâtiments des Hécollets, c'était pour s'y établir. Le feu 
de la place tut trës-opiniftlre sur ce point et dut lui foire beaucoup 
de mal, mais il s'obstina. 

17 Joilltt. — BoMiudaneat. — L'eunemi était prêt, sa démarche du 
2S ne nous laissait plus le moindre doute , il n'avait plus que le 
signal à donner ; il le donna à la pointe du jour du 27. Toutes ses 
batteries ouvrirent leur feu à la fois, et depuis ce momeni, jusqu'à 
six heures du soir, il nous écrasa de ses projectiles. Nous lui répon- 
dîmes avec beaucoup d'énergie, il dut beaucoup souffrir. Ce bom- 
bardement qui avait continué pendant quatorze heures, il le reprit 
au 28 au matin, nous lui répondîmes avec le même acharnement. 
Pour cette fois son tir et le nôtre étaient mieux assurés et bientôt 
les batteries de Mohon et du jardin Bourdier furent éteintes; dans 
cette dernière ils perdirent un capitaine d'artillerie. 

TéBoifui» hOBOnblc et jul« râla t li firds nttloiile et à toite li pa|ilitiH 
i» Uil4ra. — Honneur mille fois à la brave garnison et surtout aux 
habitants de Uéziëres ! La garde nationale aux remparts, ses artilleurs 
avec leurs batteries, se conduisirent d'une manière admirable. 
Les non-combattants femmes et enfants que conduisaient des com- 
missaires de quartier , se portaient partout où se manifestait 
l'incendie. Cinquante fois le feu prit partout et fut éteint au même 

(1) < J'ai toujours pensé que le généml fouvcrocur en ordonnant cette sortie, 
f y avait été poussé par les reproches qu'onlui adressait hautement de trt^ laisser 

< biie l'assiégeant, il sasait aussi qu'on ne les lui épargnait pas au quartier général 
« de la division qui se vengeait peut-éire de son inautorité par la sévérité de ses 
( jugements. U n'ignorait pas que les espiègleries courageuses des Hacériens 
t avaient bit une forte Impression sur taule U masse de la garnison qui ne rivant 
I est toujours disposée k donner une fausse couleur i ce que le petit 

< nombre appelle prudence. Le général se crut obligé i cet acte qu'on lyipelle au 
t tbéUre une reptésentailon donnée par onJrc, i (Noie du commandant TrauUé). 
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moment, et cependant les bombes e( les boulets pleuvaient au milieu 
de cette admirable population sans qu'elle eût lâché prise un seul 
instaot. Les artilleurs dont les obus écrasaient les maisons et peut- 
être ce qu'ils avaient de plus cher, ne regardaient que les batteries 
ennemies. Tour à tour un homme se détachait pour faire une 
tournée de famille et venait rendre compte. Jamais il ne leur vint 
daosl'idée d'intervertir cet ordre qu'ils s'étaient eux-mêmes imposé. 
Oui hrares Macériens, vous fûtes ici dignes de vos ancêtres et les 
mânes du chevalier Bayard durent en tressaillir. 

EnBn, dans l'après-midi du 38, le feu cessa de part et d'antre, il 
avait duré deux jours et une nuit. 

18 jiillflt. — L'assiégeant désarme ses batteries dans la nuit du 98 
au 29, on voit de la place tout son parc réuni sur les hauteurs du 
village de Sury en arrière de Warcq, 

Le général Hacke demande ce jour-là un armistice pour enterrer 
les morts et nommément le capitaine d'artillerie tué dans la batterie 
Bourdier; il lui est accordé. 

Nos généraux Dumonceau et Lemoine en pro6lent pour avoir 
une conférence avec M, MOm de Villiers, ancien sous-préfet de 
Méziëres; il se disait muni de pouvoirs de la part du ministre de la 
guerre pour aplanir les difficultés qui empêchaient les deux partis 
de s'entendre. Arrivé au quartier général ennemi depuis le 22, 
comment ne lui avait-il pas été permis de se placer entre les 
combattants? Il avait donc été témoin du bombardement dont les 
ruines fumaient encore ! . . . 

Ces messieurs se virent sous les allées de Charleville, les commu' 
oicationsdé H. deVilliers n'aboutirent à rien parce que ses pouvoirs 
ne parurent pas assez authentiques aux généraux. Ce stérile négo- 
ciateur reprit la route de- Paris, et de part et d'autre on se disposa 
à de nouveaux combats. Celte mission avortée pouvait avoir 
beaucoup d'influence sur le sort de Mézières, si elle avait été confiée 
à d'autres mains. M. de Villiers, administrateur trop ardent, s'était 
fait souvent et très-vertement rappeler à l'ordre par les généraux 
et par ses supérieurs immédints. Il en était resté des souvenirs 
fAcheux dans l'esprit de tous; disons le mol, sa considération en 
avait été altérée et on se demandait comment le ministre de la 
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guerre avait pu lui confier la superbe misnoo de T«iir séparer des 
généraux aux piises. Le général Hacke lui-même, dut partager ces 
idées puisque la présence du négociateur depuis cinq jours à soo 
quartier général ne lui avait pas fait suspendre le bombardemmt. 
Hais l'assiégeant ne perdait pas un moment et pendant cette entre- 
Toe inutile, il assurait ses communications avec diarleville et les 
Bécollets par une nouvelle tranchée. Ce jour-lit, la vigie du clocher 
signala un convoi considérable d'artillerie venant de Sedan. 

Di SI jilUtt M I" uit. — Pendant la nuit, la flèche en avant de 
la citadelle est enlevée à la bayonoette ; les douaniers se retirent 
dans les chemins couverts delà contregarde; l'ennemi l'abandonne 
à la pointe du jour en ; laissant un grand nombre d'outils. 

■■It di I" u I lott. — Pendant cette nuit , nouvelle attaque ; 
celle-ci fut plus sérieuse que la première; les douaniers plus alertes 
flrentbonne contenance.mais se retirèrent par ordre. Les assaillants 
eurent à supporter le canon de la place et celui d'un bataillon qui 
occupait la contregarde de la citadelle. Embusqués dans les fossés 
de la Innette, il y répondit avec obstination. Avant le jour, il 
Iftcha prise en laissant ses morts autour de la redoute, et nn blessé 
dont on ne put tirer aucun renseignement. 

Celte douille démonstration n'avût d'autre but que d'attirer de 
ce cAté notre attention (1) , puisque tous ses préparatife étaient 
faits pour passer la Meuse sur trois points et s'établir dans l'Ile de 
St-Julien. 

En effet, dans la journée du l" août , à deux heures après-midi , 
l'assiégeant entrait dans l'Ile et poussait ses avant postes jusqu'à la 
ferme de la Warenne; le S , il travaillait en même temps ii ses têtes 
de pont et à sa première parallèle. Hais le village de St-Julien qui 
touche presqu'aux glacis de la place, avait été d'avance fortiûé 
avec soin , ses avenues palissadées , ses maisons crénelées , et la 
plus importante de tontes changée en blockaus. Le général en 
avait confié la défense è un capitaine de la vieille garde ayant sous 






{!) Un officier sapérieur de leur armËc que j'»i connu depuis pendani l'occu- 
pAlion, m'a cependant assuré qu'il avait lïlO agile dans le conseil d'altaquer le 
frODt de la citadelle et que celle idée avait élc rejetcc parce que ( disait-Il) céiiùl 
uttquer le taureau par lea cornes. 
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ses ordres un excellent détachement du SS* , un autre des gardes 
DatîoDales mobilisées et la compagnie des jeunes volontaires 
de Cbarleville. 

Ce village devùt bientât être chatouillé et le fîit en effet, mais 
ce fut pendant la nuit du 3 au i, que l'ennemi se rua dessus avec 
fureur , les ndtres lui opposèrent la plus glorieuse résistance , force 
lui fiit de l&cher prise , non sans avoir éprouvé une perte consi- 
dérable. Mous eûmes de notre c6té trois hommes tués et plusieurs 
blessés. 

Pendant l'action, les assaillants étaient parvenus à s'emparer 
des maisons du village qui n'étaient pas comprises dans le groupe 
fortifié; ils avaient de là grandement inquiété le 22* qui s'y était 
vaillanunent maintenu. 

4 MU. — Le général donna l'ordre de détruire les maisons et 
d'enlever & l'ennemi ce moyen d'attaque, bien sûr qu'il ne tarderait 
pas à la renouveler; des détachements de grenadiers armés de 
torches, eurent aussitdl l'ordre de brûler ces maisons. Les aides de 
camp du général furent chargés de diriger cette opération, elle le 
liit maladroitement et le feu n'épai^na pas celles des maisons qui 
devaient rester debout. Le blockaus lui-même fut détruit comme 
le reste. 

Je n'avais pas été mis dans le secret de cette fatale expédition 
que j'avais vue de la vigie ; et je venais demander au général si 
c'était par son ordre qu'elle avait eu lieu. Ses aides de camp 
rentrèrent pour lui rendre compte de ce qui venait de se passer , 
il les traita fort mal , mais était-ce iàea leur foute t N'était-ce pas 
aux agents du génie ou aux officiers eux-mêmes à surveiller 
l'exécution d'une mesura qui tenait aussi essentiellement à la 
défense des approches 1 Nous en étions le Dans ces circon- 
stances , comme dans beaucoup d'autres , le conseil défensif n'était 
rien pour le général , un seul oCGcier lui en tenait lieu , c'était 
l'officier supérieur du génie , qui , sans doute , était bien digne de 
sa confiance , mais que lui-même avait un intérêt de ne pas rendre 
exclusive; car plus tard, quand on critiqua avec justice l'incendie 
de St-Julien , ses auteurs en déclinèrent constamment la respon- 
sabilité. Et , en effet, cette mesure de destruction n'était-eUe pas 
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aussi tardive qu'inutile, puisqu'on va voir qu'elle ne précéda que 
de quelques jours la reddition de la place t Malheureuse place que 
des évéDements désastreux venaient de déshériler déjà du noble 
rôle qu'elle eût dû jouer dans la frontière. Qu'était devenue elle- 
même cette frontière que sillonnaient de faux amisï Qu'était 
devenue l'armée qui eût pu la secourir! Quel était le pouvoir 
du Boi, que les deux partis invoquaient ensemble, pour l'attaque 
comme pour la défense? Fatale positiou, fruit empoisonné de la 
secousse terrible qui venait de culbuter un empire et déplacer 
l'honneur lui-mémeT Revenons au siège. Fendant que les choses 
se passaient ainsi dans St~Julien , les travaux de la tranchée 
allaient leur train en arrière du village, la place fesant bon feu sur 
les sapes. 

leU da B H S. — L'assiégeant tire pendant la nuît seulement une 
cinquantaine d'obus et de boulets , on ne lui riposta pas. Un de 
ces boulets parti des hauteurs de la citadelle vint frapper la maison 
occupée par le général Lemoine, à 6 pouces de la fenêtre de sa 
chambre; il crut qu'il était prudent de choisir un abri moins 
dangereux et se retira dans la citadelle. Le cheminement parvenu 
aux premières maisons du village, l'assiégeant devait tout tenter 
pour nous en délc^r. Ce poste important avait reçu un renfort 
de* 100 hommes du bataillon de la Meuse. La moitié de ces 
malheureux déserta h l'ennemi avant de combaitre. 

Di < Il 7. — Cette lâcheté n'ébranla pas les ISO braves du 22'. 
A dix heures du soir, attaqués par plus de 600 ennemis, ils 
soutinrent cette attaque jusqu'à la pointe du jour, avec un courage 
et une constance admirable. Nous n'eûmes que peu de blessés. 
L'ennemi plus à découvert dut beaucoupsoufirir; au jour, on releva 
au pied des palissades plusieurs des leurs encore ivres , on s'était 
donc vu de près. Pendant cette attaque, le feu de l'artillerie de la 
place et surtout celui de la branche droite de la couronne de 
Champagne et de la branche gauche du Pont-d' Arches , ne cessa 
pas le feu sur ce point et sur les fiancsde l'ennemi qui dut beaucoup 
en souffrir. 

Di 7 u 8. — L'eimemi devait en finir sur ce point où il venait 
d'écbouer pour la 3° fois. Ce n'est plus corps à corps qu'il nous 



jvGoO'^lc 



y attaquera, c'est en brûlant le villi^e qu'il va nous en chasser. 
Et en effet, dans la matinée du 7, ses batteries des Granges et du 
four à cbaux, celles du Montjoly et de la maison dite Bellevue, 
dirigèrent tout leur feu sur St-Jullen, Celui de la place ne se fît pas 
attendre et riposta avec vigueur, mais à 11 heures du matin le 
village brûlait de tous calés. Le brave 32* disputait pied à pied 
ces maisons à l'incendie et force lui Tut de prendre encore position 
derrière les pignons encore fumants. 

L'assiégeant continue aussitôt ses travaux , la seconde parallèle 
touche aux promenades de St-Jnlien , ses cavaliers de tranchée 
ont reçu la dernière main. 

Je dois faire mention d'un incident qui eut lieu dans cette journée 
du â, tout-à-feît étranger au point d'attaque de St-Julien : il 
s'agissaitde faire à la muette quelques réparations à la contrescarpe 
de la branche droite de la couronne de Champagne; on plaça 
suivant l'usage un détachement qui, embusqué dans le chemin 
couvert nou palissade .avait l'ordre de ne bouger. On l'eût obtenu 
de vieui soldats , il n'eu fut pas ainsi des jeunes recrues. Le poste 
des Granges occupé par l'ennemi était bien trop près des glacis pour ne 
pas l'attaquer, aussi en un moment et sans ordre, le détachement 
s'élança sur lui et le culbuta , on se battit dans le hameau qu'il 
fallut cependant céder parce que les réserves ennemies étaient 
accourues, elles y furent attaquées à leur tour et forcées de nous 
l'abandonner une seconde fois. C'était assez pour l'honneur, il 
fallut enfin rentrer dans le chemin couvert qu'il n'eût pas fallu 
quitter. Cette partie de barres nous coûta peu , mais l'assiégeant 
n'en fut pas quitte à si bon marché parce que notre canon allait 
l'atteindre de plus loin. 

tfOU. -^ Le lendemain, legénie reprit lesmémes travaux, mais 
l'ennemi surpris la veille , avait fortifié son poste et rapproché ses 
réserves, de notre cdté nos mesures étaient prises pour l'attaquer 
ou le recevoir. C'est nous qui attaquâmes encore, sa résistance fut 
plus opiniâtre, l'ennemi dut céder encore une fois. Attaqués à notre 
tour par des forces considérables, nous dûmes abandonner le 
hameauaprèsavolrperduunofhcierblességriëvement, un sergent de 
voltigeurs tué et plusieurs autres blessés ; de son cAlé l'ennemi eut 
un officier tué et beaucoup de blessés. 
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C'était à élever une espace de redan en avsDt de la poterne de la 
branche droite de la conronue de Champagne et l'entourer de 
palissades que le génie était occupé pendant ces deux journées (et il 
faut bien le dire) pour empêcher la désertion qui avait lieu de ce 
poste même pendant toutes les nuits. Cette disposition à la désertion , 
s'était surtout manifestée depuis le départ du commissaire envoyé 
au Hoi, qu'on ne voyait pas revenir, et le découragement n'avail-it 
pas sa source dans les événements eux-mémesT Pourquoi avaient- 
elles pris les armes , ces gardes nationales qui voyaient presque le 
îojet paternel du haut de nos murailles. L'idée même d'une patrie 
envahie encore une fois par l'étranger avait peine à trouver sa 
place dans des cœurs d'une génération chez laquelle les idées de 
gloire et conquête avaient absorbé toutes les autres , et ce météore 
de feu qui venait de disparaître de la scène du monde , rien ne 
pouvait encore le remplacer chez des hommes que son passage 
tenait encore éblouis. Ces nouvelles levées , qui fesaient la plus 
grande partie de 1k garnison , allaient peut-être manquer à leur 
général au moment même de ce dénouement. Il pouvait toujours 
compter sur les braves Hacériens , mats s'il s'obstine h utiliser leur 
courage , n'aura-t-il pas à se reprocher la destruction de leur ville , 
et son obstination ne peut>elle pas même lui être imputée à crime 
parle prince dont naguères il a reconnu l'autoiîté légitime? mais, 
cette autorité elle-œéme.ne l'abandonne-t-elle pas, n'est-ce pas 
en vain qu'il en sollicite l'appniT il lui reste un moyen de sortir avec 
honneur de sa f&cheuse position , il sut la saisir à propos. C'était 
de remettre la place comme dépôt (i) entre les mains du Boi de 
Prusse pour être rendue intacte et manie de son matériel au 
moment de la paix. Nous touchions donc au dénouement de ce 
drame qui avait duré plus de deux mois, et cette fois c'était encore 
une lettre qui devait décider du sort de Méziëres, conune du temps 
de Bayard à qui je demande pardon d'un pareil rapprochement. 

Le général Lemoine avait résolu d'assembler son Conseil de 

(1) La priorité de celle proposliioo appanieni au commandanl de la garde 
ualionale sédenlaire qui la Ht au géoËi'al Lemaine par icUre donl El a eacor« la 
iDinate entre les maJas. Le général s'esi absieau de la communiquer daos ses 
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défense pour lai ftire cette communication; il lui fallait, disait-il, 
nn rapport sur la situation des choses, et ce fiit à moi qu'il voulut 
bien s'adresser, à moi qu'il ne consultait jamais. Certes, je n'avais 
pas en lui écrivant la lettre qu'on va lire, la prétention de l'éclairer 
sur la position qu'il connaissait mieux que moi , mais je ne crus 
pas moins de mon devoir de ne rien lui cacher de ce que je croyais 
moi-même. 

Rapport in 3 «a 4 tant 1615. 

La CotnmmiéwU de la pUca d» MiaUrti , à Motoiattr le LietUmunt giniral 
temomê, eatnmwtdanl mpérintr de ladite place. 

Aa milieu des évënemeals qui nous pressent au dedans cammc au dehors , tnoD 
dcToir est de vous instruire de ce qui intéresse la place qui est entre vos mains. 
Le résulut qui a iniri le bonbudeinent jusqu'aux Irois derniers jour« que nmis 
Tenons de passer est le), que je ne serais plus di^e de votre conGance, si je ne 
TOUS prévenais pas et si je ne vous Taisais pas pan des renseignements que j'ai 
recueillis, renseignements qui ne peuvent que compléter ceux que tous avez déjà 
wçus par votre posilion. U existe, il but le dire, un découngemeal réel dans 
la garnison, dans la garde nationale sâdenUire ébranlée non par les malbeurs 
qu'elle a soufferts dans le dernier bomliardement, car, onpeul le dire, sa conduite, 
tout le temps qu'il a duré, est au-dessus de tout éloge. Mais, mon général, on 
second effort de cette nature pourrait comprontelire, je n'en donie pas , le service 
que vous lui ares confié tant au batteries qu'aux gardes el aux piquets, cela se 
dit hautement. , 

Les gardes nationales mobilisées , pleines de bonne votante, sont écrasées de 
btigues depuis les attaques de nuit que l'ennemi a multipliées autour de nous, et 
je ne crains pas d'ajouter que leur moral n'en soit atteint au point que tout serait 
I craindre dans la place dans le cas où l'ennemi tenterait une attaque de vive force 
snr les points faibles qui lui seraient indiqués. A cet égard , mon général , je vous 
demande d'interroger les chefs de légion qui commandent ces corps. 

U n'est pas qu'il ne soit vtmu t votre connaissance que te corps des douaniers 
n'ait manifesté déjA depuis quelque temps dans la garde de la redoute qui lui est 
confiée, une hésitation A laquelle vous n'étiez pas aci^outumé. La compagnie 
du Si* qui après avoir si bien fait son devoir dans toutes les positions dans 
lesquelles elle s'est trouvée , s'est surpassée la nuit dernière dans l'attaque de vive 
force du Ciubourg St-Jullen, celle compagnie dis-jc, est exténuée de fotiguc et il 
lui sersii difficile de tenir le poste que vous lui avez confié plusieurs jours 
de suite. 

lia compagnie de Cbarleville que vous avies placée aux avanl-posies de ce 
même bubourg, est tellement ébranlée que je doute que vous en puissiez tirer le 
moindre parli, si l'attaque se renouvelle cette nuit avec la même Aireur que la 
nuil précédente. 

Si le moral de votre garnison et surtout celui de la garde nationale sédentaire 
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est ainsi cbriDlé, ce n'est pis tant aux grands préparatib ipie l'enoemi d^loie 
dans ['lie de SL-Julien, qu'il semble lier aui moyens qu'il a emploj^és datu le 
dernier bomba rdetneni qu'il faut l'allribuer, qu'à l'allenle malheurcuaemeat al 
< prolongËe du retour du commissaire du Roi. Cammc l'espoir était à son comble 
quaud il partit , le dâcouragement Était à craindre en ne le voyant pas revenir; je 
TOUS prie de croire, mon gi^nËral, que je ne cherche paa à sonner l'atamw et 
qac je ne remplis qu'ua devoir en ne vous dissimulant rien de co qui se passe. 
Veuillez, recevoir, etc., etc., etc. 

Ce rappoirt qui, je l'avoue, n' était peut-être pas exempt d'exagé- 
ratioD, fut lu et commenté dans le Conseil assemblé. Le brave 
commandant de la garde nationale sédentaire en prît la défense, il 
ne voulait pas qu'on pât douter de son courage et de sod zèle. Eh 
bon Dieu, ne l'avions nous pas vu aux moments du danger! sa 
conduite n'avait-elle pas été admirable T filais enfin ne se trompait- 
il paa lui-même sur ses dispositions actuelles T et ce n'était plus 
d'ailleurs les ennemis de François l" qui attaquaient nos murailles. 
Les autres chefs de corps furent obligés de convenir qu'il était vrai 
que le découragement les avait gagnés et que la désertion en était 
la preuve trop évidente. 

Dans la nuit précédente, le poste placé h la poterne de la branche 
droite de la Couronne de Champagne avait déserté en entier saut 
le sergent. 

■ Le relard qu'éprouvait le retour du délégué fit aussi une grande 
impression sur le Conseil, mais ce qui dut nécessairement hâter sa 
résolution fut la déclaration du colonel d'artillerie qui annonça que 
la poudre allait manquer et qu'elle ne suffirait pas à huit jours de 
consommation. Ce n'est pas tant dît-il, à l'impossibilité où a été 
St-Fonce (poudrerie) de remplacer celle que l'armée de Vandamme 
nous a enlevée, qu'en gaspillage qne les batteries en ont fait dans 
les commencements du blocus qu'il faut attribuer cette pénurie. 
Dès ce moment le parti du Conseil fut bientAt pris ; tout lui faisait 
la loi de ne pas continuer plus longtemps une lutte inutile et désas- 
treuse, n arrêta unaniment que le général Lemùine entrerait en 
ponrparler avec le général ennemi et que préalablement il serait 
envoyé un parlementaire pour traiter d'un armistice. 

M. LeiËvre, capitaine aide de camp du général Lemoine fut 
dépéché au général Backe, l'armistice fut accoi^é sans difficulté et 
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on convint qu'il serait nommé de part et d'autre des ofQciers pour 
débattre les conditions de la remise de la place. De notre cAté fiirent 
Dommés : M. de Coblentz, major du corps des douaniers, et le capi- 
taine lefhre, aide de camp, porteur de ia conventioD rédigée par 
le commandant de la garde nationale sédentaire; du cdté des 
assiégeants, M. de Wittkben, chef d'état-major de l'armée pros- 
sienne (aujom^'bui ministre de la guerre en Prusse) et H. le major 
Bordeleben, commandant l'artillerie. 

ItwM. — Le 10 août fut arrêtée entre ces MM. la CDavenlion 
sninnte : 

ChtmUob nlitin t la nmu i titra b défit it la flaca U Uoérea 
an trtiiM alliita. 
ÂitjcMr<fhm 10 aoûl mil huit cent jvtniï, à huit Aanrti du matin, la lotit rilmU 
tcM tovMignéê ! M, le celonel baron de Witzleben, chaf dt Fétai-major 
géméral tt M. U miyor dv Bardeieben, eomtnandant m chef de CartUlerU dit 
$Uge, nommé* par ton Excellence le baron de Hacke, eommandani tn chef 
Formée du Xord iTAUamagne — et MM. CoblenU, muior da la légion dit 
Donanet et Lefèvre, eapilaint aide de camp, nommit par M. le lieutenant 
général Lemoine, eotnmtaiiiaiit eupérieu^ dat forterette el eitadalle de 
Méxitret, à Feffel de traiter et de eontlure une convention tendant à faire 
tâiter let hattililéi, Iftquelt eommittairet aprit avilir exhibé leuripcwKirt 
*t le* avoir échangét tant eonvenvt da ce gui tuit : 



la place de Hénëres sera remise i titre de dépôt aux Iroupes atlifes qui devront 
b rendre à la paix définiliTe it Sa Majesté le Soi da France, dans ta situation où 
dles l'auront occupée d'après l'état qui en sera dressé, si celle remise est convenue 
anlie les puissances altlËes et S. H. le Roi de France. 

ABT. 2. 

Le 11 i DiIJi, la i£te du PoDt-d' Arches et tous les ouvragea gui en dépendent 
JDsqo'à la Meuse seronl remis aux troupes alliées. 

Le 11, elles occuperont éplement la Couronne de Champagne, jusqu'il la Meuse, 
et le 13 aussi i midi, le corps de place. 

ABT. 3. 

Les troupes françaises désignées par te gouveraeur, comine néccstairea k la dé- 
feme de la citadelle feotrei oui une heure avant l'entrée des troupes élrangirea 
dans la place, le surplus sera dans le même jour licencié conronnémenl à l'ordon- 
mncc du Roi et obtiendra des passaports ou des feuilles de roule pour se retirer 
dans ses fojers. 

ilT. i. _ 

Aumnc faoslilîié ne pourra avoir lira contre la citadelle avant le premier aep- 
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tembre, époque k btiuefle la garnison sera libre de se retira- demËre li Loire pour 
rejoindre l'armée du Roi avec armes et bagages, qnatre pièces de canon, quatre 
caissons de munîtions d'inbnterie et les cbevaus nécessaires au transport. 



Le datai fixé aa 1" septembre, sera prorogé jusqu'au 10 inclus satis que les 
hoiUliUs puissent recommencer, si M. le gouTemoir déclare le l" de ce mois 
Touloir i c«tie dernière époque foire la remise de la citadelle de b m(me masiire 
et aux mêmes conditions stipulées pour la place en l'arlicle 1". 

Trente pièces de canon de différeats calibres formant l'excédant de la citadelle, 

resteront sur les remparts de la place et seront remises aui troupes aJliées ani 

conditions exprimées en l'article 1"^ elles conserveront également les magasins 

placés niu batteries et aflectés 1 chaque pièce. 

UT. t. 

MU. lesofDciers de tout grade, lee inspecleurs et sons-inspecteurs aox rerues, 
les commissaires des guerres et autres employés militaires qui n'aurcmt point été 
désignés pour le service de la citadelle, recevront des passqwrts ou des feuilles de 
route pour se retirer où bon leur semblera. 



La garde urbaine continuera à hire le service tnliiieur de la place de II 
aSn d'y maintenir la bonne hanuoitie qui doit exister entre les habitants et les 
troupe alliées sous la direction du Maire et du Conseil de la commune. 
UT. g. 

n ne sera levé dans la place aucnne contrihuiion, soit en argent, soit en effets 
quelconques , les babitants ayant perdu par suite du hombardemenl la majeure 
partie de leurs ressources. 

ABT. 10. 

Les personnes et les autorités seront reqteciées et aucun individu ne pourra être 
Inquiété pour sds opinions, ni pour la part qu'il aurait pu prendre dans la défense 
de la place. 

aST. 11. 

Les cavaliers et les préposés des douanes, momentanément militaires, conserve- 
ront leura chevaux, harnachement, équlpei^enl, fournitures et leurs armes qui sont 
leur propriété (ce qui est notoire) quand bien même ils voudraient se retim' dans 
leurs foyers. Les armes seulement dans ce dernier cas, devront être déposées dans 
un local indiqué par le directeur des douaites ou tout autre dKâ le suppléant ao 
chef-lieu de la dit«Gtioa à Charleville, et uik sentinelle sera placée d'qtrès les ordres 
de son Excellence, afin de veiller à leur oonserration. Hais le directeur ne pourra 
les distribuer que lorsque l'admlnislraiion centrale à laqudle ces armes appartien- 
nent, aura assigné à ses agents de nouvelles fonctions. 

ABT. 13. 

Les mlUlaires bleues ou malades qui se trouvait i l'hûpltal senm soignés «sec 
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banuilé jusqu'à paibite faérison ; un commissaire des guerres et d«s oIRciers de 
■uié seront délégués i cet eDèt. Lorsqu'ils pouironise mettre en roule, il leur sert 
délivré des leuilles de route pour se rendre dans leurs rojers. 
un. 13. 

Tous les prisonniers de guerre eiislant dans la place seront remis de suîlc à la 
dlapoeMoB du général en chef. Les autres prisonniers tant civils que raflllaires appar- 
tenant i la Dation française resteront détenus jusqu'à ce que les trUionaui ayeni 
pconoocé sur ka dëlils dont ils aoat prérenus. 
UT. 14. 

n est bien entendu que les trente bouches à feu et leurs ipprorisionnemeats 
restés dans les ouvrages de la place ne seront employée dans aucun cas contre la 
dladeDe. 

ABT. IS. 

La présente coinenlion n'aura son exÉcution qu'après avoir été rstlBée par 
MM. les géoénmi commandant les ville et cltad^e de Mixlèret et le coDunandanl 
en cbefratmée dn Nord de l'AUema^De qoj en bit leblocoa; mais aussii4i après 
celle railficalion, il sera dâivië des passeports i deux officiers franfals qui se 
lendrcot t Paris à l'eBet de mettre ladite convention sous les yeux de S. H. le 
Boi de France et prendre ses ordres k l'égard de la citadelle de Méifères. 
fut dotale à Bebiir pris CharieviUe, lesdits jota-, mois et an que dessus. 
Signé; 
WiTznara, colonel et chefdel'état-major; 
De BunBUsxn, major eonmandant l'artillerie du siège; 
CoiLEim, major des dooairieis ; 
lAiiTBi, capitaine aide de camp; 

Vu et an^rouvé : 
LeUeatenutgénénl commandant supérieur des forteresse de Héafns et citadelle, 
Lehoine. 
V\i et approuvé : 
Hicu, lieutenant général commandant en chef l'année du Nord de TAUem^ne. 
CcrtiSé conforme : 

Le commissaire des guettes, 
Signé : PutiHT. 

Anisitât afirèi la ntiflrntion de cette conrention , je fis chargé 
par le générkl de la remise de ht place. EDe eut lien arec nue 
honorable solennité de la part des alliés. Ce tut au général Hani- 
grebart que le premi» joar fut remise la porte d'Arches. Le géoérel 
en dief ^ le deouème jour, entra par Sujulien, et le troi»ème 
joar, le général d'Eglostbein ^t poœeasion dn PoM^»-]nerre. 
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Pendant ce temps, les gardes nationales mobilisées et les troupes 
qui ne devaient pas entrer daos la citadelle furent licenciées et 
sortirent de la place (1). 

U MM. — Le lendemain de cette prise de possession, il y eut 
grande revue chez les alliés dans la prairie de St-Julien, h laquelle 
furent invités le général Lemoine, l'élat-major de U place et les 
officiers supérieurs. Cette revue fut suivie d'un dîner auquel se 
trouvaient réunis tous les généraux et les états-majors de l'armée. 

Nous .vîmes donc défiler cette armée du nord de l' Allemagne 
qu'on désignait si justement sous le titre d'européenne. Ce sarcasme 
n'en était pas moins le type de l'émeute germanique qui l'avait 
formée. La bigarrure des derniers pelotons n'en accusait pas moins 
l'esprit de celte immense association qui s'était ruée sur l'homme 
qui en avait fait si souvent trembler tous les membres. Il ne fallait 
rien moins que) ces masses pour déplacer le poids qui dérangeait 
sans cesse l'équilibre du monde. 11 n'était plus cet homme , et ses 
ennemis encore épouvantés cherchaient partout son ombre pom* 
la combattre. 

Le Prince Louis, de Prusse, cousin du Boi, et je croîs inspecteur 
général de l'artillerie, était de ce dîner; il commandait l'armée 
prussienne qui bloquait Ckarlemmt; il avait fait en passant la re- 
connaissance de Rocroi et portail à la boutonnière un bouton de 
rose qu'il avait cueilli sur ses glacis ; il avait tu aussi le champ de 
bataille où furent anéanties les vieilles bandes espagnoles, il y 
chercha en vain des lauriers, le Duc d'Enghien n'en avait pas laissé. 
J'étais son voiân de table, il lui échappa de dire que Charkmtmt 
qu'il attaquait avec 30 mille hommes, ne tiendrait pas trente jours.... 
Mon Prince, lui dis-je, je suis plus généreux, je vous donne 60 
mille hommes et vous ne l'aurez pas dans soixante jours ! Eh bien ! 
nous verrons cela, répondit-il gravement. 

Les Prussiens n'y entrèrent même pas à la pais. Cette forteresse 
servit d'appui à la droite des Busses pendant l'occupalton (S). 

(1) Le commandant de la garde nalionalc eaira le 11, le 12 elle 13 k la léle des 
colonnes prussiennes, ainsi convenu la veille avec le s^néral Hadie, qui le féUciU 
de rbonorable et patHotique dévoueoMDi qu'elle avait montré i défendre ses muis. 

(3) On a assnié que les Prnsatens avaient eu le projet de l'enlever d'un 
coup de main, et qu'un jour ils réunirent une grande partie de leur trmte CUlis 
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LB siiaK DE HÉuâaEs. 2BT 

Le général Lemoine dut enSn prendre congé pour rentrer avec 
noos dans ta citadelle. Au moment de la quitter, le géuéral Bac^e 
annonça de la meilleure grftce au géoéral Lemoine que MM. les 
officiers seraient libres de venir en ville quand bon lenr semblerait. 
C'était une vraie galanterie qui ne devait pas être de longue durée, 
car, tn»B jours après, cette permission fut révoquée et les barrières 
de la citadelle complètement fermées pour tout le monde. 

>■ 14 u 38 loU. — Mous ne tardâmes pas longtemps il nous 
aperoaroir que tout prenait autour de nous un aspect nouveau et 
sombre. Les portes baillantes de la citadelle donnaient encore de la 
jalousie au généralissime de l'armée prussienne. Le général Bluker 
avait été peu satisfait de la convention àgnée par son lientenant. 
Cette espèce de transaction était trop pftle pour la haine qn'il porte 
à la France; il veut en effacra* la citadelle. C'est un siège en règle 
qa'il exige sur le <diamp et c'est le Prince Lomg_ qui a la mission 
plus qu'équivoque de reprendre en sons-ceuvre les conditions bo- 
Qorables signées de la veille et que le sang des siens avait cimentées. 
Le général Hacke devait suivant l'honneur se tenir à l'écart, c'est 
ce qn'il fit, et il laissa faire ce qu'il ne ponvait empêcher. 

Dientftt, le mineur fiit attaché au bastion dit de l'Ecole, nous 
entendions aes travaux jour et nuit; dans le même moment la 
hauteur de la Forte Noire était couronnée d'une battaie. D'autres 
ouvrages s'élevaient autour de nous. Les alliés se logeaient dans la 
demi-lune 2^ de la porte du Theux. Qui ouUiera à Hézières la 
batterie blindée qu'ils établirent sur la place de l'Hélel de Ville T 
rien ne leur coûta pour en faire une espèce de dwf-d'ceuvre. 

Nous voyions tout cela des remparts de la citadelle, c'était pour 
eus un vrai siège d'étude dont nous étions les témoins bénévoles, 
mais enfin, il fallut s'expliquer. Le général Lemoine écrivit poor 
savoir qoel était le but de ces préparati&; on lui répondit, chose 
qu'on ne pourra jamais croire, que les alliés ne faisaient qu'user 
du droit de représailles , puisque nous avions les premiers enfreint 

GiTci et Charlemeat sous prétexte d'une revue. — Le géoenl Tniiçab Bottrkt ne 
leur permit pu d'y prendre posllloa en les taisant prévenir qu'il allall faire feu, 
s'ils »e se retlrtient ausailôt, et ils se retliteenl arec prdc^tation. (noie du 
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3BS BivDE nsTOiton des 

la capitulation I Eh ! bon Dieu qu'avions- nous fait? Le génieavait fait 
planter deux palissades dans une embrasure ! Peut-être eàl-ît eu le 
droit de se plaindre s'il l'avEùt foil déiunsquer. N'était-ce pas joindre 
l'ironie è la déloyauté? 

Mais li^s travaux n'en continuaient pas moins. Le général Lemoine 
renouvelle ses plaintes d'une manière plus sévère : Pour cette fois 
le général Hacke lui répond qu'il n'est pour rien en cette afiaire et 
que S. E. le Prince Louis, de Prusse, est seul chargé de faire les sièges 
des places de la frontière qui tiennent encore. Qu'on lise les articles 
4 e( 5 de la capitulation et qu'on juge 1 

Mais, disait peut-être le Prince Louis, vous avez envoyé deux 
officiers pour prendre les ordres du Roi, c'était vrai, mais n'y aviei- 
vous pas consenti et la convention n'en devait-elle pas moins élre 
passée pour vous jusqu'à leur retour T Et d'ailleurs, ne saviez-vous 
pas mieux que nous que vos canous étaient toujours braqués sur 
les Tuileries et que le Roi y était garotté sur uu trône humilié par 
vos victoires. 

Enlever la citadelle de vive force, eût sans doute répandu un 
certain éclat sur les pAles opérations de l'armée du Nord de l'Alle- 
magne. De vive force! Mais que faisait la brave garnison de cette 
citadelle, témoin de cette fantasmagorie, vous l'avez vu de votre 
observatoire (le clocher) se promener les bras croisés sur les rem- 
parts, confiante qu'elle était dans l'exécution d'un traité qu'elle avait 
l'instinct de regarder comme le terme de ses honorables travaux ; 
elle restait calme, enfin entourée d'ennemis qu'elle avait pris l'ha- 
bitude de ne pas craindre. 

Le général Lemoine, malgré vos réponses évasives, partageait sa 
sécurité, tant l'idée d'un crime militaire entre peu dans l'âme d'un 
viens soldat. Ne leur avait-il pas écrit la veille : a Que me voulez- 
a vous enfin avec vos démonstratiousHerez-vous sauter le Bastion 
a de l'EcoleT vos grenadiers entreroni-ils par la brèche? Eh bien I 
e ils trouveront ma garnison Varme au bras et vous nous tuerez ai 

« vous l'osez. B Ces belles expressions étaient emportées par 

le vent, les alliés voulaient à tout prix la citadelle, le pacte était 
dédiirél.. .. 

Il, M, tt %ttL — Aussi dès le âS août tout était préparé par eux 
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pour l'attaqBe, leurs batteries étaient disposées, leors fascines 
réanies ; ils étaient logés dans le parapet de la demi-lune de la lon- 
gue ligne qu'ils devaiest enlever par escalade dans le moment ot 
la mine leur ouvrirait la brèche par le Bastion de l'Ecole. 

10 MM. — Notre correspondance secrète nous apprenait que 
dans la journée du 29 au 30 , il était entré dans la place six mille 
hommes de leurs corps d'élite pour y appuyer les Saxons et Hessois 
sur lesquels ils ne comptaient pas assez ; ces troupes fratcbes étaient 
réparties sur les points d'attaque projetés. Les assaillants étaient 
en masse autour de nous, tout enfin était disposé pour cet atroce 
coup de main et le croira-l-ont la garnison de la citadelle donnait 
tranquillement dans ses casernes. 

J'avoue que je n'aurais paspartagéla sécurité dagénéral Lemoioe 
au moment de cette catastrophe. N'avait-il pas dit que sa garnison 
serait trouTée l'arme au bras. Nous allons bientôt nous rendre 
compte du motif de ce calme que nous ne comprenions pas. 

11 était dix heures (du soir) quand les commandants d'artillerie 
et du génie se rendirent chez moi pour prendre langue. Que fait 
donc le général, disions-nous tous? veut-il laisser égorger sa 
garnison} serions-nous nous-mêmes les premières victîmes de son 

apathie Nous convînmes d'aller le trouver tous ensemble; il 

nous reçut de suite el voulut bien enfin notw dire qi£il était en pour- 
parlert taxe le général ffacke et qu'on bataillait dans ce moment même 
««r le fameux arlicle (S) de la Convention. 

Tout ce bruit, tous ces préparatifs si coûteux pour le pays 
portaient donc sur l'éventualité des ordres qu'il était potable qae 
rapportassent les officiers envoyés vers le Roi. Vos craintes à ce 
sujet étaient bien sérieuses quand nous ne pouvions revoir ces 
officiers que sous votre bon plaisir? Avouez plutôt que c'était une 
soarde et pitoyable revanche que vous vouliez prendre sous 
Hézières de nos éclatantes victoires, téna n'était-il pas partout 
votre cri de guerre? et comment expliquer le mot cruellement 
énigmatique échappé à votre général dans le moment de la 
discussion ! Je donnerais mile louis pour un coup de fusil tiré de la 

citadelle Je m'absUeos de tout commentaire , Dieu seul a pu 

Ibre dans l'âme d'un général émettant ûxt souhait aussi sinistre dans 
Due pareille occasion. 
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360 UVITE HISiaUQUE DIS AKDEHnES. — LE SIÈGE DE VÉElilES. 

lut taaiiDtt II i" utumhn.— 11 élait onze heures et demie de 
la nuit (et minvit était le terme fatal) que les pourparlers duraient 

VDCOK I enfin de guerre las , le général prit seul atr /ut 

d'efbcer de la Convention les articles controversés , et il fut enfin 
convenu que le délai fixé au 1" seplemlire pour la remise de la 
citadelle ne serait pas prorogé jusqu'au 10; et enfin qu'elle serait 
remise entre les mains des alliés le premier septetubre au matin ; il 
fiit stipulé que le 3 dnmèmemois, la garnison la quilteraitavec tons 
les honneurs de la guerre tambour battant et mèche allumée avec 
daa. pièces de 4 et leurs caissons. 

RaalM de la dtsMls. — P<|ut de la (iniui tnaïiiia. — Le 3 au matin 
nous quittâmes la citadelle et la place de Méziëres. Je fis mes adieux 
an général Lemoine , à cette brave garnison sur les glacis de la 
place ; il prenait lui avec ce petit nombre de braves , le chemin de 
l'intérieur, et moi celui de Sedan où j'appris en arrivant que ma 
retraite m'y attendait , quand une balle ennemie pouvait me dispenser 
de l'accepter. 

Ainsi finit pour nous le rdle demi-glorieux que nous avait l^oé 
le terrible Waterloo. 

Ces bvis mois de blocus, de bombardement et de siège passeront 
peut-être inaperçus dans cette dernière débâcle del'Empirel s'il doit 
en être autrement, et si l'histoire daigne lui accorder une page, 
noos nous sou mettons sans crainteàson impartiale justice, aEtranges 
a vicissitudes, dit un écrivain , aussi profond qu'élégant , où vous 
« jettent les temps de (rouble et de désordre , où tout est obscur et 
a confus 1 quel avenir sombre et menaçant , elles préparent à ceux 
a sur qui elles pèsent. Lorsque la crise est passée, lorsque les 
1 nuages ont disparu, les actesdemeurent tout entiers; mais alors 
s on ne voit plus qu'eux. Le souvenir de ce qui les entoure , de ce 
o qui les explique, s'eSace et s'évanouit, et l'erreur et la faute ae 
renoontreat plus qu'un juge froid et sévère qui les condamne et 
a les flétrit, s 

Le moment cte cette fatale épuration est déjà arrivé pour nouB , 
^ qu'on liK et qtian nota juge t 
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NOTES mSTORIQDES 
Sim U VILLE DK CHATEAU-PORCIEN 



L'anlourdo cos noies bisloriques, Jean Talé, grefScr de l'H6tel-de-Vltle de 
Chlleau-PtHvicii , a£ vers 1673, mort vers 1743, a laiisé en nunuscrll on JI«eiMi( 
hittarijtie tnrla villt it Chàt»au-Porcitn et lieux cireonvoitiai, dont il existe 
phuienra copies. Les notes dooL nous publions quelques eitnits onl él£ Inscrites 
par rrnear sur les reglsires des dËlibéreUoDs de lST8tl648. Elles sont pnkédées 
de l'averUssemenl suivant : i ces annotations et Iralls d'histoire cy-aprés onl âté 
insénis en ce registre par moy Jean Taté, pefQer de l'Hostelde Vltle.en 1732, 
avec la permission de Messieurs Aniholnc Pasté, advocai, et Anihoiae HerliD, 
escbevin, et du sieur François Maillard, slndic de ladite ville i. — Ed. S. 

Ed 1089, le prieuré de Saint-Thibaut de cette ville a été fondé 
par Roger III, comte de Fortien. 

En 1143, le prieuré de Notre-Dame a été fondé etbfltî dans le 
cbâlean où était l'é^ilise de paroisse, par Henry, comte de Portieo. 

En 1300, en janvier, la chapelle de l'HAlel-Dieu de celte viUe 
a été fondée par Gaucher de Chfttillon, comte de Porlien. J'ai vu la 
charte de fondation à Saint-Nicaise, k Beims. 

La Mttladrerie de Saint- Laiare, de cette ville, est du temps de 
lamaisoD deCh&tillon, qui possédait autrefois le comté de Portion, 
suivant un dénombrement de Jean de Chàtillon , comte de Portien , 
que j'ai vu. 

La chapelle de Saint-Martin, de ce lieu, est fort ancienne, 
ainsi que je l'ai remarqué dans une charte de Saint-Nictùse, de 
l'année 1160. 

En 13^), le grenier à sel est établi. 

Ala fin du treizième siècle et au commencementdo quatorzième, 
il y a eu grande guerre en France et principalement en Picudîe 
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et ChampagDe. Les Anglais ayant ravagé tout le pays , la ville et le 
château de Fortien ont été saccagés, bombardés et entièrement 
ruinés par ces guerres cnielles. Il n'y restait presque plus de ferme, 
de château, ni vîlle, et Philippe de Croy, comte de Portien, dans 
sou dénombrement de 1451 , le &it assez voir. 

En 1486, on a commencé à rétablirlechâteaudefoiid en comble. 

Ed 1493, on a commencé la tour do clocher de cette ville, sur 
laquelle a été bâtie une belle flèche. 

En 161S, le feu a bnllé l'église et cette belle flèche, ayant pris 
à une maison, à la ruelle Cochot, et a sauté de l'église sur les 
maisons du Culot , qui a causé un incendie terrible an mois d'août , 
ou plus.de JSO maisons ont été brûlées. Les toits de paille en sont 
cause. Voyez ce résultat en ce rostre de ladite année. 

En 1617 , Cbâteau-Portien a été assiégé et pris après IS jours de 
^ége : il y avait 10 à 13,000 hommes assiégeants. Les boui^eois 
ont souffert le siège malgré eux. Voyez le résultat de ladite année. 

En 16S0, te treize août, les ennemis de l'Etat assiégèrent et 
prirent Ghâteau-Portieo. 

En la même année , au mois de décembre , les bourgeois se 
rendirent subitement aii Roy et firent entrer son armée. 

En 1653, le prince de Condé a repris ladite ville sur le Boy. 

En 1653, le & janvier, les bourgeois ont introduit l'armée 
du Roy dans la ville , et le château fut assiégé et pria; et pendant 
le siège, le commandant fit jeter feoi d'artifice sur les maisons de la 
Barre, qui furent brûlées du câté du château. La nuit du 1 5 janvier 
1 653 , le prince de Condé vint brûler Chflteau-Portien ; ses troupes 
entrèrent par le Bochet subtilement et brûlèrent tout jusque passé 
la halle, excepté deux ou trois maisons. 

Lliu du coBtw et f riicei da Portiea, tiria du hiilolrai, lÉirtu >t nuucrits, 
pu Jau Titi, iratBer de l'ioilal de Tllla (1). 

L'an 880. — Hucbalde, comte de Portien. 11 avait épousé 
Engeltrude , petite fille de Louis-le-Débonnaire , roy de France. 

920. — Herlebade, comte de Portien a fait bâtir Mézières- 
sur-Meuse. 

(I) Cette chronologie présente quelques erreurs, surtout du 9* au 14* siècle. 



jvGoo'^lc 



NOTES BISTOKIQUES SUH LA VILLE DE CHATEAU-POnCIEN. ÎE3 

928* — Manassès I", comte de Portien, a gagné une bataille 
près ChaamoDt-eii-Poilien. 

930. — Boger l" , comte de Porlieo , a soutenu le roy de France 
dans une sanglante bataille qu'il a eue dans le pays de Portîen, 
contre Héribert , comte de Vermandois. 

980. — Bugues, fils dudît Roger, a succédé à son père au 
comté de Portien. 

1050. — Manassès II, comte de Portien et Bethel a en deux 
fils, fioger et R^nauld. 

1080. — Boger 11, comte dePorlîen, filsduprécédent, afondé 
une église collégiale de chanoïnee séculiers (certains disent de 
chanoines réguliers de Saint>Augustin), à Chaunaont-en-Fortien 
sous l'invocation de Salnt-Berlhaut. 

1086. — Boger III, comte de Portien, fils du susdit Regnauld, 
a épousé Hermengarde. dont il a eu Otton, comte de Warcq, 
selon certains, et SybiUe; il est fondateur du prieuré de Saint- 
Thibault, en ]087. 

1093. — Godefroy, comte de Namiir et de Portien, du cdté de 
Sybille , sa femme. 

1130. — Henry, comte de Portien, a épousé Berthe et a fondé 
l'abbaye de Signy, en 1131, dans son comté; le prieuré de Notre- 
Dame , dans son chftteau de Portien, où il a mis quatre moines de 
SaÎDt-Nicaise de Reims, etGodefroy son fils et successeur au comté 
en a ajouté deux autres à qui il assigna du bien à Saint-Fergeux , 
pour eux vivre. Ledit Benry a substitué les chanoines réguliers de 
Prémootréaux chanoines réguliers de Saint-Augustin de Chaumont, 
leur a fait construire une autre église et couvent proche son cbUeau 
dadit Cbaumont, en 1147. 

1158, — Gérard de ChâtiUon, comte de Portien (je I'm ainsi 
trouvé dans une histoire , et depuis ai vu dans antres histoires que 
ledit Henry, comte de Portien , était de la maison de Ghàtilloo; 
mais dans plusieurs chartes de fondation, il se dit seulement, 
Henry, comte de Portien). 

1190. — Godefroy, comledePortien. Il est ditfils duditHenry, 
dans plusieurs histoires; ilaépousé lafillcde Bau)e-du-Tbourdonl il 
a eu plusieurs entants. 
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361 aivttE ainoRiQUE dks «uehkes. 

ISNM. — Baule, comte de Portien, fils de Godefroj, a épousé 
Agnès de Bozoches , dont il avail Nicolas , et qai s été évoque de 
Soissoûs , et Butres. 

J230. — Nicolas, comte de POTtien, a épousé Isabelle-de- 
GhieuTre, de laquelle il a eu Godefroy et deux autres qui sont 
morts jeunes et sans liants; ledit Nicolas a donné aux re%ieax 
de Cbaumoot-Porden les droits de chasse sur le terroir de CfaMeau , 
ot pèche es la rivière d'Aisne, en 1239. 

1U9. — Godeti^>]r, comte de Portien, a épousé Félicité , fiUe 
d'Bii^es, comte de Dreux, et est mortsans enfants. 

1260. — Nicolas II, frère du susdit Nicolas, a succédé dans le 
comté de Portien 1 son neveu , et est aussi mort sans eofonts. 

1271 r — De Montchftlons, comte de Portien, è cause de sa 
femme , soeur des susdits Nicolas. 

1294. — Jacques de Montchftlons, fils dudit de MontidiftloDS , 
a succédé au comté de Portien , à cause de sa mère et est mort sans 
entants. Ainsi le comté est tombé k Gaucber-de-Chfttillon , fpioique 
Horéri, dansson dictionnaire nouveau, soitdu sentiment contrure. 

1300. — Gaucber-de-Qifttillon , connétable de France , comte 
de Portien. Le Roi acon&rméen sa faveur, la terre de Portien en 
comté, et non pas érigé, comme le dit Uoréri, car en 1300 , en la 
chute de la fondation de la chapelle de l'Hostel-Dien de cette ville, 
il se dit comte de Portien , qui est une date antérieure en laquelle 
Moréri dit que ladite terre a été érigée en comté. Ledit Gaucher 
adonné è VHost^Dieu de Reims, les terres et sàgneuries de 
Gomont, Esclyet Vesny, en 1313. Il a eu plusieurs enfants de 
différents mariages. 

13W. — Gaucher II de Chfttillôn, comte de Portien, a épousé 
Isabelle de Dreux en premières noces et Marguerite de Dampierre 
en secondes et a joui du comté de Portien du vivant de son père. 

1360. — Gaucher ni de Chàtilloo , comte de Portien, a épousé 
Jeanne de Conflans. 

1370. — Jean I« de Chfttillôn, comte de Portien, a épousé en 
premières noces Jeanne d'Apremont , et en secondes, Jacqueline 
de Damntartin . H était capitaine de Reims lorsque le roy d'Angleterre 
assiégea ladite ville en 1359. Il a été un des Mages pour le roy Jean 
lorsqu'il est revenu de sa prison d'Angleterre. 11 est mort vers 1390. 
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ItOIBS mSTOUQDBI BUK U VliLI DB CBATUD-rOKCBR. MB 

13M. — Jean !! de Cb&tilloD, comte de Portien a veodu ledit 
comté il Laais, duc d'Orléans, en l'an 139S. 

1396. — Louis, duc d'Orléans, comte de Portien. 

1406. — Charles d'Orléans, comte de Portien. li Tendit ledit 
comté k Antlioine de Croy, en 1^35, pour payer sa rançon, ayant 
été lait prisonnier par l'Anglais, à la bataille d'Azincourt; de son 
temps et pendant sa détention en Angleterre, Cbfttean-Portien a été 
saccagé, pillé , ruiné. entièrement par les ennemis de l'Etat. 

143K. — Antlioîne deCroy, comte de Portien. n arail épousé tue 
fille de la maison de Lorraine. Le roy de France lai a donné la 
'Charge de grand maître d'hâtel de France et lui a abandonné les 
cba^es et greniers à sel de Cbâteau-Portien et Cormicy. 

1463. — Philippe I*' de Croy, Chevalier de la Toison-d'Or, 
comte de Portien, gonveroenr de Beims. U encourut la disgrâce 
dn duc de Bourgogne dont il était premier Ministre et se retira eu 
France où il obtint la foveur du Boy. II avait projeté le rétablisse- 
ment du difltean de Portien dont il commença les terrasses. H avait 
épousé Jacqueline de Luiemboui^ qui lui donna quatorze enfants 
dont pluûenrs devinrent évéques. Jacqueline était fille du comte 
de Saint-Panl et comptait quatre empereurs dans sa fomîlle. 
En 1484 , Philippe de Croy fit IraTailler k la rivière de Vaux qui 
devait porter bateau et préparer les bois nécessaires à la construction 
du château. En 1486, onb&lissaitlecbflteau ainsi que j'ai remarqué 
dans le manuscrit de Cocqoault, chanoine de Reims. Il ne put 
être achevé de son temps. 

1513. — Henry de Croy, Sis da précédent, comte de Portien, 
suivant certains, év6que de Thérouenoe, selon d'autres, était fils 
atné dudit Philippe, comme j'ai remarqué dans une charte 
de 1486 où il est fait mention qu'il voulait tonder une collégiale 
à Cbftteau. Il n'était pas encore comte de Portien mais seignenr de 
Renty. Il n'occupa le comté de Portien que trois ans si Von en croit 
plusiears auteurs. 

161 S. — Philippe II de Croy, fils d'Henry, suivant Moréri, et 
non de Philippe I", avait épousé Catherine de Chateatdiriant dont 
il eut plusieurs enfants. Gnillaume qui a été évéque de Cambray 
et cardinal , et depuis archevêque de Tolède , en Espagne ; Charles , 
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266 BEVUE mSTOUQUE DES akdenhes. 

qnt a été évoque de TbéroaeDne , et Robert qui succéda à son frère 
à l'évèché de Gambray et autres. Ledit Philippe a été au sacre de 
François I" en qualité de comte de Porlieu et il fut l'un des barons 
de la Sainte>Ampoule. 11 était très-puissant et acheva le chflteau 
de Porttea. 

1B49. — Cbarles de Croy , comte de Portien , troisième fils 
de Henr; suivant certains. 

Aothoine de Croy, premier prince de Portien, a épousé Catherine 
de Clëves. C'est en sa faveur que le Boy érigea le comté de Portien 
en principauté , en 1561 . 11 n'y eut aucun enfant de son mariage 
et madame la princesse de Portien épousa en secondes noces, 
M. de Guise. Ce prince a'élant mis du parti des hérétiques de son 
temps, a ruiné entièrement sa maison et est mort jeune. 

Philippe III , duc d'Arsdtot , prince de Portien , cousin germain 
du susdit , a pris possession de la principauté de Portien commp 
héritier présomptif, et ayant trouvé des dettes considérables a aliéné 
presque tous les biens de la principauté pour les payer. Madame 
de Guise, comme douairière, ayant joui de son douaire et du château 
pour sa demeure l'abandonna en 158 1 , le vent terrible qu'il a fait 
cette année ayant renversé les flèches et couvertures du chflteau. 

1608. — GharlesdeGonzaguede Clëves, ducdeNeversetBethel 
a acquis la principauté de Portien en 1608 et a été cause du siège 
de cette ville en 1617. 

1660. — Charles, duc de Mantoue et mesdames ses sœurs 
succédèrent à la principauté de Portien. 

1666. — Armand-Charles de La Porte, duc de Mazarin, prince 
de Portien , par acquisition. C'était le plus riche seigneur de France ; 
il avait épousé Mlle de Manciui, nièce de M. le Cardinal dcMazarin. 
Il est mort en 1713, ftgé d'environ 80 ans. 

1713. — Paul'Jules, duc de Mazarin, fllsdu précédent, a pris 
possession de la principauté de Portion en ladite année 1713 , 
s'étant accommodé avec ses LériUers par après. Il avait abandonné 
la principauté de Portien à M. le comte d'Agénois, et l'a reprise 
quelques années après. 

1731. — Guy Paul-Jules, duc de Mazarin, son fils lui a succédé 
dans ladite principauté, eu 1731 . 
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Ceux qoi seront carieax de voir l'histoire de Ch&leau et Rethel 
plus au long, pouironl voir le manuscrit que j'ay fait et dont 
plusieurs ont tiré copie. 

Unllati culwx euriti a n ngiitre, H fgi iraveit ttn ntilu I l'occuloi, 
<Mt la Itttm loit oi'tpréi, et iqjeti des ctuu ; contniM. 

Du 26 août 1S80. — Arquebuses k croc , appartenant à la ville , 
mises au cbftteau à la prière du gouverneur , avec promesse de les 
rendre en cas de besoin. 

Du 2t octobre 1582. — Règlement de police pour la guerre. 
Du 22 juin 1582. — Tours et murailles b&lis sur les remparts de la 
Somme- V&e, 

Du 29 septembre 1S83. — Touchant U messe qui se doit dire 
tous les samedys à la chapelle de l'fiostel-Dieu. 

Du IS septembre 1585. — Fortifications à la porte de la Barre. 

Du 27 septembre 1587. — Nuls étrangers reçus en celle ville 
sans avoir un certificat de le justice du lieu d'où ils sortent pour 
connaître s'ils sont gens de bien. 

Du 13 février 1590. — Deux petites pièces de canon achetées 
à Reims par les habitants de celle ville. 

Du 20 novembre 1592. — Fortifications et barrières faites aux 
portes de la ville. 

Du 21 avril 1593. — Aisances vendues. 

Du 20 juin 1594. — Deux députés de celte ville ont été envoyés 
avec M. le Gouverneur pour traiter do la reddition de la ville et du 
cMteau à Sa Majesté Henry IV , qui pour lors assiégeait la ville 
de Laon, où il était en personne. 

Du 19 novembre 1595. — Bèglement h cause de la peste qui 
ravageait les pays voisins. 

Du 7 août 1596. — Peste en la ville. 

Dn 27 septembre 1609. — M. de Nevers a fait acheter par les 
habitants de cette ville, une maison en la ville de Cbarleville. 

Du 27 octobre 1619. — A été ordonné que , suivant l'ancien 
iisage,il ne serait permis au prieur de Saint-Thibault de sonner ni 
faire sonneries grosses cloches, mais les petites. 

Du 28 janvier 1632. ~ Etablissement et règlement pour les 
écoles, tant pour le latin qu'autres écoliers. 



jvGoo'^lc 



368 iiTDK mnouQUi dis luiiiniu. — nont aurouQOB, etc. 

Du dernier avril 1631. — Déclaratîoii des usiges de cette ville 
et des biefls appartenant & l'Hostel-Dieu et k l'église. 

Du 30 juillet 1634. — Pour le droit des Hauts-Champs et pour 
le Boschet, jardin de l'Arquebuse. 

Dn 3 août 163i. — Procès pour les assises. 

Août 1635. — Peste à Cb&teau. 

Dd 38 juin 164i. — Prooès touchant les moulins que l'on TOOIait 
rendre banaux. 

Du 24 août 1643. — Touchant les dettes dues aux créanàers 
montant à dnquante-ciuq mille livres et plos. 
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BELGIQUE (1789-1795) 



DOCIWENTS INÉDITS. 



Tableau des érénements qnl ont en lien dans 
la BelgUtne en 1789. 

Les Belges, toujours opprimés par le despotisme aulrichteD , 
réscdiiTeat de briser leurs fers ; à cet effet , les avocats Vandernoot 
et Vonk démontrèrent au peuple par plnsLeurs écrits leurs droits 
inaliénables. 

Vandemoot , en 1787 , aroit montré à rarcbiducbesse Marie- 
CbrisUne qu'il aToit tout poQToir sur l'esprit de la multitude. 

La Cour de Vienne s'arrangea avec les nobles et les prêtres, et 
. promit à l'un et i l'autre , ainsi qu'an peuple , ce qu'elle ne Toulolt 
pas tenir. 

La gnerre avec le Turc en 1789, donna aux Belges trompés, de 
nouvelles espérances. Vandemoot, l'agent secret des Etats de 
Brabant, proscrit par Joseph II, et dont Lapine, sa concubine 
par parenthèse , étoit renfermée sur la porte de Hal à Bruxelles , 
n^ocia en Angleterre. 

Le ministre angloîs le regarda comme an extravagant, et se 
contenta, sor diverses réclamations de garantie à l'égard des 
provinces belgiques, de promettre ses bons offices. 

L'intrigant Hotman , receveur général du prince d'Orange dana 
la baronnie de Bréda, et agent secret de la princesse d'Orange, 
ai^t de l'imbécile abbé de Tongeurlol, les intentions des Etats de 
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Brabant II Tit dans cette nouvelle carrière d'inlrigoes le moyen 
d'amasser de l'or. 

Vandernoot fut donc mandé, après quatre mois de résidence 
à Londres, de se transporter à La Baye secrètement. Uotman lui 
procura une conversatiOD avec la princesse d'Orange. Il développa 
i la princesse un plan aussi extravagant que préjudiciable aux 
intérêts des Belges. 

L'ambition démesurée de la princesse n'y trouva point d'obslade. 
Ce plan secret qui fit tout le malheur des Belges mérite d'être 
connu. 

n proposa pour le second fils de la princesse d'Orange , ta place 
de capitaine héréditaire général de la Belgique ; et pour que le roi 
de Prusse adoptât les mesures qu'on se proposoil, sa fille devenoit 
l'épouse du prétendu capitaine général des Belge:S. 

La politique fit plus de progrès que ces propositions. Il falloit 
absolument , pour diminuer la puissance Autrichienne versrorieni, 
et feire restituer un jour les conquêtes qu'on éloit assuré que 
l'Empereur, conjointement avec la Bnssie, feroit sur les Turcs, 
faire soulever les Belges , qui avoient les raisons les plus fondées 
pour secouer le joug autrichien. 

La princesse d'Orange se chargea de la négociation près du roi 
de Prusse son frère, et elle fit un voyage à Berlin. 

Le ministre Hertibei^ appuya le projet, et se réserva le moyen 
de le mettre à exécution , persuadé qu'il tirerait tel parti qu'ilvoudroit 
de cette révolution projetée. 

Dès le mois de juillet 1789, qadques Brabançons émigrèrent. 
Le gouvernement de Bruxelles vîvoit dans la sécurité, et croyoit, 
par ses atrocités , secondé du monstre d'Alton qui commandoit les 
armées en Pays-Bas, tenir, par la terreur qu'elles înspiroient, les 
Belges sous leur joug abominable. 

Ed septembre , l'émigration redoubla , les espions du Gouverne- 
ment assurèrent le rassemblement à Bréda. Les édits, pins incon- 
séquents les uns que les autres , donnèrent au peuple de l'énergie. 

Le gouvernement se plaignit aux Etats-Généraux de l'asile qu'ils 
donnoient aux réfugiés. La réponse du gouvernement hollandois 
fut juste, Urappelaque l'Empereur, dans la révolution d'Hollande, 
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avoit doDDé asile aux réfugiés de leurs proTioces, el que cet asile 
étoit un acte sacré d'humBDÎtéj qu'il prouveroit toujours, dans 
tons les cas, à l'Empereur, qu'il vouloit vivre en bon voisin et en 
bonne intelligence avec lui. 

L'avocat Vonck, qui secondoit les vues des Etats , avoit formé un 
rassemblement à Asselle , pays de Liège. Le Prinoe^Evèque, monstre 
qne l'eDfer a vomi pour le malheur des Liégeois, concerta avec le 
goavemement autrichien le moyen d'enlever ce rassemblement. La 
chose aurait réussi , sans la fermeté du peuple li^eois , qui donna 
par 1& le temps aux Belges de se réfugier en Hollande. Vonck entra 
donc au comité de Bréda, composé de plusieurs membresde l'Etat. 
Il remit ii la masse générale trente mille florins , restant des sommes 
qu'il avoit eues à sa disposition , et laissa cent milleflorins de dettes 
dans le pays de Liège II payer. On disposa dans ce comité le peuple 
belge par l'enroi de plusieurs brochures. On régla les articles du 
manifeste à puUier. La prétraille , qui influolt sur toutes les opéra- 
tions, fit choix de Vandermersch pour commander ce rassem- 
blement. 

H. Vandermersch (1) avoit quitté le service de France, de là 
^il passé au service autrichien , finalement retiréavee une pension 
à Menin. 

Il se rendit, après cette invitation à Bréda, en veste de chasse, 
arec un chien et son fusil. Il demanda qu'on assurflt cent mille 
florins de Brabant , tant pour l'équivalent de sa pension qne de son 
bien, pour lesquels cent mille florins l'abbé de S. Bernard, 
Toogeurlot et Vilers se rendirent cautions. Il inséra une clause de 
pouvoir les percevoir comme récompense, aussitdl son entrée 
dans la Belgique. 

Lee Belges [assemblés s'armèrent secrètement, on entra à 
Banitraut, bourg de la Belgique; on y publia , le S4 octobre 1789 , le 
manifeste belge. Quelques dragons autrichiens firent rentrer les 
Belgessarlesterresbollaudoises, et on déposa les armes k Zundre, 
dans le château de H. le baron de Rode. Le courage des Belges 

(1) VaQdermerscb k la rentrée des Autricbfcns fut reçu ta uni , el les palriole* 
Miles comme rebelles. Il joujl actuellement de sa pcosioD qui lui avoit élé Otée 
tDoaeaUDénKnl. {Ifott dé Cauleur du mémoirtj. 
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s'anima; la Gampineétoit impatiente de seconer le joug autrichien; 
les prêtres par intérÂt électrisoieut les consciences aiinomd'un Dirai 
de paix. Vandermersoh fut reconnu général , et Vandemoot agent 
plénipotentiaire de la nation belgiqae. On combina une marche aor 
'nimote , et Vandermersch, avec dix-sept cents honmies, oorrit 
la révolution. 

Skreder, général autrichien, marcha avec cinq mille hommes 
et huit pièces de canon, et devoit, s'il avoit possédé les connais- 
sances mUitaires d'un simple caporal , faire tous les Belges prison- 
niers ou les oouper en pièces. La mauvaise combinaison de Skredw 
anima les Belges naturellement guerriers. Ils battirent les Autri- 
chiens , prirent trois pièces de canon ; et le 27 octobre fut une 
Journée m^norable. Les Be^ enhardis de ce succès , la désertion 
des Autrichiens augmenta à un tel point qu'il j avoit tout à espérer; 
quand par les manoeuvres du chancelier Krompipem, le géo^nl 
Vandermersch fit lout-à-coup une route d'Evrebout^ près de Msse 
à Zundre en Hollande. Cette retraite occasionna plusieurs débats. 
Vandermersch demanda sa démission. La princesse d'Oruige fut 
alors sollicitée par le comité de Bréda pour qu'elle donn&t on 
général capable de conduire les opérations. Elle hésita, [Hvmit, et 
se réswva d'en nommer un dans un temps où les esprits serment 
plus disposés à recevoir un étranger. 

Vandermersch, ayant appris la prise de Gand et la consistance 
que prenoit la révolution , reprit de rechef les armes et marclu 
jusqu'à Tirlemont. Il eut une conférence avec le génëa«l de Brone, 
après laquelle il ne parla plus que d'aooommodament aveo 
Joseph IL D ât à la fin de novembre une autre retraite sur Loo , et 
la nuit du i" au 2 décembre, il signa une trêve de dix jonn-, sans 
reconnoltre ni consulter personne. IL partît, voyant sa bévue, 
ponrBréda, pour s'y disculper, et demandade rechef sa démissioni. 

La négociation avec la princesse d'Orange pour un général fat 
arrêtée , et le choix tomba sur Scbaonfeld. 

I^ nouvelle de la trêve anima l'intérieur du pays , et les Bnixelli^ 
chassèrent les Autrichiens de leur ville, du 10 au 11 décembre. 
Vandermersch marcha alors sur Louvain. S'il avoit continué 
à manJier sur Namur le 13 décembre , il ra!lt ooupé aux Autrichiens 
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b retrute, et jamais aacan ralUemeot ne se seroit ^t dons la 
proTÎDce de Luxembourg. 

Le 2i , on rencoDtra les ennemis près de Emtine, sar la neille 
route de Lnxemboai^; deux coups de canon les mirent tous en 
déroute, et ils s'enfiiirenl comme des montons. 

La peur a donc formé la retraite des troupes autrichiennes au 
Pays-Bas, ou l'intrigue. 

Le 24, Vandermersch porta son quartier-général h Marche, en 
Famine. Il disposa tous ses avantrpostes, et ordoana au capitaine 
DiaudoDoé de se porter à Nassogne avec sa compagnie composée 
de 95 hommes. St-Hubert étoit garni d'environ huit cents hommes. 
Une dispute de rang entre les deux majors leur &t évacuer cet 
endroit sans ordre. 

Celui qui commandoit l'avant-poste de Nassogne avertit le 
général Vandermersch du rassemblement des ennemis , le prévenant 
qu'il alloit se porter dans les gorges de Uasboorg. 

Le 31 décembre 178d, il avertit le général que l'ennemi mar- 
cheroit avant vingt-quatre heures , qu'ils pouvoient élre quatre 
mille hommes, ayant six pièces de cason; que si l'intention du 
g^éralétoitdelui envoyer du renfort, qu'il empécheroit l'eDDemi 
de pénétrer. Le général lui fit réponse qu'il étoit impossible que 
l'aonemi ait du canon et un rassemblement aussi considérable. 

Le premier de l'an 1790, l'ennemi, avec trois mille six cents 
hommes et six pièces de canon , attaqua les deux gorges. Sept 
quart-d'heore de résistance donnèrent le temps an général Van- 
dermersch de sortir de Marche, mais il y laissa ses trois pièces 
d'artillerie , et vint se mettre en bataille entre Nassogne et Marche. 

Le commandant du poste de Nassogne fit une retraite aussi 
péqUrie qn'ipquiétable. Harcielé pendant trois heures, il rejo^nit 
l'arméq de Vandermersch, qui n'avoit tût qu'une seule décharge , 
et dmit la r£bïite prédpitée sur Namor prouve assez le désavantage 
delajomnée. 

Des mécontentements et des reproches entre le général et tes 
Etats, les intrigues de tontes parts par les agents autrichiens, 
ouvrirent la malheureuse carrière qu'ont parcourue les infortunés 
Belges. On resta dans l'inaction pendant trois mois sous différents 

18 
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prétextes. La déclaration du 2 mars Taite par Léopold mit le comble 
à l'intrigue. La duc Dursel, Lamarck, Valkisse et sesadbérens, 
employèrent l'or et parvinrent à former deux partis formidables 
dans la Belgique. Les libelles incendiaires de part et d'autre ne 
furent pas oubliés. Il y eut scission dans l'armée. Vandermersch fit 
arrêter le représentant du peuple, s'empara de la poste et Je secret 
inviolable de cette institution ne fut point respecté. 

Vandermersch fiit sacrifiéauparti autrichien sans s'en apercevoir, 
et ses démarches imprudentes du 30 mars au 6 avril, jour qui mit 
le comble à sa turpitude, puisque ce même jour il sortît en armes 
sous prétexte de battre les Prussiens, qui, selon lui, marchoient 
pour s'emparer du pays, et il abandonna la ville de Namur &son 
sort. Le soir il rentra dans cette même ville comme prisonnier. 

L'inb^pidité namuroise changea tôut-à-coup le sort des intri- 
gants qui paroissoient triompher. Elle fit face aux Autrichiens qui 
marchoient sur deux colonnes, et déclara que l'audacieux qui 
troubleroit l'ordre public seroit écrasé par la foudre du chJUeau. 
En sept minutestoulela vlllefuten armes. Schonfeld qui comman- 
doit une colonne de cinq mille hommes prit le commandement en 
chef de l'armée et servit le roi de Prusse son maître , ainsi que la 
princesse d'Orange par qui il avoit été placé , plutôt que les Belges. 

L'afiaire du 2â mai 8'^prit aux Belges que la moitié de leurs 
officiers éloient vendus aux autrichiens. Le général-major de Dame 
fit nn sauve-qul-peut avec une colonne de 5,000 hommes sur la 
gauche. Lochet, colonel de la légion angloise , vendit et trahit son 
régiment. La cabale autrichienne cria à la trahison et tout fut mis 
en déroute. Le colonel Cobelere qui commandoit l'artillerie fit lace 
aux ennemis et protégea la retraite autant qu'il le put. 

Dans ce moment les progrès des armes autrichiennes sur le Turc 
éponvantërent la cour de Berlin, et cette cour, assurée que le peuple 
Belge ne vouloit ni tyrans autrichiens ni tyrans prussiens, résolut 
de tirer parti de leur situation. Ne pouvant leur faire porter ses 
propres fers, elle leur rendit les fers autrichiens, moyennant la 
restitution de toutes les conquêtes au Turc. Mais auparavant on 
sonda de rechef la naliouj n'en pouvant rien espérer, on l'aban- 
donna à son sort. 
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Le clergé et la noblesse ayant connaissance de cet abaDdon , et 
à qui on avoît déjà fait des propositions secrètes , et qui craignoient 
que l'esprit régénérateur françoisne fît des progrès au Pays-Bas, 
remirent sur le tapis des propositions. Hais il falloit prendre des 
précautions^ de crainte que ces manœuvres infernales ne soient 
découTertes , on résolut de dégoûter les Belges en les faisant betb% 
en détail , et au lieu de former deux corps d'armée , on étendit les 
postes depuis Gîvet jusqu'au-delà de Liège, -moyen certain de 
réussir. 

Ou nomma des envoyés aux trois cours de Berlin , d'Angleterre 

et de La Haye. L'article secret du trailé de Bichenback qui 

ne l'éloient point pour plusieurs membres du congrès , ou partisans 
de la maison d'Autriche, ou craignant les progrès de la liberté 
Françoise , n'eurent pas U courage de préférer Tamour de la patrie 
et de l'égalité aux droits féodaux lyranniques. 

Le parti Vonckiste étoit plus attaché à la maison d'Antriobe , 
quoiqu'il ne parlât qu'égalité et souveraineté du peuple, qu'on ne 
croit. 11 est prouvé sans aucun doute que par le moyen de certains 
Vonckistes, l'Empereur a fait répandre sept à huit millions de 
florins dans cette province des Pays-Bas. L'intérêt des particuliers 
qui vouloient des places fit oublier l'intérêt général. On se divisa ; 
les haines et les vengeances n'eurent plus de frein. 

La déclaration du 21 novembre à La Haye, donnée par les trois 
cours, assuroit aux Belges leur ancienne constitution , épurée et 
dégagée des entraves. Les serments les plus sacrés furent faits par 
Léopold. On le laissa rentrer au Pays-Bas, et on mit bas les armes. 
Son règne, dès sa rentrée, devînt plus tyrannique qaejaœais} rien 
ne fut respecté , et rien ne le sera, tant que la race autrichienne, 
exterminatrice de l'humanité , y régnera. 

Il est inutile de rappeler les oppressions que fait le gouverneur 
de Bruxelles. 

A la déclaration de guerre , les Belges virent renottre leurs 
espérances. Des rassemblements nombreux étoîent sur les frontières. 
L'ambition vint de rechef troubler l'union des rassemblés, qui 
veulent mourir ou conquérir leur liberté. 

L'ambitieux Béthune, qui depuis cinq ans berce par des plans 
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diplomatiques différents ministres des cours étrangères, propose 
tantôt au duc d'Yorck le Fa js-Bas ; une autre fois , c'est au second 
fils du roi de Prusse; il n'oublie pas le second fils du Stathoudn; 
et Bninsvick, même, est sur les rangs. Il dispose ainsi dans sa 
tête toute diplomatisée de la volonté des Belges, sans aucune 
mission d'eux. 

N'allez pas croire qu'il oublie ses intérêts ; il revendique le comté 
de Flandres sur un prétendu Gouiz de Béthune, jadis comte de 
Flandre, ha prétentions à cet égard du premier Flamand venu 
seroient aussi bien fondées que celles de Béthune-Cbarost. 

L'intérêt, l'intrigue et la misère ont bien fait des partisans 
révolutionnaires , puisque des gens sans mission s'arrogent de faire 
des lois, de disposer des grâces, en un mot de remplir tout acte 
de souveraineté , qui ne peut émaner que de la masse générale des 
citoyens, et le mot provitoire que l'on emploie est un mot absurde 
et sans force. 

Les Belges veulent être libres, avec un peuple libre chasser leur 
ennemi commun; mab ils périroient plutdt que de consentir 
à recevoir des lois qui ne seroient pas faites par la nation assemblée. 
Dn peuple libre doit se régénéra; mais il ne doit admettre que des 
citoyens actils pris dans la totalité de la masse, pour commencer 
sa r^énération, et si quelque individu d'une nation étrangère 
y tient un rang, ce n'est que par le choix qu'il y est appelé. 

Je conclus donc qu'il faut annoncer aux Belges , par l'organe de 
la Convention nationale, que la République firançoise, secourra 
de tous ses moyens les Belges, et qu'à l'instar des Etats-Unis 
américains, ils formeront leurs lois. Alliance, protection avec un 
peuple libre, et la destruction des tyrans : voilà les bases fonda- 
mentales de la vraie liberté et de l'égalité. ' 

Les avantagea pour les deux partis sont incalculables. Les 
détails en sont connus, et la répétition en est inutile. 

Cette déclaration est d'autant plus nécessaire que des intrigants 
remettent sur le tapis les propositions déjà faîtes aux différentes 
cours, pour le choix d'un Stadhonder. La lueur de la liberté ne 
seroit alors que passagère chez les Belges, et la tranquillité seroit 
troublée. Un despote et un Stadhouder sont deux êtres à peu près 
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semblables. Ils font les malheurs des humains. Des faits importants 
découTreDt assez l'intrigue de plusieurs ambitieux dignes d'unjuste 
mépris; mais je peux assurer que les sentiments des Belges sont 
tels, que si on leur assure qu'en versant leur sang pour la liberté et 
l'égalité, la révolutioa se fera dans tontes ses pro?inces; ce qu'ils 
ont fait, ce qu'ils sont prêts à faire, prouve mes alliés. Le 
rassemblement cpii existe en France donne aux Belges restés dans 
leur patrie la plus juste espérance. Annexez-lenr votre alliance, 
ils extermineront l'Autrichien audacieux qui pille et ravage vos 
plus belles provinces, qui ne craint point d'incendier dans sa rage 
inexprimable vos belles cités. 

N'oubliez jamais qu'il ne doit exister ancun parti; que la nation 
seule nomme aux places, et point les individus. Tout ce qui n'est 
point reconnu par la Eou?eraiaeté nationale est nul : voilà mes 
principes. Vandernoot , Vanespen, et tous les monstres hypocrites, 
le Congrès belgique et ses adhérents, sont des vipères dangereuses; 
80OS le masque du bien public ils font tout le mal. Soyons répu- 
blicains alliés; en faisant partie de la plus formidable Bépublique 
de l'univers, nous serons invincibles. 

Lt eiloj/rn PrtMçoii-Joitph Diesdonnë , aide-de-caMp du 
liaitttuutt^iitiral Maraui. 



Note snr Ostende. 

15 Fruetùior, — L'esprit public est mauvais k Ostende ; l'ouver- 
ture de l'Escaut ne l'a pas amélioré. 

Le port dans lequel il y a quelques années des vaisseaux de ligne 
étoient à flot, à marée basse, prend du sable aujourd'hui à ma- 
rée haute. L'entretien , autrefois à la charge de la province, est 
aujourd'hui à celle de l'administration d'arrondissement. Le bassin ' 
exige des réparations; elles sont à la chaire dé la ville. 

Des n^ociants de nation neutre arrivant d'Angleterre disent que 
le gouvernement britannique fait armer en guerre 60 vaisseaux de 
transport de la Compagnie des Indes. Ces vaisseaux armés en 



jvGoO'^lc 



course sont destinés ji fmre la piraterie sur nos côtes. L'enraiement 
du matelot se tait avec dépense el activité , on donne soixante louis 
d'engagement et trois jours de kermès par homme. 

Un Ostendois parti d'Hambourg el revenant à Osteode sous pa- 
villon Danois et avec des lettres de la puissance neutre , dit avoir 
rencontré à la hauteur du Texel quatorze vaisseaux de ligne russes, 
cinq vaisseaux de ligne anglois, des frégates et des cautres qu'iln'a 
pu compter, faisant une chaîne d'observations. Tous les navires pas- 
sant dans ces parages sont arrêtés, fouillés, interrogés. L'Oslendoîs 
n'a obtenu la permission de passer, qu'après avoir été interne 
pendant onze heures par l'amiral , avoir exhibé ses papiers, sa car- 
gaison , et affirmé qu'il n'alloit à Ostende que ponr se faire ra- 
douber. 

Trois brigantios neutres ont paru il y a dix jours à U vue du 
port d'Ostende. Ils ont été signalés , poursuivis et attaqués par 
deux frégates angloises, sur lesquelles les François ont en vain tiré 
quelques coups de canon à boulets rouges. Les trois brigantins ont 
été forcés d'amarrer. Deux ont disparu avec les frégates ; on les 
croit pris. Le troisième est entré dans le port d'Ostende. Le capi- 
taine a dit avoir été interrogé par le commandant anglois, qui 
après avoir visité ses papiers justiâant qu'il étoit bostonien, l'a re- 
Ijlché. U étoit chargé de sel et de sucre. 

On dit l'or très-commun en Angleterre. Ce peuple est familier 
avec la Guinée. 

Le gouvernement anglois vient do défendre l'exportation du sel 
de roc. Plusieurs négocians beiges se disposent à aller en acheter 
en France. 



Lettres des agents seorets de la République ftanjatae 
en Belgique, au Hlnlstre des affaires étrangères, et 
réponses de oelnl-d. 

' (rcvricr. Mars et Avril 1793). 
Bruges, 3 féorier 1793. — Lettre flmaiij (loumira). 
Notre troupe est vue b Bruges avec fraternité , et celle de Bruges 
parfaitement organisée est rjaus les bons principes. 
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Hier s'est fait arec la plus grande tranquillïlé la proclamation qui 
casse les représentans provisoires de la Tille et du franc. On va 
laîre aujourd'hui ta sommation relative aux émigrés et aux prêtres 
réfractaires. Ils n'aaront que trois jours pour sortir du territoire. 

L'échange et le cours des assignats présente beaucoup d'obsta- 
cles. 11 a trouvé une marche qui en moins d'un mois peut donner 
un échange au pair d'environ cent millions. Beaucoup de ceux qui 
ont été nommés provisoirement à la représentation refusent. 
Il croit qu'avec des mesures temporaires on ne fera rien. 
Paru.i» février il93. — Uf oiu 4i ■Uiilrs (lliBla). 
■ J'ai reçu, citoyen, avec satisfaction, l'assurance que vous me 
doonez dans votre lettre du trois courant que la troupe françoîse 
est vue avec fraternité à Bruges, et que la troupe de Bruges est 
parfaitement oi^nîsée et dans les bons principes. Il est important 
que ces dispositions se maintiennent; c'est k quoi doivent tendre 
tons vos soins et toutes vos démarches. 

La tranquillité au sein de laquelle s'est faîte la proclamation qui 
cassoit les représentans provisoires de la ville et do franc, est éga- 
lement une nouvelle heureuse. Je n'approuve pas moins ta mesure 
prise pour l'expulsion des émigrés et des prêtres réfractaires. Je 
dois vous observer toutefois qu'en puisant de ces hommes pervers 
et corrupteurs un sol que nous voulons consacrer pour jamais à la 
liberté , aussi bien qu'en expulsant des administrateurs que le vic« 
de leur nomination et l'incivisme de leur conduite rendoient indi- 
gnes de la confiance de leurs concitoyens , il étoit indispensable de 
vous attacher invariablement aux principes et aux règles qui vous 
sont prescrites dans les instructions du conseil exécutif provisoire. 
J'espère que tous ne vous en serez point écarté ; c'eût été manquer 
à l'esprit de votre mission et compromettre les intérêts de la Repu- 
blique ; car sous le règne de la liberté , une action injuste est tou- 
jours împolitique. 

Néanmoins je ne condamne pas entièrement votre opinion sur 
l'effet nul ou préjudiciable des mesures temporaires et partielles. 
Sans doute dès qu'on peut agir, les délais sont un mal. Mais quand 
l'esprit public n'est pas mûr, agir avec précipitation ou avec trop 
de rigueur, ce seroil risquer de tout perdro. 11 faut s'appliquer ft ré- 
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pandre les lumières , à calmer les eraiates , h adoacir les pasàons , 
et surtout à prouver au p[us grand nombre des Belges qao lear in- 
térêt individuel les appelle à la liberté. 

Je suis plus affigé que surpris de ce que vous me mandez des 
obstacles qae rencontrent l'échange et le cours des assignats. J'at- 
tends le détail des moyens que vous prétendez avoir trouvés, pour 
donner en moins d'un mois l'échange au pair de cent mîllioDs, 
Seulement je ne puis concevoir que vous ne vous soyez point 
trompé de somme, en promettant cent millions. Mais quelle que 
soit la quau ttté sur laquelle doit porter votre opération , tout moyen 
sage et juste d'accélérer la^ circulation des assignats sera toujours 
d'un grand avantage pour la République; b&tez-vous, je vobs prie, 
de me communiquer votre projet. S'il me parait utile et praticable, 
ce sera avec empressement que je vous procurerai toutes les &cili- 
tés nécessaires pour son exécution. 

Lt Mhùêtra da AffOSrtM itrmigèrt». 

Otiertde , 7 février 1793. — - Lattre da dtojei iHulrjr (aitefnfhe). 
Citoyen Lebrun, 

a Je saisis l'occasion d'un courrier do ministre de la guerre pour 
vous informer de ma translation à Ostende. 

Je ne ypus déguiseroi pas que j'ai été frappé du dénuement total 
où se trouve cette place , qui n'est forte que de 4,000 hommes et 
volontaires nationaux. Il n'y a pas une seule pièce de canon sur le 
rempart. Le port est sans cbatne; c'est vous dire suffisamment les 
dangers qu'il encourre. 

A l'instant nos corsaires qui sont déjà sortis de Calais viennent 
de faire prise de deux bfttûnents marchands hollandois venant de 
Cadix. La marchandise est destiDée pour des maisons de commerce 
d'Ostende. 

J'ai installé hier la municipalité. Tout s'est bien passé dans ma 
.partie. . . . dolle qui installoit les administrateurs provisoires a ren- 
contré plus d'obstacles. 

J'ai été-nommé pour le séquestre des caisses et pour la redditioo 
des comptes. J'ai trouvé généralemenlune somme de 3,500 florins. 

Il est vrai que les premiers agents avoient déjà puisé une pa- 
reille somme pour satisfaire aux préis en retard. 
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Je sois aoisà chaîné de la déportation, et je vous assure d'sTaooe 
qu'ils sont en bonnes mains. 

J'ai &it découverte d'un dépôt de 13,000 fusils, sur lesquels je 
ferai mettre dès d«nain YenJxtrgo. 

J'ai visité l'hôpital existaot, et quoique la partie militaire ne 
TOUS eoDceme pas, je ne vous entretiens de l'horreur qu'inspire 
la manière dont on traite les malades , que pour vous foire con- 
neftre le cas que tes Osteodois-ont foit de nous jusqu'à présent. 

Je vous avouerai avec douleur que je n'ai compté que soixante 
patriotes dans cette ville. 

J'omettois de vous dire que nous avons déterminé un endroit 
plus commode pour nos malades; c'est un couvent de sœurs 
noires. 

Je vais vous transcrire à page entière l'analyse d'un petit écrit 
que j'ai bit traduire et imprima en flamand : 

KâFLBXtOHS n'U5 ULGB A 8SS COKPÀTllOTES. 

a Je promène mes regards sur le présent, et je ne vois qu'un 

bible changement avec la Révolution de 1789. Les sans 

nombre et les conséquences insidieuses que des agitateurs présen- 
tent des motifo qui ont engagé la France il la sortie de son décret 
de. .... . dernier, augmentent encore les partis de ce temps. 

Ici l'on croît la souveraineté du peuple blessée, parce qu'une na- 
tion généreuse, consultant tes demandes qui lui ont été faites et 
réitérées par plusieurs députés belges, nous offre ses forces et ses 
lumières pour nous contraindre même ii être heureux. 

D'antres croient la Divinité méprisée, parce que des lois sages ap- 
prêtent la répression d'un luxe insolent et des ministres d'un Dieu 
qui ne se fit homme que pour foire ùmer l'indigence. 

D'autres encore regrettent leschatnes que le François victorieux 
rient de briser; au degré du Dieu qu'ils adorent ib placent le tyran 
qui les asservit. Dieu et l'Empereur sont dans mon. cœur; tel est le 
cri qu'ils adressent au ciel. 

Des écrivains pervers alimentent cette idolfttrie ; à la faveur d'un 
voile obscur ils échappent à la vigilance correctionnelle. 

C'est au fond de l'antre de Tisiphone qu'ils distillent de leur 
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plume assaaûne le venin que la calomnie compose pour arrêter l'ef- 
fet des meilleures lois. 

Ce ne sera pas en tbIq que je fais des vœux pour voir extirper 
des lieux qui m'ont vu naitre , la discorde qni agite tous les esprits. 

Quel prince assez insensé pourroit, dans son délire, concevoir 
l'espoir de nous vaincre , si nous nous hfttons d'unir notre cause à 
celle des François! > 

Vous apercevrez que je n'ai pas voulu faire briller le style ; mais 
seulement saisir la nuance qui pouvoit flatter le caractère national. 
J'ai discouru en pleine assemblée avec le peuple, et j'ai éprouvé 
des applaudissements; ce qui n'est pas peu de chose en raison de 
sa stupidité. 

Le citoyen Isabeau vous a sans doute transcrit ma correspon- 
dance. 

Je vous prie d'observer que je suis sans fonds , et que je lui en aï 
mandé pour poste restante à Bruges. 

Je voas demanderai aussi la première place de' commissaire 
pour la Hollande, dans le cas où nos armées y entreroienl. 

Si vous voulez donner une extension plus favorable k ma mis- 
sion, vous en déterminerez l'objet et la latitude. Je vous prie à cet 
égard de vous informer aux citoyens Gadolle et Sibuet, comraissal- 
Fes, si mon zèle peut me permettre de vous adresser cette de- 
mande. 

On ne croit pas ici que l'Angleterre se montrera. 

On attend le retour des Autrichiens pour la mi-mars , c'est le 
terme.. 

Quand il me tombe sous la main quelques-uns de ces croyans , 
je les guéris Facilement de la peur des revenans. 

Vous excuserez le désordre de mon style , car le courrier me 
harcelle. 

J'ai la faveur d'élre votre concitoyen , n 

Amandry, répubUeairt. > 

Ostende, le 7» février à minuit, l'an 2"» de la République fran- 
çoise. 

Paru, 15 ^rier 1793. — Lettn di lialitra u dt*ja lUoi (Hiitt). 
a Je vous renvoie, citoyen, une lettre que voire épouse m'a 
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écrite le 10 du présent mois, relaUvemenl à vous; j'y joins une 
Dote qui y est annexée et que vous adresse M. Vanderstegen. Je 
compte recevoir incessamnaenl des nouvelles de votre arrivée et 
de vos premiers travaus. v 

Lt Miniitrt dm Affaira itranjiret. 

lÀége, SI février 1793. — Lettre Ai dtoyn IUob {Htoinibt}. 
Citoyen Ministre , 

« Je n'ai rien eu de plus pressé, du moment de mon arrivée à 
Bruxelles , qui a eu lieu le 12, que de voirie général Moreton et le 
citoyen Chépy, auxquels j'ai communiqué l'objet de ma mission. 
Depuis, je les ai vus jouniellement pour conférer sur les affaires 
où je pouvots leur élre utile, comme par exemple, en leur donnant 
les renseignemens nécessaires à leurs opérations , et en leur com- 
muniquant mes idées sur les mesures à prendre dans la prompte 
organisation du pays d'une manière conforme au système de la Ré- 
publique Françoise. 

Les esprits de la Belgique en général ne sont pas encore dans^uu 
état i nous tranquilliser. Le fonatisme, coalisé avec les parlisaos de 
l'aucîenne constitution et les adhérens )i l'Autriche, travaille tou- 
jours k susciter des obstacles et même de fortes oppositions II l'in- 
troduclion et propagation du nouveau régime. Le moyen de sur- 
monter toutes ces difficultés est de sévir tant contre les chels du 
clergé que contre les partisans de l'aristocratie et les individus at- 
tacbés au gouvemenient autrichien. Beaucoup de membres (qui 
sont émigrés) de ce gouvernement ont laissé dans te pays leurè 
familles, avec lesquelles ils ont des intelligences, et qui chaque 
jour annoncent malheureusement lepromptretourdes Autrichiens, 
cherchant ainsi à inquiéter ceux des Belges qui sont assez crédules 
pour les croire. On ne sauroit donc faire trop de diligence pour 
réunir la Belgique à la France : c'est ce dont les commissaires 
députés de la Convention s'occupent. 

L'article 6 de mes inslnicUons (voy. plus bas) me recommande 
de m'occuper, avant tout, de l'acquisition de certaines pièces offi- 
cielles intéressantes pour la République. J'en ai conféré avec le gé- 
néral Moreton et le citoyen Chépy ; comme la personne qui m'avoH 
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{HTomis lesdits papiers , les avoit mis en dépAt entre les mains da 
citoyen Gosnn-Li^eoiB , je me suis rendu à liège, où j'ai été 
adressé par le citoyen Ghépy au citoyeu commissaire Chinssard- 
Le citoyen Lacroix , commissaire , député de la GouTentioa , s'y est 
aussi rendu pour le même objet. H étoit question , en cas de rebis 
de la part du citoyen Gosvin de remettre lesdits papiers , de bira 
apposer le scellé dans sa maison et d'employer les mesures néces- 
saires pour en effectuer la restitution. Mais le citoyen Gosvin les a 
remis sans la moindre opposition au citoyen Lacroix , en présence 
du citoyen Chaussard et du particulier qui les lui avoit confiés ea 
dépdt. J'avois eu soin d'amener avec moi de Bruxelles ce dernier, 
qui m'est très-utile, ayant travaillé dans les bureaux du ci-devant 
gouvernement des Pays-Bas. La plus intéressante de ces pièces 
étant une lettre du comte de Metternich au prince de Raunitx, j'en 
joins ici une copie. On y voit comment VAutricbe pense à l'égard 
de la Prusse; et c'est en conséquence de cette lettre que le cabinet 
de Berlin a été déjoué dans sa demande au gouvernement autri- 
chien de taire entrer les Prussiens dans le pays de Liège, lors de 
leur retraite de la Champagne. On pourroit tirer parti de cette let- 
tre officielle, en la communiquant secrètement au cabinet de Ber- 
lin , afin de le convaincre , s'il en doute , de la perfidie de l'Autri- 
che, et de le détacher ainsi d'un ailié-ennemi. Les autres pièces 
restituées par le citoyen Gosvin sont entre les mûns du citoyen 
Lacroix. Je vous en ferai parvenir une copie exacte le plus tdt pos- 
sible. 

Ainsi ce premier objet de mon voyage à Liège a réussi. Un au- 
tre objet de ma mission étant de répéter, au profit de la Bépublique, 
la somme stipulée paf l'évéque de Liège en faveur de l'Autriche, 
dans une convention secrète en date du 27 octobre i792, je pro- 
fite de mon séjour i Liège pour concerter la réussite de cette 
affaire avec le citoyen Chaussard , à qui le citoyen Ghépy m'a pa~ 
reniement adressé touchant cet article. 

J'ai appris d'une personne sûre que le prince de Béthune-Cha- 
rost qui est à Calais depuis quelque tems , est en correspondance 
avec le lord Grenville et le greffier des Etats-généraux des Pro- 
Vinccs-unies. 11 en reçoit des dépêches secrètes, et leur expédie par 
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exprès des lettres. La personne de qui je tiens cette particularité 
a parlé à Calais au prince de Bétbune-Charost. 

Le fameux abbé Vanlepen est à La Haye , où il a de fréquentes 
conférences avec le comte de Staremberg, ministre de l'Empereur. 

Le marquis de La Valette , agent de l'Autriche et des Etats de 
Bnbant , est parti de Bruxelles pour Vienne, il y a quelques semai- 
nes ; le baron d'Overcbies , un des cinq conseillers exclus du con- 
seil de BrabanI , vient de partir aussi , depuis peu de jours , de 
Bruxelles pour Vienne, où il a été mandé. Son but est de concerter 
avec l'Autriche les moyen» de Mre rentrer la Belgique sous la do- 
mination de l'Empereur. C'est un des principaux partisans des 
Etats de Brabant et un ennemi juré de la constitution firançoîse. 

Entre les émissaires du ci-devant gouvernement des Pays-Bas , 
est l'abbé Lambinet ex-jésuite , qui va et vient dans la Belgique et 
le pays de Uége. Des mesures viennent d'être prises pour le faire 
arrêter partout où il se trouvera. 

Je joins ici un pamphlet intitulé Dumouriez tout entier. C'est un 
récit clandestin , imprimé dans la Belgique sous le nom de Lon- 
dres. 

Le général Uiranda est puli d'ici ce matin pour Tongres, afin 
de commencer les opérations contre Uaeslricht. Le général Va- 
lence est attendu ici ce soir. 

Le citoyen Chaussard à qui j'ai donné des renseignements utiles 
snr le pays de Liège , déslreroit beaucoup qne je puisse rester ici 
pour le seconder. J'attendrol sur ce point, citoyen ministre, vos 
instructions à Bmxelles, où je dois retourner dans un ou deux 
jours. Si toutefois le besoin l'exigeoit, je pourrois me rendre, de 
fois à antre, de Bruxelles à Liège, pour seconder la commission 
établie ià. C'est en quoi je me conformeroî aux intentions que 
vous voudrez bien me manifester. 

Le ciioyen Miloo. 

Li^, le 21 février 1793, l'an 2 de la République. > 

lÀége, 4 mars 1793. — Lettra da Wlu (luauln}. 

Entrée des Autrichiens dans Aix-la-Chapelle ; nous y avons 
perdu environ 2,000 hommes sans compter les malade» qtiiU mt 
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matsacréê 8,000 homnies de renfort jetés dans Haestricht. Oq 

accuse plosieurs {généraux , notamment Steing qui s'étoit opposé k 
la plantation de l'aiiMre de la liberté à Aîx. Les habîtans de cette 
ville ont tiré sur les François.... Sortie des assiégés de Maastricht, 

la -ville n'est pins que bloquée Effroi dans Liège Quelques 

espions , dont étoient deux ou trois prêtres françois , ont été saisis 
et décapités par le peuple. . . . Nos troupes sont rentrées dans AU; 
cependant on transporte vers l'intérieur de cette ville et de Li^ , 
lesbApitaux ambulants, les malades, les munitions, les effets pré- 
cieux, etc. Les François qui étoient à Spas'en sont retirés, empor- 
tant une partie de leurs fourrages et brblant le reste. 

Pari* , 12 mart 1793. — léroau di liiitDa (ainta). 

a J'ai reçu , citoyen , vos deux dépêches du 31 révrier et du A 
mars. 

Celte dernière n'exige point de réponse. Je ne puis que m'affliger 
avec vous des revers que nous avons éprouvés, partager l'horreur 
qu'inspire généralement la vengeance atroce des Autrichiens, ti 
communiquer au Ministre de la guerre les détails que vous me 
donnez sur la position actuelle de nos troupes. 

J'approuve infiniment le concert qui parott régner entre vous et 
les citoyens Ghépy et Moreton. Je vous exhorte à ne pas négliger 
ces rapprochements. Soyez toujours unis pour servir la République, 
suivez avec ardeur les principaux objets de votre mission ; qu'un 
revers passager ne vous trouble , ni ne vous intimide. Vous pouves 
être utile : cela doit vous suffire pour travailler avec un zèle iné- 
branlable 

Je vous remercie de l'envoi de la lettre du comte de Metlemidi , 
et de l'imprimé relatif au général Dumouriez. J'apprends avec sa- 
tisfaction que vous avez retiré des mains du citoyen Gosvin toutes 
les pièces dont le recouvrement faisoit une partie importante de 
votre mission. J'attends les copies que vous m^avez promis de me 
foire passer. (1) 

Sans doute, les circonstances auront interrompu les opérations 
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qae tous ayiez entreprises pour répéter, an profil de la République, 
la somme stipulée par l'évâque de Liège en laveur de l'Autriche. 
Marquez-moi jusqu'où vous avez couduit celte affaire ; si tous avez 
déjà recouvré quelque chose , et si vous conservez l'espoir de re- 
prendre vos travaux avec succès, le jour auquel nos troupes ren- 
dront de nouveau la liberté aux LJégeois. 

Vous sentez qu'il n'est plus po^ible de vous associer aux opéra- 
tions dont éloit chargé le citoyen Chaussard . Boraex-vous à remplir 
votre mission aussi parfaitement qu'il vous sera possible. Secondez 
les commissaires nationaux; combattez les malveillants, améliorez 
l'esprit public. 

Un fait doit grandement encourager ceux qui se consacrent au 
service de la patrie : c'est que malgré le succès momentané de l'en- 
nemi , son approche et l'atrocité de ses vengeances ; malgré les 
efforts de l'intrigue pour égarer ou épouvanter les Belges ; le nom- 
bre des communes qui demandent à être réunies à la France , aug- 
mente chaque jour progressivement. Les principes triomphent par 
leur propre évidence, et l'échec que nous avons reçu semble &it 
pour démontrer àl'univers que la liberté et Végalitén'ont pas besoin, 
pour enlever l'assentiment des hommes, d'être appuyées par des 
armées victorieuses, mais seulement d'être bien connues de tous. 

i>« Miniilra da Affaira* itrangèrt». 

iBitnctiou r«ir le cltoju liloa, (BliBla 4criu dt ta mtii do Uaittn, 
la • Hnier). 

I. Il partira incessamment de Paris (1) pour la Belgique, comme 
agent secret , et se tiendra particulièrement vers les confins de la 



IL II s'entendra quand le besoin pourra l'exiger, avec le général 
Horeton et avec le citoyen Chépy. 

m. n ne se fera connoltre des autres généraux, commissaires on 
agents, qu'autant que ci's deux citoyens le jugeront convenable, ûb 
que je le lui aurai mandé par lettre. 

rv. Il lui suffira de m'écrire tous les huit jours; mais, lorsqu'il 
m'écrira , il aura soiu de me rendre avec précision les détails poli- 
tiques et locaux de l'observation qui lui auroit été confiée. 

(1) Cet lEenl secrel doit partir de Puis te 1 an soir [Nott du MMtIrt). 
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V. Il lui sera donné, lors de «on départ, an chiffre convenu, et il 
su» soin de s'y confonner, lorsqu'il voudra me faire part de choses 
secrètes et particulières; mais dans les cas extraordinaires seule- 
ment, ou quand il sera en pays étranger ennemi. 

VI. Ne pouvant me fournir avant soo départ les pièces impor- 
tantes qu'il m'avoit promises, et dont il m'a donné la note le S3 
décembre dernier, l'uo de ses premiers soins, en arrivant à 
Bmielles , swa de se les procura- prés la personne qu'il connolt, 
qu'il dit l'attendre , et de me les envoyer. 

VH. Pour cet effet il loi sera remis copie de la note ci-dessus 
énoncée , afin qu'il n'omette rien de ce è quoi il s'est engagé. 

VIII. Il lui sera remis aussi les copies de tout ce qu'il m'a déjà 
rourai et remis de pièces, cortifiées conformes aux originaux, si- 
gnées Moreton. 

IX. Il pouira, s'il est oécessaire à l'entière déconmrte des <d)jets 
de sa mission, employer et méiue faire voyager en Hollande le ci- 
toyen sur lequel il compte, et par lequel il dit être attendu. 

X. ftelativement à la convention infidèle et perfide de l'Evéqae 
de Li^ avec la maison d'Autriche , le citoyen Milon, de concert 
avec les ùtoyens Moreton et Chépy, pourra , si ils le ji^ent conve- 
nable, réclamer au profit de la République françoiae, snr les biens 
particuliers de cet évèque et sur ceux du chapitra qui y a concouru, 
la somme stipulée en cette convention secrète. 

XI. Par rapport à la Hollande , il pourra y correspondre avec la 
personne indiquée dans l'art. IX, et même avec d'autres personnes 
affidées , s'il y en connott , en leur donnant les renseignemeos par 
lesquels il pourrait rendre utile leur correspondance. 

XII. S'il le peut, comme il le prétend , il se concertera aussi se- 
crètement avec les membres qu'il dît connollre du comité Batave ; 
il enverra en Hollande , ou recevra de Hollande , autant que pos- 
siUe, des lettres, par les maisons sùresqu'ilcroityavoiràsadispo- 
ûtion. 

XIII. Il ne fera dans la Belgique que les opérations qui lui seront 
confiées on indiquées par le général Moreton et par le commissure 
Chépy, à moins qu'il ne reçoive de moi des instructions ultérieures, 
qui lui spécifient quelque autre missi(Hi. 
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XiV. Il leur donnera , et il ne donnera qu'à eux tous les rensei- 
goements qu'il dit avoir sur l'utilité producUve et pécunieuse d'une 
foule de pièces des archives des Etats et du gouvernement, du con- 
seil de Brabant et des conseils provinciaux , écrites, les unes en la- 
lin , les autres en flamand , et d'autres en françois ; lesquelles indi- 
quent, selon lui, en quels lieux sont les dépAls dont elles font men- 
tion de sommes plus on moins fortes, saisies et séquestrées par 
voie de justice depuis des temps très-considérables. 

XV. Il donnera également à ces deux citoyens seuls tons les 
renseignemens qu'il dit posséder touchant les démarches machia- 
véliques des membres du ci-devant gouvernement autrichien, dont 
plusieurs sont actuellement rentrés dans la Belgique pour servir 
l'Autriche et se coaliser avec les états des provinces respectives. 
Tous trois pourront combiner les meilletires mesures à prendre 
pour faire échouer ces intrigues ennemies. 

XVI. Hpourra, si les mêmes deux citoyens l'en prient, faire 
circuler des écrits favorables au bien puhlic , ou se concerter avec 
les chefs de clubs et de sociétés populaires. 

XVII. Du reste, il aura soin de ne se faire connoltre que le moins 
possible, et il aura soin d'indiquer avec bien de la précision les 
dlSërents endroits auxquels les lettres pourront lui fitre écrites , 
avec certitude de lui parvenir secrètement 

Le Mittùtre dtt Affatra* étriÊÊmirtt. 
Sedan, 3» février 1793. — Lettra dt ■iloi (utofnpke). 
a Citoyen Minisire, 
■ J'ai quitté Liège le 24 pour ma rendre vers les endroits des 
Ardennes, où l'ennemi est encore cantonné. Mon but a été de con- 
noltre l'état des lieux occupés par nos troupes dans le pays de 
Luxembourg, d'autant plus que les commissaires députés de la 
Convention dans la Be^que désiroient avoir des renseignemens h 
cet égard, et qu'il est bien utile, citoyen ministre, que vous en 
ayes aussi de votre cdté. Ce qui m'y a principalement attiré, c'est 
une lettre d'un moine que je connois, de l'atAMye d'Orval, natif 
de Verviers, lequel venoit de sortir de Luxembourg , où il s'éloit 
r^igié avec plusieurs de ses confrères qui y sont encore. Il deman- 

19 
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390 REVUE HISTOIIIIÏUE DES ARDENNES. 

doit à me voir aQn de me comnauDÎqaer des choses inléressantes 
pour la Itépublîque, dont il est un chaud partisan, ayant manqué 
plusieurs fois d'être puni pour celle raison. 

Pour ne point perdre de temps, je me suis rendu à Orval, comme 
étranger, suivant l'avis du moine. J'y suis arrivé hier S7 dans la 
matinée. Pour Aler tout soupçon , j'ai demandé à voir la maison, 
et c'est lui-même qui s'est présenté pour m'accompagner. 

J'ai appris de lui qu'il n'y avoit que quatre ou cinq mille hommes 
dans Luxembourg, dont les habitans , très- méconlens des Autri- 
chiens qui les vexent et qui font renchérir les vivres , attendent les 
François avec impatience. Celte place n'est pas approvisionnée 
pour longtemps ; mais elle regoi^e de richesses par les dépôts pré- 
cieux, tant en effets qu'en espèces, principalement de l'abbaye 
d'Orval. 

Le parti de la maison d'Autriche use d'un stratagème grossier 
pour fortifier le nombre de ses adhérens. Il consiste à distribuer à 
des affidés des passeports en allemand , datés de Buy et signés par 
le général Beaulieu. Ensuite on les fait circuler dans la Belgique , 
en observant que les Autrichiens sont dans Huy et qu'ils s'appro- 
cbeol. 

L'armée de Beaulieu est toute éparpillée et manque du néces- 
saire. 

Le moine d'Orval que je connois, qui est très-intelligent, et plus 
instruit que ne le sont communément les religieux, pourroit être 
utile dans le Luxembourg ; notamment pour ce qui regarde la ville 
de ce nom, dont il connolt les ouvrages et les accès. Iloffre gratui- 
tement ses services à la République. Il m'a donné une preuve de 
son zèle en me découvrant un état de biens caché, montant actuel- 
lement à trente mille livres de revenu, provenant des terres de 
l'abbaye affermées par bail. Par son canal , on peut avoir une con- 
naissance détaillée des biens qui restent encore à cette maison , 
malgré la perte qu'elle a faite par le séquestre mis sur ceux qu'elle 
possédoit en France. Les forges de cette abbaye qui sont toujours 
en activité rapportent annuellement un bénéfice d'environ trente 
mille livres ; ce qui iait en tout encore 60 milles livres an moins par 
an, indépendamment du produit considérable des bois, qui n'est 
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point compris daos ladite somme. Quant k l'article des bois, si l'on 
ne prend des précautions, les meilleurs seront coupés et vendus 
avant peu. Il y a encore dans cette abbaye douze religieux et quel- 
ques frères; le reste s'est relire dans Tendroit, dit refuge, à 
Luxembom^. On ne sauroit trop se presser de prendre un étal des 
biens de cette maison. 

Une particularité que je tiens encore du moine en question , c'est 
qu'on extrait du numéraire de la France par Carignan , et de là par 
Orval. Ce qui est d'autant plus facile que cette abbayeest environnée 
de bois qui ont mille issues. Le général Chazot, qui est à Sedan, 
a eu tort en quittant l'abbaye d'Orval, où il a séjourné quelque 
temps, de n'y point laisser de soldats pour surveiller celte maison 
et les environs. Cette abbaye est dépouillée de ses riches effets; 
comme linge et argenterie d'église et de table, etc. Elle fait passer 
encore à Luxembourg son numéraire, provenant de la rente du 
fer de ses forges, de la coupe de ses bois et du loyer de ses terres. 
De là ce numéraire est aisément transporté en Allemagne. 

Il y a une grande dilapidation dans les fournitures laites à notre 
armée, surtout dans la partie des fourrages, qui sont en général 
d'une mauvaise qualité. Les transports s'en font à grands fraisj et 
ces articles sont ou gâtés par le tems , ou fort diminués par la 
mauvoîse foi des voituriers , qui en distribuent en route aux auberges 
et cabarets où ils s'arrêtent. 

Il y a beaucoup de malades dans l'armée. Dernièrement à Liège , 
sur 64 hommes, il n'y en avoit que onze qui étoient sains, du 
moins en apparence. Trente-et-un étoient attaqués de la maladie 
vénérienne , et vingt-deux de la gale. Tel fut le résultat d'une visite 
faite par les chirurgiens , et tel est l'état de la majeure partie des 
troupes, principalement des volontaires , qui ont avec eux à l'armée 
des femmes ou filles de joie. De là le désordre et l'insubordination 
qui régnent parmi eux. 

J'ai quitté hier, dans l'aprës-midi, Orval pour venir coacber 
à Sedan, d'où je pars aujourd'hui pour Liège ou Namur. 
a Le citoyen Milon. d 

Sedan , le 28 février 1793, l'an *> de la République. 
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3m BEvcK HisTOBiQim du ardiniies. 

Parât ^ >°a'^ ^'^^3- — R'poiK di Kiiitn (■Inla). 

a Je n'ai pu, citoyen, répondre plus Ut à votre dépêche 
du 26 février. L'importance des objets qu'elle concerne nécessitoit 
une réponse particulière et des conférences préalables. 

a Je vous remercie des renseignemens que vous me donnez sur 
l'abbaye d'Orval. Marquez-moi si les autorités civiles et militaires 
ont fait quelque démarche pour empécber de ce côté l'exportation 
du numéraire, la dilapidation des bois, le vol de l'at^enlerie; en 
un mot tous les abus que vous m'avez dénoncés, comme s'y com- 
mettant journellement. 

« L'affaire que vous devez suivre avec le plus d'ardeur, c'est 
celle^ du Luxembourg. Le Ministre de la guerre se joint Jk moi 
pour vous y engager, vos intelligences peuvent vons servir pour 
cet objet. Vous sentez de quelle importance il seroit d'uneuer cette 
affaire abonne fin. 

a Renouez donc vos intelligences avec le moine qui vous a déji 
instruit , et qui vous a offert se» services ; mab n'oubliez paa que le 
zèle et l'activité nesufflroient point , que la discrétion et la prudence 
sont encore nécessaires au suprême degré. 

« Essayez aussi de découvrir, s'il est possible, les plans de nos 
ennemis, et les traités secrets qui les unissent. Becbercbez les 
parties dont la publicité pourroit diviser entr'elles les puissances 
coalisées, démasquer les despotes aux yeux des peuples qu'ils 
oppriment. 

« Je soupçonne, non sans quelque fondement, qu'il existe on 
traité secret pour céder la Bavière à l'Autriche. Suivez avec soin 
toutes les traces de ce pacte important. Si vous en constata 
l'existence , il peut en résulter le plus grand bien pour la RépuUique 
iiaDçoise. » 

c La Minûlrt d«i Affairn élrangirei. > 

Oitende, 4marsl793. — Lettv ds cilorifi inudi? (utofniht). 
« Citoyen Ministre. » 

a Vous trouverez ci-joint un imprimé de la séance qui a eu lieu 
hier en cette ville, et dans laquelle la réunion à la F^nce s'est 
opérée. 



jvGoo'^lc 



a II TOUS a été facile de voir par nos observations précédâtes 
combien peu celte ville est portée & l'acceptation des principes de 
la liberté et de l'égelité; il m'a fallu employer beaucoup de moude 
pour y parvenir. 

a L'abolition des droits d'entrée sur les comestibles foamiBSOit 
aux malveillants une force d'bommes en escitant les employés 
supprimés. J'ai été audevant de ceux-ci , je leur ai promis les 
premiers emplois vacans, j'ai distribué quelques sommes , et j'en 
ai fiiil des patriotes. 

a Lo faubourg ne jouissoit pas des prérogatives de la ville, je 
l'eu ai foit jouir, et cet acte m'a produit environ quarante 
patriotes. 

a Je vous observerai que la ville étoit divisée en quatre sections. 
Nos patriotes en trop petit nombre se trouvoient encore affaiblis 
par cette division. J'ai donc communiqué aux citoyens Camus et 
Treilhard combien je donnerai de développemens aux patriotes 
crainliEs , qui jusqu'alors avoîent gardé le silence , en tes réunissant 
en un seul lieu. Ce moyen par eux accepté a.été mis en usage , et 
Je n'ai îaxl qu'une seule assemblée d'Ostende etson arrondissement. 
J'ai cboisi le dimanche pour faciliter les ouvriers; aussi n'y ai-je 
vu qu'eux. 

« J'étoîs convenu avec des hommes à gage (car ceux qui se 
peuvent montrer ^intention, ont tous besoin de secours), j'étois 
convenu, dis-je, qu'à l'instant où j'élabliroîs cette proposition, 
suite de mon discours : t> a Préféreriez-vous vivre sous la verge du 
a prince, que d'exister sous le règne de la liberté ot de l'égalité s t 
a on crieroit : Non non , plutôt Françoii l La réunion à la France, o 
Ce qui aété exécuté, comme vous leverrez par l'imprlmédu procès- 
verbal. 

a J'ai continué l'assemblée pour y recevoir le serment exigé de 
quiconqae voudra jouir de la qualité de citoyen actif. 

a Beaucoup se présentent et j'espëreque dimanche prochain tous 
les habitans auront prêté et signé,1e serment. 

a Vous avez sans doute eu connaissance des troubles qui ont eu 
lieu k Dixmude, Thurnt et Broges. Quelques soldats ont été tués. 
Les récils infidèles donnèrent l'avautagc aux rebelles; l'audace de 
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nos royalistes se révcilloil. Dans le même jour on faisoit partir d'ici 
un bataillon de 750 bommes, ce qui diminuoit de plus de moitié 
notre garnison. J'ai gagné te magistrat pour qu'il ait à proclamer 
que tous ceux qui avoient des armes de munition aient à les déposer 
chez le commandant. 

a Je n'ai pas voulu prendre sur moi cette proclamation , parce 
qu'elle eût pu produire un maoTais effet; aussi de cette manière 
ai-je eu l'avantage de désarmer la ville avant qu'elle ait pu émettre 
son vœu. 

s Car il est bon de vous observer qu'il y a quinze jours que le 
peuple d'ici crioit tout haut vive f Empereur, et qu'il frappoit nos 
soldats qnand ils n'éloient pas sous les armes. 

a Le général Omoran (?) peut vous certifier que j'ai seul bravé 
tous les périls et rendu la ville au calme dont elle jouit. 

a L'embargo laissoit b Ostende des matelots de toutes les nations 
qu! ne peuvent entendre que les horreurs dont on affuble les 
François; ils s'étoient réunis sur le port et frappoient nos volon" 
taires en criant vive CEmpereur. 

a J'ai marché sur eux le pistolet à la main; ils étoient au nombre 
de 4 ou 500. J'ai déâé à un seul de proférer ce mot ; ils se sont 
.dispersés et me saluent maintenant dans nos rencontres. 

a Gadolle est maintenant à Nieuport et Furnes où il n'a pas peu 
de besogne , car tes paysans de ces environs sont tous armés. Vous 
pouvez compter néanmoins qu'il est homme ik braver tous les 
dangers. Sa morale pure et saine ramène déjà les esprits qui ne 
sont qu'égarés. 

a Quant à moi , je suis excédé. J'ai entrepris d'allier à l'intérêt 
de la recette nationale celui du commerce en général. Je suis 
toujours en correspondance avec les Députés pour cet objet, dont 
les demandes sont parfois si pressantes qu'il serait impossible 
d'attendre une réponse de votre part. 

a Vous n'ignorez pas sans doute que la publication de l'arrêté 
sur l'exportation et l'importation a eu lieu à Bruxelles et Louvain 
huit jours avant qu'il nous soit parvenu. Par une fausse interpré- 
tation, les marchandises qui étoient tirées d'ici sur ces deux villes 
par acquit à caution ont été libérées de tous droits; mais ayant su 
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par voie indirecte que ces entrepAts n'existoient plus et que nos 
spéculateurs d'Ostende s'apprfitoient à vuider leurs magasins pour 
expédier par acquit ii caution sur lesdits entrepâts , j'ai pris sur moi 
d'enjoindre au receveur -général des douanes de n'en plus délibérer 
et de percevoir ici ce qui se percevoit dans lesdits bureaux , consi- 
dérant surtout qu'il s'agit de marchandises étrangères. 

« Je dois vous observer aussi, citoyen Ministre , qu'il est dou- 
loureux pour moi de voir écouler près de deux mois depuis mon 
entrée dans la Belgique , sans avoir eu de réponse directe ni indi- 
recte de votre part. 

a J'ai eu l'honoeur dans une de mes précédentes de vous témoi- 
gner le désir que j'aurois à être nommé pour la Hollaude. 

a Votre dernière lettre mande que l'on vous informe si les parages 
d'Ostende peuvent favoriser une descente. 

9 Je prends la liberté de répondre à cet ordre que nul endroit 
n'est plus susceptible d'élre entouré sans même deviner la marche 
de l'ennemi. Nous ne sommes qu'à 5 lieues de Flessingue, et nous 
n'en recevons pas de nouvelles. Ce dernier endroit fait partie de la 
Hollande. Nous n'avons ici ni pièces de rempart, ni pièces de 
campagne. 

B Un bateau pécheur assuroit hier avoir vu une flottille angloise 
à la hauteur d'Ostende. Il faudroit pour nos environs deux cents 
hommes de cavalerie; on nousa laissé un seulbataillondeEMOvoloD- 
taires; et c'est toute la force de notre garnison. i> 

a J'ai l'honneur d'être , citoyen Ministre , votre concitoyen , 
Amandry. o 

a Ostende, le 4 mars 1793 , l'so 2* de la République françoise. b 

Paru, 13 mars 1793. — Btfoiu di liilitre (BiBBle). 

« J'ai reçu, citoyen, votre lettre du 1 de ce mois et le procès- 
verbal de réunion qui y étoit joint , je vous félicite de ce succès. 

« J'approuve la manière dont vous avez rechauffé le patriotisme 
des employés supprimés, et des habitans du fauboui^ d'Ostende. 
Cette dernière opération surtout est d'autant plus louable, qu'il eut 
été contraire aux principes éternels de l'égalité de laisser subsister 
des différences de prérogatives entre les citoyens de la même ville. 
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a Vous avez eu riùson d'encourager le vœu de réanion, eo 
procurant aux individus timides, la sattsfactioo de ne faire, en 
énonçant leur désir , que suivre un exemple déjà donné. La teirenr 
a été jusqu'à présent l'obstacle le plus général à la propagation de 
nos principes , et la liberté a peut-être moins à se plaindre des 
despotes qui l'attaquent ouvertement que des hommes sans courage 
qui , même en chérissant la liberté , n'osent se prononcer franche- 
ment pour elle. 

a Je suis satisfait d'apprendre que le serment civique est prêté 
par on grand nombre de citoyens. Cette formalité est prescrite par 
la loi, et vons ne pouvez y mettre trop d'importance. Mais cette 
même raison doit vous avertir de n'exiger qu'avec ménagement 
celui des prêtres. La Belgique, sur ce point, n'est pas aussi mûre 
que l'étoit la France; et cependant on sait quel mal ce serment 
nous a fait. Le temps et la temporisation sont donc, à cet égard, 
ce qui peut nous servir le mieux près de ceux qui nous feraient 
refus ou résistance. 

« Je vous loue bien frelemellement du courage que vous avez 
montré vis-à-vie des slipendiaires qui attaquoient nos soldats, et 
voœissoieni des imprécations contre la liberté. J'approuve aussi 
beaucoup la mesure que vous avez prise de faire déposer chez le 
eommandanl de la ville toutes les armes que possédoieot les 
citoyens, et de charger le magistrat d'être sévère. 

« Continuez , citoyen , à vous entendre avec les députés , pour 
allier l'intérât du commerce avec celui de la recette nationale , et 
pour arrêter la fausse interprétation qu'on donnoit au décret qui 
concerne la suppression des douanes ; en général , pour toutes les 
mesures qui requerront de la célérité ou une résolution subite, 
concertez-vous plus que jamais avec les commissaires nationaux , 
et agissez d'après leur avis. 

a J'ai fait passer exactement aux Ministres les renseîgnemens 
contenus dans vos différentes dépêches. 

« Je suis surpris que vous vous plaigniez de n'avoir point eu de 
réponse de moi à tous les articles de votre correspondance qui en 
éloient susceptibles alors. J'en ai fait une dès le 18 février dernier. 



jvGoO'^lc 



Vous devez aToir reçu celte lettre-là, qui s'est expédiée dans mes 
bureaux comme toutes les autres. 

t Le Minitire dtt Affaire» itrangiret. > 
Bruxelles, 7 mars 4793. — Lettre di dtojn lilai (uwuùre). 
a MilOD a quitté Liège le K, y laissant ses effets. La roule éloit 
couverte de fuyards et de charriots. L'ennemi en a enlevé quelques- 

nns , ainsi que les trésors de quelques régimeus Les Belges 

maDifestent beaucoup de joie de nous voir partir. 

■ Enroi de la proclamation des commissaires nationaux de 
Bruxelles, qui ordonne l'apport de toutes les armes. 

« Od a arrêté et conduit en France plusieurs individus. Les ducs 
d'Aremberg et d'Ursel dévoient l'être, ils sont cachés fa Bruges. 

■ L'argenterie des églises de Bruxelles part pour la France. 
« Les Liégeois y refluent en grand nombre. 

a Les ennemis ont une cavalerie bonne et nombreuse et des 
intelligences dans l'armée. 

« Quelques cbe& militaires, quelques commissaires ou agena 
ont servi les ennemis par trahison ou par ignorance. 

€ Envoi d'une lettre de Miranda qui annonce une réunion de 
l'armée , et d'une note sar l'armée de Beaulieu. Le Uinislre de la 
guerre a reçu d'ailleurs ces deux pièces, 

a Cette armée est portée de manière à inquiéter. 

• Dnmooriez fait mettre Ualines en état de défense Il se 

concerte avec les généraux Duval et Moreton pour tout ce qui peut 
être utile au service. » 

Paris, 16 mars 1793. — lifonu li UiUtrs (nlaitt). 

« J'ai reçu le 12 de ce mois, citoyen , votre dépêche du 7. 

a J'appronve la marche que vous avez tenue , tant pour sortir 
de Liège, que pour voos procurer les renselgnemens utiles au but 
de votre mission. Je vous remercie 'de ceux que vous me faites 
passer avec exactitude. Ils sont peu consolants à la vérité; mais ils 
sont indispensables, puisqu'on nous montrant l'étendue de nos 
revers , ils nous indiquent jusques à quel point nous devons porter 
l'usage de nos ressources. 
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« Dès que vous apprendrez quelque chose de nouveau, ÏDstrui- 
sez-en les généraux avec le plus de diligeoce qu'il vous sera 
possible. Ne cessez .pas de vous concerter avec eux pour toutes les 
opérations qui pouiroient concerner le bien public. 

< La MinUIre de* Affaire» élrangère». * 

Bruxelles, lOmars 1793. — Leltra ta duin IUm (Mamiin). 

a Ou soulève les paysans dans le Namurois. L'ennemi est h St- 
Trond , Diert , et Huy Steingel a rejoint d'Harville à Namur. 

« Les troupes ont demandé Dumouriez, qui doit arriver après 
s'être Tait précéder d'ane proclamation ci-jointe. 

€ Les ennemis ont massacré à Lî^e deox ou trois bons patriotes. 

« On secourt è Bruxelles les émigrés Liégeois. 

« Celte ville est pleine d'émissaires de l'ennemi l'enlève- 
ment de l'argenterie des églises y a alimenté le mécontentement. 

a L'ennemi est instruit de tout ce qui se passe dans notre 
armée. 

a Les habitans se réjouissent de nos désastres On a aliéné 

leurs esprits par la maladresse de nos agens. 

« Milon demande un caractère ostensible, de commissaire on 
agent du pouvoir exécutif. Il n'a pu avoir accès aux archives du 
Gouvernement et du conseil de Brabaut. Dethacquett, qui les a en 
garde , est trop occupé Si l'on veut qu'il s'occupe des recher- 
ches promises, il faut en donner avis à lui et à Deihacquets. 

a II se coucerle toujours avec les généraux Duval et Moreton. » 

Bruxelles, 12 mars 1793. — Lelba in eMtjn IIIoh (aBtofnpke). 
a Citoyen Ministre, o 

1 La journée d'hier, ouplutâtta présencedeDumouriezachangé 
la face des affaires. Il a regagné la confiance des Belges que nous 
avions perdue, ce qui est l'effet de plusieurs actes qu'il a pris sur 
lui d'exercer, pour iauver la République, selon son expresùon. 
Il a cassé la légion des Sans-culottes , qui commettoit des excès et 
des brigandages, au point d'effrayer les personnes tranquilles et 
honnêtes. L'ordre émané à ce sujet est ci-joint ( n° 1 ). L'argenterie 
des églises est restituée d'après un autre ordre de ce général, 
ci-joini (n'i). Cette restitution a produit le meilleur effet parmi 
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le peuple et le clergé surtout. Les religieux de l'un et de l'autre 
sexe avoient été obligés de quitter leur habillement, il leur est 
enjoint de le reprendre, sous peine d'être pendu pour quiconque 
les vexera ou persécutera dans l'exercice de leurs fonctions. 

■ Les commissaires du pouvoir exécutiravoient donné lieu à des 
plaiotes par quelques actes arbitraires , qui avoient soulevé les 
habilans. Le général Dumouriez a eu égard à ces plaintes et a fait 
arrêter le commissaire Cbépy , qui doit être transporté it Paris. La 
proclamation relative à ce point est ci-jointe (n* 3). 

a La Société des Amis de la liberté et de l'égalité se permettoit 
mille excès et persécutions , s'immisçant dans toutes les affaires , 
comme corps constitué et faisant exécuter despotiquement ses 
ordres. Le même général a réprimé cet abus, comme vous le 
verrez, citoyen Ministre, parla proclamation ci-jointe (no^). 

€ Cette conduite de Dumouriezarélabli le calme et la tranquillité. 
Aussi dans quelques quartiers de la ville , des particuliers Vander- 
nootistes ont-ils illuminé, hier soir, leurs maisons, pour lui 
témoigner la reconnaissance. Ce général est actuellement à Louvain , 
oii il est arrivé dans la soirée d'hier, étant parti d'ici vers les six 
heures de l'après-midi. 

a Si les travaux des commissaires du pouvoir exécutif secondent 
les opérations de Dumouriez, nous- avons lieu de croire que nous 
réparerons les fautes qui ont été commises . 

a Le général Morelon est parti pour Douay, où il commande. 
Le général Duvalqui te remplace a gugné la confiance des Braxellois 
par la promesse solennelle qu'il a faite d'exécuter les intentions de 
Dumouriez. D'un autre cdté quelques mécontents , impliqués dans 
les vexations exercées dans la Belgique , condamnent ouvertement 
ta conduite de ce général,.qn'ils traitent de dictateur. 

a On s'accorde à dire que le prince de Saxe-Cobourg a publié 
à Liège une proclamation qui imposeles Liégeois à une contribution 
de 600,000 florins d'Empire. 

a Actuellement que le commissaire Chépy est en arrestation , je 
vous prie , citoyen Ministre , de me mander avec quel commissaire 
je dois conférer dans l'occasion. 

a Le citoyen Milon. b 

V Bruxelles, le 12marsl793, l'an 2* de la République irançoise. 
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oOO REVUE HISTOHIQUE DBS AJ 

Bruxelles, 1 3 mon 1 793. — Liltre <■ dtoTM inn (ulofnrkt) . 

ff Je VODS ai mandé , dans ma lettre d'hier, qu'une contribution 
de 600,000 florins avoit été imposée par le prince de Cobourg en 
entrant dans Liège. Cette nouvelle n'est que trop vraie, comme 
vous le verrez par la copie ci-jointe (n* 1 ) delà proclamation 
émanée à cet effet par ledit prince. Cette pièce doit faire trembler 
tout pays révolutionnaire , menacé des armes Autridiiennes. 

« Le général Duval vient de donner une proclamation (n* S) 
tendant à seconder les vues du général Dumourîez , en ranimant 
les soldats dont l'ardeur est ralentie , et en sévissant contre les 
lâches ou fuyards. 

<t Je joins en même temps (n* 3) une pièce qui détaille ce qui 
s'est passé à la maison commune, le 11, jour où le général 
Dumouriei s'y est rendu , pour changer la face des affaires. 

a Notre armée a déjà fait un mouvement en avant de Tîiiemont 
vers S. Trond , qui peut-être en ce moment est en notre pouvoir. 

a Aujourd'hui le général Lanuoe est arrivé ici, escorté par des 
gendarmes. U prend la route de Paris. 

a Le citoyen Milon. » 

f Bruxelles, le 13 mars 1793 l'an 2* de la République fr&nçoise. 

Pttriaf 20 mars 1793. — Mpnw di Uiiiln (iiliu<). 

A Je réponds, citoyen, à vos trois dépêche des 10, 12 et 13 de 
mars. 

a Je ne puis que louer votre zèle et votre exactitude à me faire 
passer desreoseigaemens sur la position de nos armées. Aujourd'hui 
les nouvelles deviennent pins consolantes, et nous pouvons espérer 
de rendre bientdt la liberté à ceux de nos frères que le jong 
Autrichien a de nouveau opprimés. 

■ Une grande publicité a été donnée à l'exécution infftme exercée 
par le Prince de Gobourg snr les malheureux Liégeois. Sa procla- 
mation demeurera dans l'histoire du temps , comme un monument 
remarquable du délire oigueilleux et de l'avarice inique autant 
qu'insatiable qui caractérisent les despotes. 

« Les mesures que le général Dumouriez a jugé nécessaire de 
prendre sont connues du conseil exécutif par les lettres qu'il 
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a écrites dès le premier moment. Si le calme se rét&blit, si les 
Belges commencent à ouvrir les yeux , à repousser les insiouatioDS 
perfides qu'on emploie pour les rendre ennemis des François , la 
ftépabliqae ne regrettera ni tes travaux , ni les dépenses qui lui 
ont été nécessaires pour fonder dans ce pays la liberté et le bonheur. 

a Je vous engage à ouvrir une correspondance avec le général 
Damoorïes. Le général Duval, avecquivous vous êtes souvent coa- 
certé , pourra vous en fournir les moyens. Vous continuerez ainsi 
à mériter la confiauce du Conseil , et à remplir avec zèle tous les 
objets qu'embrasse votre mission. 

t Portez une sm^eillance active sur les moyens que l'ennemi 
peat employer , pour être aussi bien instruit que vous le dites de 
ce cpii se passe dans nos armées; il importe de démasquer et de 
punir les traîtres. Les despotes savent bien que les soldats de la 
liberté seront invincibles , tant que la trahison ne rendra point 
leur bravoure inutile , ou qu'une défiance injuste et illimitée ne les 
armera pas les uns contre les autres. 

a Dans l'absence do citoyen Chépy, je vous autorise à oares- 
pondre avec le citoyen Courtois , commissaire national à Gand. 
Vous pouvez lui faire connoltre ce qui constitue votre existence 
politique et les intentions du Conseil, relativement à vos opérations 
et à la confiance que vous lui témoignerez. 

< J'écris au citoyen Deshacquets au sujet des papiers dont vous 
demandez communication. Je l'invite à vous la donner le plus 
promptement possible; je puis donc espérer que cet objet sera 
promptement terminé , et que rien n'arrêtera plus votre mazcbe 
à cet égard. 

« Quant au caractère ostensible que vous demandez, l'intérêt de 
la chose publique n'exige pointqu'il voussott maintenant accordé. 
Je pense même que vous pouvez être plus utile au poste qui vous 
est assigné. Travaillez avec zèle à remplir tes objets dont vous êtes 
diai^. Si vous servez la République , elle ne sera point ingrate. 

a Informei-vous je vous prie , si le général anglois Sinclair, 
logé diez Dnkers, architecte & Liège, n'étoit point dans cette ville 
lors de sa reprise. Dès que vous aurra appris quelque chose sur cet 
ot^et, je vous serai oUigé de mo le fiûre i^omptement savoir. ■ 

< L» Mittittrt iet Affair»* ilnmgtrti. > 
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Pari», 18 mars 1793. — Lettn di citojei kmMiif {Mapt^). 

a Citoyen Ministre, 
■ LaFIandre littorale a toujours témoigné anerésisUsumaïqDée 
aux éinaDstions françoises ; les décrets des IS, 17 et 22 décemke 
y ont été présentés par les malveillants sous un aspect tyraDniqne. 
« Le citoyen Ministre a connaissance des protestations saas 
nombre de toutes les villes des Pays-Bas. Le Ministre connott inssi 
par mon dernier npport quels moyens il a fallu employer pour 
obtenir un faible assentiment. 

a Ostende Déanmoins , dégagé des deux préjugés qui divisent la 
Belgique, sembloilpréeenterplusdefacilitéàlaperstia^on. L'intéiet 
mercantile est l'unique but que chacun veut défendre j etenefiél, 
quelle ressource présente Ostende au bien de ses habhans, si ce 
n'est la commission qui s'y fait généralement pour toute l'Europe. 
s Déjà la ville étoil réunie et trois négocians senlement avoienl 
signé cette réanion. Je désirois pour l'intérêt de la République la 
prestation du serment des habitans les plus ricbes. D fidloit on 
moyen hors de la violence, et je le trouvoi dans l'arrêté des Dépotés 
de la Convention nationale , concernant la libre importation des 
marchandises tirançoises , y compris celles de nos Colonies. 

> Après avoir accordé , en vertu de la lettre desmémes Députa, 
une espèce de réaction pour cette faveur , je fis courir le bmit qoe 
j'allois en priver ceux qui n'avoieut pas prAté et signé le serment ' 
prescrit; aussi dès le lendemain se hâtèrent-ils de le prêter. 

a On attend encore le moment des élections, et pour qu'elles 
aient lieu, il faut que le commissaire, ainsi que le préâdent de 
l'Assemblée primaire , reçoivent officiellement le décret d'accepta- 
tion et de ratification de la Convention nationale. 
« Le Ministre fera sans doate bftter cet envoi. 
■ n ne me reste plus maintenant qu'à vous exposer les bestûns 
de la place. 

« Os consistent en 1,200 hommes d'infanterie; c'estr4i-diie qW 
sur deux bataillons qui forment 1,500 hommes on prélèvKoille 
premier nombre , et le reste pourroit se distribuer sur Fumes et 
Nieuport. Cent dnquante hommes de cavalerie deviennent très- 
nécessaires pour les environs tev^ement / car le manque d'eau est h 
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principale cause qui empêche qu'il ne puisse y en avoir dans 
Ostende. 

1 Quant à rartîUeiîe, elle devient indispensable. 

a J'ai fait désarmer la ville de nouveau, et principalement les 
employés aux douaues. J'ai saisi daus les entrepôts toutes les armes 
qui y étoient , y compris même les iiisils pour la traite des nègres ; 
et cette fois elles sont en dépôt chez le commandant. Nous n'avons 
donc à craindre que l'ennemi extérieur. Flessingue est le lieu où 
il peut arriver, et cet endroit n'est distant que de cinq lieues 
d'Ostende. De là il peut faire une descente à l'Ecluse qui se trouve 
en partage égal de huit lieues de Bruges et Ostende; ainsi , laissant 
quatre lieues de chaque côté, il peut se placer entre ces deux 
villes et empêcher toute communication dans le cas ou deux fr^ales 
baltroient le port. 

a Nous n'avons pas un seul homme de cavalerie pour la tournée 
du strant. 

tt Celte ville est d'ailleurs commandée par un lieutenant-colonel 
de volontaires qui n'a nulle connaissance dans l'art militaire. Du 
reste, il suit volontiers les conseils qui lui sont adressés de 
bonne voye. 

€ Je vous observeroi , citoyen Ministre, que la suppression des 
droits a mis hors de place beaucoup d'employés qui n'auroient pas 
manqué d'augmenter le nombre de nos ennemis , si je ne leur avois 
promis que la République étoit trop généreuse pour ne pas venir 
à leur secours , soit en leur donnant des places dans les nouveaux 
emplois, soit en les assistant jusqu'à ce qu'ils y aient pourvu 



Il existe aussi un abus que je me hftte de tous dénoncer : c'est 
l'état de force du bataillon , que dans l'état de prêt on porte tou- 
jours au complet, tandis qu'il en manque toujours an moins 
soixante, non compris les malades. Un pareil abus peut miner sen- 
siblement les moyens du trésor, alors qu'il se répète par plusieurs 
bataillons , et il induit encore le ministre de la guerre (en erreur) 
sur les forces qu'il présume dans les places de guerre d'après ces 
rapports. Pour y parer, il n'est qu'un moyen ; c'est de faire inspec- 
ter scrupuleusement par les commissaires des gueires les balaiUoDS 
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304 aKVDK Hinoiiqui du Auninns. 

qu'ils tronvent dans leur tonmée; ils le font d'autant moins qoe 
chaque fois qu'il s'en est présenté à Oatende ils ne venoient que 
pour s'informer s'il y avoit des fonds i leur disposition , tandis que 
le peu qui a été disponible a toujôors été délivré sur les réquisitions 
des commandans des places de Bruges et Oslende pour le service 
de la place et le prêt des troiipes. fen soupçonne un antre dans la 
mfime partie et le voici : 

La maison de Perlatt el Carpentier est chai^ de fournir les 
fourrages. 11 n'en est pas moins vrai que la ville jusqu'à présent les 
a fournis pour les chevaux des officiers en garnison dans crïle 
ville. 

La ministre aura sûrement la bonté de faire prendre les infor- 
mations à cet égard auprès de l'administration générale, afin de 
connoltre si cette maison compte à la nation des rations qu'Ole ne 
fournit réellement pas pour la garnison d'Ostende. 

Je finiroi le présent par prier le ministre d'intervenir auprès du 
ministre de la marine , pour qu'il ordonne de suite la reconstruc- 
(ioD de deux barques^anonni&res , utiles au service d'Ostotde. 
Piene Amandry. 

BruxeUet, 19 mon 1793. — LsUn i» lUoi (lonuin). 

■ Avantage de nos troupes à Tiriemont ; perte considérable des 
deux cAtés , — reprise de Strand. 

Les Autrichiens évacuent Liège, ayant fait payer un tiers de la con- 
tribution imposée, emmenant à Maestricht ce que nous avons laissé 
de magasins, et les papiers et effets du gouvernement, des chapi- 
tres, maisons religieuses , etc., que les agents du Conseil avoioit 
négligé d'enlever. Lorsqu'il étoit à Uége, les archives du gouver- 
nement étoient enocve sous le scellé. Il en est de même à Bruxelles. 

Les vexations des commissaires excitoient une fermentation que 
Dumouriez a apaisée. Plusieurs militaires pour canse de brigan- 
dage, etc.,. 

Il insiste pour avoir un caractère public d'agent oQ de commis- 
saire. . , Ttt la nécessité de se fidre donner les connaîasances lo- 
cales. 

%x mille Prussiens à Boïs-le-Duc, treize mille & D<Hrdreebi, 
uitant k Gmume. 
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BBLGIQDE. SOS 

II demande comment il doit toucher son (raitement de février et 
mars. 

Parii, tAman 1793. — itronM di UiliUrt (niiUc). 

« Je dois TOUS remercier, citoyen , de voire exactitude à me 
faire passer les reoseignemeos relatifs à nos armées , et particultë- 
rement des détails contenus daos votre dépêche du Id de ce mois, 
qui m'est parvenue le 20. 

Il est affligeant qu'en abandonnant Li^e, on ait été obligé d'y 
laisser tant d'effets précieux qui sont devenus la proie des Autri- 
chiens. C'est surtout les papiers contenus dans les archives que 
nous devons regretter. Nous avions un besoin pressant des rensei- 
gnemens qu'ils renfermoient. Essayez , je vous prie , par tous les 
moyens imaginables de suppléer à cette fâcheuse disparution. 
Faites tous vos efforts pour cet objet. Le Conseil y attache de l'im- 
portance , et vous en sentez la raison sans peine. 

J'ai écrit au citoyen Desbacquets pour qu'il vous donne sans hé- 
sitation ni délai toutes les communications dont vous avez besoin. 

Le moment n'est point encore venu de vous donner un caractère 
ostensible. Mais en attendant , vous pouvez faire connottre ma cor- 
respondance avec vous, si vous en avez besoin pour inspirer une 
confiance nécessaire. Vous avez déjji des droits à l'estime du Con- 
seil et à des témoignages de sa satisfaction. 

Le citoyen Courtois , commissaire à Gand , est prévenu de s'en- 
tendre avec vous, en l'absence du citoyen Chépy. Je vous ai engagé 
aussi à correspondre avec le général Dumouriez. Je vois avec salis- 
faction que TOUS avez devancé mon désir. Le général Duval vous 
donnera la facilité de soutenir cette correspondance. Vous mulli- 
pilerez ainsi les occasions de servir la République. 

Je profiterai des premiers commissaires qui retourneront en Bel- 
gique, pour TOUS faire passer votre traitement des mois de février 
et de mars. Si néanmoins cela traîne en longueur, vous pouvez 
charger quelqu'un de votre procuration , pour toucher ce qui vous 
sera dA. Les fonds sont prêts à la caisse de mon département. 

Lt Minitlrt dti Affairt* ilraitgirei. 
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/><tm, le 8 avrii 1793 — Ltttn da IHod (co^e). 
« Citoyen Ministre, 

a N'ayant reçu aucune des réponses qui m'ont été faites aax di- 
verses lettres que je tous ai écrites , relativement aux objets de ma 
mission dans la Belgique, vous m'obligerez de faire faire il cetégard 
les recherches nécessaires pour découvrir les personnes intéressées 
à intercepter lesdites réponses. Il vous importe autant qu'à moi, ci- 
toyen ministre, de connoltre les auteurs des complices de cette in- 
terception , d'autant plus que les mêmes peuvent avoir soustrait 
plusieurs autres lettres intéressantes de vos bureaux. 

Quant aui réponses que vous avez faites , en date du 24 mars 
dernier, à quelques-unes de mes lettres, comme elles sont posté- 
rieures à mon départ de Bruxelles qui a eu lieu le 23 du même mois, 
vous m'obligerez encore de les faire retirer il Valenciennes , où la 
malle pour les Pays-Bas est arrêtée depuis cette époque. 

Signé, le citoyen Milon , hdlel de Lyon, rue Saint-Jacques, vis- 
à-vis St-Yves. 

Paris, 9 avril 1793. — BtrMW <■ liiistn (ninu). 

« Je réponds , citoyen , à votre lettre du 8 de ce mois , en vous 
annonçant que j'en envoie l'original aux commissaires nationaux 
qui sont à Valenciennes. Je les prie de s'entendre avec la munici- 
palité pour retrouver, s'il est possible , la correspondance égarée. 
De mon cAté, je me propose de faire relativement à cet objet tou- 
tes les recherches qui seroitt en mon pouvoir. 

Le Mini4tre dei Affaira ilrangiret. 

Parti, le 17 avril 1793. — lettre dn ■inlitn ■■ ciujei ■iloa (ndiaU). 

a Le temps qne vous avez passé il Liège, citoyen, la mission que 
vous y avez remplie , ont dû vous mettre à même de connottre et 
de distinguer dans ce pays les amis de la liberté et de la France. 
Aujourd'hui qu'ils sont malheureux, ta République ne les abandon- 
nera point. Je vous prie donc de m'envoyer le plus tdt possible la 
liste des Liégeois réfugiés en France , avec tous les renseignemens 
que vous pourrez avoir sur ces individus, sur le patriotisme, les 
moyens personnels et les besoins d'existence de chacun d'eux. 

L* Mini»tr* dei Affairti itrangère*. 
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Uitn de l'ainl oi coBBlualre biIîomI tUn, taitt le 19 iicoln ITU 
■■ Hliiit» d<i iffiini étrutins. 

Bruxelles, le 19 décembre 4792 , et de la RéptAliqw le i". 
a Ministre, 

a Je TOUS adresse le citoyen Milon; il est porteur de pièces im- 
portantes qu'il a découvertes , et que de concert avec moi, le géné- 
ral Horeton a achetées cent louis. Les copies qu'il vous exhibera, 
la note qu'il vous soumettra vous prouveront de quelle nécessité il 
eat d'employer son zèle- 
Ces communications auront encore le précieux avantage de Toos 
mettre en mesure d'apprécier la conduite de Moreton et la mienne, 
car nous avons dirigé tout cela entre nous deux. 

C'est, je crois, une réponse bien suffisante aux intrigues de 
Vesterman le coupe-tête, et aux amères déclamations du quartier- 
général. 

Dumouriez, qui dans ce moment est jeté hors des voyes, n'a 
point efiectué le rappel promis de Deraeron. Cet ofBcier fiait ici 
beaucoup de mal , parce qu'il marche de concert avec Lasoode et 
Goniet des Grès. 

Voici mon ultimatum sur ces deux hommes : 11 faut absolument 
les éloigner de Bruielles , et mettre fin à h lutte ridicule qu'ils 
veulent soutenir avec nous, et surtout à leurs extravagantes préten- 
tions d'être nne puissance. 

Le parti autrichien se grossit chaque jour. Nous le déjouerions si 
nous avions des moyens disponibles , mais vous ne nous faites au- 
cune réponse, vous ne statuez sur rien. En vérité notre position est 
bien critique. 

Si vous ne vous déterminez pas à frapper les grands coups , 
rinsnrrection est sûre, et les François pour se maintenir dans la 
Belgique auront besoin de forces immenses qui seroient plus utile- 
ment employées ailleurs. 

Dumouriez vient de convoquer (ouïe la nation. Je ne sçois ce qui 
en résultera. Quant à la promulgation de cet acte convocatoire , 
Dous ne pourrons le foire que quand vous nous aurez fait passer les 
Ibods demandés. 

La liberté vous garde. 
P. Chépy. > 
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30ft REVUS BrSTOBIQDE DES ARDENKES. — BELCIOOE, 

P. S. Je joins ici la -feuille de rappnrl. 

■vroK di 17 Ucokn ITM. 
e Plusieurs négocians et capons du rivage s'étoient rendus hier 
au soir BU cabaret du Corbeau, les uns avec des sabres nuds, cadiés 
sous des redingotes, les autres avec des b&tons très-gros d'environ 
deux, pieds de longueur. Armés de cette manière ils manifes- 
toient avec menaces le désir de conserver leurs états , c'est-à-dire 
les ordres privilégiés. Vingt-cinq sans-culottes belges et françots 
s'y sont rendus pour purifier ce repaire monacal et aristocratique , 
lesquelsjn'ayant pu par la force du raisonnement les ramener aux 
vrais principes de la liberté et de l'égalité , les ont cbassés du caba- 
ret, de sorte que le terrain et les pots de bière ont resté aux sans- 
culottes. La garde du poste de la monnoie, étant survenue aux 
bruits des coups de poings et de b&tons, a arrêté deux ou trois ca- 
pons du rivage les plus coupables. 

L'avocat Evenepoul , celui qui nvoil provoqué l'assemblée de 
Grimberche, et forcé les écbevins à signer un procès*verbal sédi- 
tieux, étoit absent bier. 11 s'éloit rendu dans deux villages pour y 
continuer ses prédications; il sera de retour demain soir. » 
liveatiire dai |iiui joiaits à eau \tun , « doit aUe luoice l'wvoi. 

i" Commission et autorisation pour le sieur Baruch Simon, 
agent de plusieurs cours d'Allemagne. 

3° Convention entre le prince de Liège et le gouvernement des 
Pays-Bas pour l'entretien des troupes. 

3* Article séparé de cette convention. 

i* Lettre d'un plénipotentiaire autricbien à l'évèque de Liège, h 
ce sujet. 

4" {bis). Lettre de M. le marquis de La Valette au comte de Met- 
temicli. 

5° lettre du même à l'Empereur. 

6° Autre lettre du même au comte de Metternich. 

Toutes ces pièces sont des copias certifiées par le général More- 
ton , entre les mains duquel sont restés les originaux. 
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LES COMTES ET BASONS IXAUGER. 



La famille d'Auger est originaire de Champagne et de l'Electioa 
de Betbel (V. le Procès-verbal de la Recherche de la Noblesse de 
Champagne, par M. de Caumarlin). Elle fut anoblie sous le règne de 
Louis XIV, pour services militaires. Cette famille, complètement 
oubliée par l'abbé BouUiot, dans sa Biographie ardennaise, a fourni 
pendant près de deux siècles d'une existence toute militaire, plu- 
sieurs officiers supérieurs, et sept officiers généraus, dont l'un, 
gouverneur de Mézières, qui avait la promesse du premier bSton de 
maréchal qui viendrait à vaquer, périt glorieusement en i69l , au 
combat de Leuze , où il communilait l'aile gauche de l'armée. 

\mies de la ramfllc d'Auger : (Toiur, à la faiea if or. 



tssM DE ■uiioar, ■arécbil de caap. 

AuCBR DE Mahikokt {Jean d"), était capitaine au régiment de 

Colonel-général de la cavalerie depuis 1638 lorsqu'il fut nommé 

lieutenant-colonel du régiment de Vandy, en l&i5; il obtint le 

gouvernement de Jamets, efi février 1652, en quittant la lieut«- 
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nance-colonelle du régiment de Vandy. Jean d'Auger leva par 
cotnmissiOD du i" mars une compagnie Irancbe pour tenir garni- 
son it Jamets.et fui promu au grade de maréebal-de-canip, par 
brevet du 10 août 1653. Il contribua en 1654, à la prise de Virton, 
place du Luxembourg , et à celle de quatre compagnies de gendar- 
merie des troupes du Prince de Condé qui en formaient la garnison . 
11 fut blessé la même année dans line rencontre avec l'ennemi près 
de Montmédy. La Cour lui accorda au mois de mars 1658 des let- 
tres de noblesse en considération de ses services militaires. 



GoT B'IoBn. LitaUnnt'tiBJnl, fioiviruir é« ■iiMnt. 
Adgeb (Guy-A Idonce d') , sieur de Manimont (Election de Relbel) , 
entra au service vers 1643 en qualité de capitaine au régiment d'in- 
fanterie de Nettancourt. Il fut blessé à la cuisse au siège de Botfa- 
weil , se distingua à Tuttlingen et reçut une blessure à la tête au 
combat de Fribourg en 1644. Il assista aux sièges de plusieurs 
places la même année, se trouva à la prise de Stuttgard, de Marien- 
dal , de Franfceadal en 1645, se battit à Nordlingue et obtint le 
commandement de Baccaracb pendant l'hiver. Il continua de ser- 
vir sous le maréchal de Turenne , jusqu'à la paix des Pyrénées et 
prit part à toutes ses expéditions. 11 obtint une compagnie au r^î- 
ment de cavalerie de Turenne en I6S1 et se distingua au combat 
du faubourg Saint-Antoine en 1652 ; aux sièges de Rethel et de 
Mouzon en 1653 ; à la prise du Quesooy, de Landrecies, de Condé ; 
aux sièges de Sainl-Venant, de Valenciennes , de Dunkerque, de 
Bergues , de Fumes , d'Oudenarde, de Menin et d'Ypres ; à la prise 
de Mardick et à la bataille des Dunes de 1653 à 1668. Le maréchal 
le fit major du régiment Colonel-Général de la cavalerie le 13 avril 
1661. Sa compagnie fut bientôt réformée, il en leva une nouvelle 
dans le même régiment en 1664, se démit de la majorité deux ans 
après et se borna à rester premier capitaine au même corps. Le sieur 
de Manimont, après avoir servi aux sièges et à la prise de Touniay 
et de Douay, obtint en 1667 une commission pour tenir rang de 
mestre-de^ampdecaTalerieetffli 1671 parlettresdd9 août unrég^ 
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méat de cavalerie qui porta son nom et prit depuis celui de Bour- 
gogne. 1) fit la campagne de 1613 avec le Roi et après la prise de 
Uaesiricbt, servit sous Condé en 1674 et combattit à Senef. L'année 
suivante, îl commanda la cavalerie qui servait sur la frontière de 
Champagne, fut créé brigadier , employé à l'armée de Flandre, et 
se distingua aux sièges des villes de Dinant , Condé , Boucliain , 
ValencienneB , Ypres et aus nombreui combats qui furent livrés 
dans les campagnes de 1676, 1677 et 1678. Guy d'Auger passa à 
l'armée du maréchal de Gréquyen 1679, contribua i la défaite des 
troupes de l'Electeur de Brandebourg , à Mindeu , et fut promu au 
grade de maréchal-de-camp le 29 juillet 1683. L'année suivante, 
il se démit de son régiment et fut employé â l'armée de Flandre. A 
la mort du sieur de rançon (Jean de Pouilly] , le gouvernement de 
Hézières lui fut donné par provisions datées de Versailles le 5 mars 
J68S. Ses brillants services furent bientôt récompensés par le grade 
de lieatenanl-générat qui lui fut conféré le 24 août 1688. Le géné- 
ral d'Auger reparut bientôt aux armées. Employé en 1689 sous le 
maréchal d'Humiëres, il combattit h Valcourt. il ae battit à Fleunis 
sous le duc de Luxembourg en 1690 et servit en 1691 sous le mar- 
quis de BoufQers au corps d'armée de la Moselle. Le lieutenant- 
général d'Auger, chargé de conduire en Flandre les troupes que le 
Boi y faisait passer, fut tué au combat de Leuze , le 19 septembre 
4691 , après une longue et glorieuse vie consacrée tout entière au 
service du Roi et du pays. 



Le costi d'Adsib , ■aréchil d« cup. 

AufiEB (Jacquei, comte s') fils de Guy Aldonce d'Auger, lieute- 
nant-général , servit pendant un an comme cavalier dans la com- 
pagnie de mestre-de-camp du régiment de son père où îl entra en 
1681. Son éducation avait été très-soignée et les leçons qu'il avait 
reçues sous les yeui de son père , homme de grand mérite , ne de- 
vaient pas tarder à porter leurs fruits. Passé eu 1683 dans la com- 
pagnie des cadets assemblés ft Uetz, à la création de ces compa- 
gnies , le jeune d'Auger fut Mi cornette dans le régiment de La 
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SIS IIEVDE mSTORlQDE 

Ho(:he-sur-Yon , le 10 mars 1684 et serTÎI ensatle à l'année de 
Plaadre. Quand les corneltes furent réformés, il fut entretenu lieu- 
tenant réformé à la suite delà compagnie, de mestre-de-camp du 
même r^iment, dit de Bourgogne. 11 obtint le IJ décembre une 
commission de capitaine réformé Ji la suite de la même compagnie, 
servit à l'armée d'Allemagne en 46H9 et 1690, et se trouva avec le 
régiment du Maine au siège de Mons et au combat de Leuze où fut 
tué son père', en 1691 . Ces deux actions le firent connaître et le Roi 
voulut le faire entrer dans ses gardes en le nommant eiempt delà 
compagnie de Lorges avec laquelle il marcba au siège de Namur et 
combattit â Steinkerquc et à Nerwinde , en 1692 et 1693. Le comte 
d'Auger serviteo Flandre jusqu'à la paix. En 1698, il était au camp 
de Compiègne. Durant la guerre de succession, il &e signala dans 
toutes les actions où il se trouva, aux combats de Nim^e et 
d'Eckeren en 1702 et 1703 , k Ramillies en 1706, à Oudenarde en 
1706. Il se comporta avec tant de distinction it cette dernière ba- 
taille, que M. de Boufilers le recommanda au Roi comme un officier 
de grand avenir. Louis XIV le choisit surlecbamp (le 4 août 1708), 
pour être major de la gendarmerie après M. Duplessis de La Coré 
qui avait été tué. Ce choix fut généralement approuvé. M. d'Auger 
se cliat^ea du reste de le justifier l'année suivante par la bravoure 
qu'il déploya à ta bataille de Malplaquet où il chargea plusieurs fois 
l'ennemi à la télé de la gendarmerie. Il était brigadier depuis le 39 
janvier 1709. Le maréchal de Boufiders qui avait été témoin de son 
intrépidité en écrivit en ces termes au Roi : « Je ne puis dire assez 
de bien de M. d'Auger, lequel s'est comporté dans cette action avec 
toute la valeur et la capacité possibles. [1 m'a donné de bons avis 
dont j'ai profité, il a eu (rois chevaux tués sous lui dans les diffé- 
rentes cbai^;es. n Le comte d'Auger servit encore en Flandre, 
puis donna en 1716 sa démission de la majorité de la gendarmerie, 
charge qui fut dès lors supprimée. Créé maréchal de camp par 
brevet du 1" lévrier 1719, il mourut le 20 novembre 172*. (1) 

(l) D'Aspect, daDS son Sittoire de rOrdre de Sainl-Lotti* , cite Jacqne 
il'Auger parmi les chcTaliers Dominés de 1703 i 17IS. 
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Li euTiun D'imn, UwttBut-itiénl. 

AufiRH (Louis-Philippe, clievalier »'), entra aux mousquetaires, 
en 4695, et se trouva la même année au bombardemeatdeBruielles 
et au siège de Dismude. Cornette au régïmenl de cavalerie de 
Villeroy, en 1696, U fit la campagne de Flandre. Il obtint au mois 
de décembre une compagnie au régiment de cavalerie de Pieanes, 
et la commanda à l'armée de )a Meuse , en 1697. Après avoir en- 
core servi au camp de Compiègne en qualité d'exempt dans la corn* 
pagnie de Lorges et au siège d'Eckeren, le chevalier d'Auger obtint 
en 170S le rang de mestre-de-camp de cavalerie, Il servit en cette 
qualité à l'armée de Flandre et combattit k Ramillies, en 1706; à 
Oudenarde, en 1708; à Ualplaquet, en 1709. Il fit également par- 
tie de l'umée qui mit le siège devant Priboui^ en 1713. Biigadier 
en 1719, par brevet du 1" février, et successivement, troisième, 
deuxième, premier enseigne de sa compagnie, troisième, deuxième, 
premier lieutenant, de 1720 à 1734, il fut enfin créé Maréchal-de- 
Camp le 20 février de cette dernière année et servit à l'année du 
Rhin, au siège et à la prise de Pbilipsbourg. Nommé commandeur 
de Saint-Louis en 1737, lieutenant-général des armées du Roi en 
1738 et lieulenant-général au gouvernement du Roussillon , le 24 
mai 1742, le chevalier d'Auger sortît alors des gardes du corps et 
commanda en Roussillon jusqu'au 8 août 1749, époque à laquelle 
il se démit de sa lieutenance^énérale. On le fit grand'croix de 
;'ord!re de Saint^Loais, le 25 février 1750. U ae relira da service et 
mourut le 8 février 1761 , à l'flge de 83 ans. 



Li UN» Loni t'Ania, UMttaail-tiitnl. 

AnâiR (Louù'AUxaRdre , comXe d') , entra aux mousquetaires en 
1712, et fit la campagne de Flandre. Cornette au régiment Dau- 
phin-Etranger en 1713, il alla joindre son corps à l'armée du Rhin 
et prit pan au siège de Friboui^; il obtint ensoite une compagnie 
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au régiment de dragons de BÎTarolles en 17U, et quaiid ce régi- 
meoi fut réformé, il fiil &it capitaine réformé dsns Espinay-dragons. 
En 1717 il était exempt de la compagaie de Cbarost des gardes du 
corps du Roi ; en 1722 , il fut commisaiosné pour tenir rang de 
mestre-de-camp de cavalerie , et c'est en cette qualité qu'il fit les 
campagnes de Philipsbourg et de Flandre , en 1731 et 1742. Créé, 
brigadier le 20 féTrîer 1743 , le comte d'Auger lut employé à l'année 
du Rtiin , combattît i Deltingen où il fut blessé et finit la campagne 
en Basse-Alsace. En 1744, *il lit avec l'armée du Boi les ^éges de 
Menin, d'Ypres et de Fribourg. L'année suivante, il commandait 
comme premier brigadier la maison du Roi à la bataille de Fonte- 
noy où l'armée ennemie laissa quinze mille morts et blessés sar le 
champ de bataille. Marécbal de camp le 1" juin par commission 
du 1" mai, il servit aux sièges des villes et citadelles de Toumay 
qui dut capituler le 19 juin ; d'Oudenarde dont la garnison se ren- 
dit prisonnière le 21 juillet ; de Dendermonde qui ouvrit ses portes 
le 12 aoAt ; et d'Atb qui se rendit le 8 octobre au comte de Clermont- 
Gallerande. Louis d'Auger était alors troisième enseigne de la com- 
pagnie de Cbarost. En 1746 11 suivit le Roi en Flandre; l'année 
suivante il se trouvait à la suite du prince qui gagna le 2 
juillet sur les alliés la bataille de Lawfeldl. Deuxième enseigne de 
sa compagnie en 1748, lieutenant-général le 10 mal après la cam- 
pagne de Flandre, le comte d'Auger passa par les grades de pre- 
mier enseigne, troisième et deuxième lieutenant de 1752 à 17S5, 
fut nommé commandeur de Saint-Louis en 1771, et mourut en 
1785. 



Le coiti D'IgsD , ■uéekal de ciBf. 
Adsbb (Pierre Alexandre, comte d'} , fils du précédent, né à Com- 
piègne le 1" octobre 1743, était sous-lieutenant des gendarmes 
d'Orléans, en 1772, lorsqu'il fut nommé chevalier de Saint-Louis. 
Meslre-de-Camp en 1776, premier lieutenant des gendarmes du 
Danpbin en 1777, capitaine-lieutenant des gendarmes de Monsieur 
en l'781 , nommé brigadier en 1784, le comte d'Auger fat promu 
tu gnde de marécti«l-d»'e«Dp en 1748. Il est mort k urâiwvtl 
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(Eure), le 28 septembre 1819, laissant de son marine avec Cathe- 
rine-Louise Grossin de Bouville , un tils , Alexandre-lMiis-Frédéric 
coQUe d'AcGiK, Dé à Rouen le S août 1782, cbef d'escadron hono- 
raire eu 182S , maire de la commune de Menneval , canton de Ber- 
na;, et membre du conseil-général de l'Eure. 

Lomt-Remy, vicomte d'AuGra, irëre jumeau du comte Pierre- 
Âlexaadre, était major dans le régiment de Boufflers-dragons en 

1781. Nommé chevalier de Saint-Louis dans celte même année , il 
se trouve qualifié des titres de chevalier dans l'état militaire de 

1782, et de vicomte dans celui del785. Il est mort àCompiëgne le 
10 mars 1800, laissant deux fils : 

i' Alexandre-Eagène, vicomte d'AcoEa, né à Font-Jt-Housson le 
30 juin 1784, mort dans ces dernières années au ch&teau de Vau- 
zelles, près de Bôlhel, ancien membre du conseil-général des 
Ardennesj 

2° Euyène-PMUppe, baron d'AnoBi, né à Metz le 1 i mars 178d, 
chevalier de Saint-Louis , le 27 mai 1816 , porte-élendard des gar- 
des du corps du Roi (chef d'escadron) compagnie de Noailles, 
offider de la Légion-d'Honneur. 



Le iuoi D'iosn , ■iriAtl-de-GWf . 
Adaii {Phitippe-Eugène, baron d'), seigneur de Sorcy et Bau- 
thémontjfrèrede/'KrTe-A^aïufreetdeZouw-Aeniy, servit dans les 
gardes du corps, compagniede Noailles, et ; fut fait sous aide-major le 
16 septembre 1766. On le nomma mestre-de-camp aide-major le 1** 
janvier 1776 ; lieutenant, le 12 mars 1780; commandant d'escadron, 
le 22 décembre 1 782; brigadier, le 1" janvie^l784,etma^échal-de- 
camp,le9 mars 1788. n avait épousé par contrat, passé devant Guil- 
laume etsonconfrèTe,nolairesàParis, Jeanne-Anne Lacoudrée,d'ori- 
gine hollandaise. Au mois d'août 1792 le baron d'Auger fut obligé 
d'émigrer pour se soustraire aus effets d'un mandat d'arrêt lancé 
contrelui. Ses biens furent séquestrés, ses deux châteaux démolis, ses 
fermes , ses terres et ses prés vendus , à l'exception de 76 hectares 
de boîaàSorc7,elde87àViIlers-le-TourDeur.nobt)nt sa radiation 
de 1b liste dos émigrés sooa le gouveroemeot consulaire» fut anuiis* 
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tîé eD l'an XI et mourut sans postérité à Paris, le 29 messidor an Xtl 
(18 joillet 18(U). Il fiit inhumé à Bieuvilla près Gompiëgne le i 
thermidor suivant. (1) Ed. Sekbuqd.. 

(I) Le baron d'Anger (Pbillppe-Eugèae), mori en 1804, né à Fleury-U-Foresi, 
ciDton d« L700S (Bure), le It seplembre 1T44, élail tUa de Louis-AIeiiodre 
d'Auger,lieulenanl-Eénér»l des années du Roi, scigneurelpalrondeFleury-te-Forest 
(Eure), de VUlere-le-Touroeur (Ardennes), exempt des gardes du corps, eberalM 
de S*int-Lou», el de Marie- EliubeUi-Gitrielle-Eu génie Desprei. Cbevaller de 
Sainl-Louis eo 1778, ilarail été nommé commandeur en émlEration, leM octobre 
1797. 
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BIBLIOGRAPfflE CHAMPENOISE 



11 y a deui ans que dous signalions, ici même, une édition popu- 
laire àe l'His'oire de Saml-Louia, par Joinville. Gr&ce à M. N. de 
Wailly, dont les soins éclairés ne pouvaient recevoir une meilleure 
application , le texte de notre fameus cbroniqueur champenois , 
rapproché du français moderne et mis 4 la portée de tout, attirail 
pour la première fois de nombreux lecteurs; il en captivera de plus 
nombreux encore à l'avenir. 

Le légitime succès de cette tentative a cependant éveillé chez son 
auteur des scrupules qui n'honorent pas moins l'homme que l'éru- 
dit. La belle préface du nouveau volume (1) auquel nous consacrons 
un peu tardivement ces lignes en renferme l'aveu loyal. Egalement 
soucieux de sa responsabilité envers le public , envers Joinville , 
M. de Wailly s'est préoccupé d'une double crainte. Dans l'intérêt 
de l'un comme de l'autre, n'avait-il pas fait trop et en même temps 
trop peu jusque-là? S'il était d'utilité générale que le monument si 
admirable et si délaissé du X[l[« siècle devint d'accès plus facile , 
n'importait-il pas à la vérité littéraire que sa physionomie primi- 
tive ne demeur&t pas altérée par une reproduction nécessairement 
imparfaite ? Mais montrer au grand jour le contemporain de Louis 

(I) OEmreida Jtan,tired-- J»ineille,compnov>l:VHi*loir«diSaMt'LoMi*, 
le Creio et \a Lattre A LovitXivee ua texte rapprocha dti français modeniemis 
en regard du teile origiaal corrigé et complété à l'aide des anciens manuscrits et 
d'un manuscrit inédit, par H. Natalis de Waiilf, membre de l'Institut, uonserrateur 
1 ta Bibliolhéque impériale. 1 vol. trts-grsnd in-B» de XXSU et BTG pages. Paris, 
Adrien Le Clère HItCCCLXVII. 
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31S uvDE auTmiQUE du 

IX tel qu'il fiit réellement ; le faire entendre dans ce vieux et naît 
langage qu'il parlait avec le saint roi devenu son vénéré maître et 
suzerain , était loin d'être chose tonte simple. 11 s'agissait là an 
contraire d'une tfiche des plus ardues ; et il faudrait se rendre un 
comptebienexactdesesdifficultés spéciales pour estimer à sa juste 
valeur le mérite des travaux auxquels elle devait donner Heu. 
Essayons d'en esquisser un aperçu. 

C'est entre 13Ô8 et 1304 que sur les instances de Jeanne de Na- 
varre , reine de France et comtesse de Champagne , Joinville octo- 
génaire, avait entrepris la dictée de ses souvenirs. Louis le Hutin ne 
reçut qu'en octobre 1309 la dédicace du manuscrit dont sa mère ne 
vit point l'achèvement. Quel accueil obtint ce précieux livre) Ren- 
contra-t-il sympathie ou froideur! La ferme et droite prud'homie 
du compagnon d'armes, du feudataire qui appelle le roi a son bon 
seigneur D , -la noble maisfamiliëre et parfois malicieuse franchise du 
haut baron, fidèle à l'esprit, aux us et coutumes d'un chevaleresque 
passé, auraient-elles excité déjà certaines susceptibilités de l'éti- 
quette monarchique ï Ou bien l'Eglise, ainsi que s'est permis de le 
supposer le pseudonyme Claudius (1) aurait-elle vu d'un œil jaloux 
librement^'épanoniren dehors de ses cloîtres, sanctuaires privilé- 
giés de l'histoire nationale , cette brillante tlenr du génie laïque? 
Quelle qu'en ait été la raison , durant deux cents ans et plus , la 
Chronique de Saint-Louis reste dans l'ombre ; un profond et mys- 
térieux silence ne cesse pas de régner autour d'elle ; aucun des 
écrivains ou compilateurs des XIV* et XV* dècles ne semble en 
avoir soupçonné l'existence. On la cherche vainement parmi les 
vingt-neuf volumes constatés à la mort de Louis X; elle repu«lt 
dans le Catalogne de la bibliothèque de Charles V^ c'est elle vraisem- 
blablement que mentionne et décrit en litl l'inventaire de 
Charles Vl. Ensuite' on en perd la trace. 

Il est indubitable que cet exemplaire n'était pas unique. Le bon 
sénéchal en avait nécessairement réservé pour lui-même et trans- 
mis à sa descendance un double que possédaient encore lesarchives 
du cbâtean de Joinville, au temps d'Antoinette de Bourbon, femme 

» Simplt* Dtteomri «Mr IonIm 
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de Claade de Lorraine. Qu'est-il devenu depuisT Quel a été le sort 
de pLagieura autres copies offertes , comme on le croit , à d'illastre» 
GontemporainsT C'est ce que l'on ignore. 

L'espace nous manquepour raconter au loDgIestrouvaillestoules 
fortuites de Pierre de Rieuz vers ISiS, de Claude Ménard vers 1615. 
Chacun de ces avisés fureteurs, en compulsant, celui-lè des registres 
poudreux provenant du roi René d'Anjou, cfîlui-ci de vieiiles pa- 
pératseï écbiçpées ans ravages des Huguenots, eut La bonne for- 
tune de découvrir un Xe\te de Joinville et conçut aussitât le projet 
de le publier. Malheureusement ces transcriptions, très-postérieures 
sans doute il 1309, étaient entachées d'altérations qu'af^rava d'une 
favon déplorable le zèle aveugle du premier éditeur, et auxquelles 
ne put que faiblement porter remède la critique mieux intentionnée 
mais inexperte du second. L'édition de Claude Uénaril ne devait 
donc pas inspirer beaucoup plus de confiance que l'espèce de para- 
phrase de Pierre de Rieux qui n'en méritait aucune. On ne sait 
d'ailleurs où passèrent leurs manuscrits. 

Quelles mains eussent été plus dignes que celles de Charles du 
Cange de rencontrer un texte vraiment authentique de noire cbro- 
niqueurt A défautdu trésor qui se dérobe à ses patientes recherches, 
son génie avisera. Il s'appliquera il deviner, à restituer par la puis- 
sance de l'induction , le st>'le, le tour grammatical, surtout l'ortho- 
graphe, l'orthographe duXIU'sièclequoIes progressives évolutions 
d'une langue à peine adolescente devaient rapidement et radicale- 
ment transformer au gré de mœurs et d'idées nouvelles. Son édi- 
tion de 1688 qu'accompagnent de précieuses dissertations ne sera 
pas un de ses moindres titres de gloire. 

BimarddeLa Ba&tie, l'abbé Sallier, s'efforcent à leur tour de 
compléter lesrésultals obtenus par Du Cange. Enfin, en 1741 , Lacume 
de Sainte-Palaye a l'insigne chance de déterrer à Lucques le ma- 
nuscrit transporté là, stolon toute apparence, par Charles de Lor- 
raine , Le fils du Balafru et de Catherine de Clèves, mort en Italie 
par suite de sa brouille avec Richelieu. De son cdté, en 1744, le 
maréchal de Saxe (il paraît que le héros était bibliophile à ses 
heures), en rapportait un autre de Bruxelle* , lequel avait appir- 
teoB aux anciens ducs de Bourgogne, 
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Melol et CaperonDÎer, it qui est due l'éditioQ du Louvre (1761), 
ont pu considérer le second de ces manuscrits comme de même Age 
que l'original, mais il est aujourd'hui avéré que, s'il ne date pas 
Beulement des dernières années du XIV* siècle, on ne sauraitle faire 
remonter au-delà de 13S0. Eu ce qui louche le premier, celuidit de 
f^cques, sa postériorité environ deux fois séculaire, est évidente. 
Dans chacun d'eux en conséquence, sacrifiant au goftt de son 
époque (on n'avait alors de respect que pour les classiques grecs 
ou latins) , le copiste s'écarte impitoyablement des formes tombées 
en désuétude , des locutions surannées qu'affectionnait le bon vieux 
Sénéchal; et, sous prétexte de les rajeunh:, de les repolir et dresser 
en meilleur ordre, enlève à ses récits quelque chose de leur grflce 
naturelle, de leur naïveté priniesautière. La Bibliothèque impériale 
est cependant heureuse de les compter tels quels au nombre de ses 
plus enviables richesses ; MH. Daunou, Naudet, Francisque Michel 
en ont tiré, il faut le reconnaître, un excellent parti. 

Ualgi-é sa très sincère estime pour les fruits de leurs judicieuses 
éludes, M. N. de Wailly n'en inclinait pas moins à croire que la 
restauration de l'ceuvre de Joinville laissait encore beaucoup à 
souhaiter, lorsqu'une circonstance imprévue vint le mettre en 
demeure d'y consacrer, lui aussi, ses veilles. M. Brissart-Binel, 
de Reims, libraire d'élite et collectionneur éclairé (combien de re- 
grets l'ont dernièrement suivi dans la tombe!), lui communiquait 
avec une libérale courtoisie un manuscrit nouveau, sa récente con- 
quête, relégué, oublié, Dieu saitdepuisquand, au fond d'un grenier 
où la dent des souris ne lui avait pas épargné lus injures, en somme 
absolument inconnu. Sous des dehors sordides, ce troisième manus- 
crit commandait les plus grands égards. Sans être l'identique repro- 
duction de l'inlrouvable original i peut-être h jamais perdul sans 
remonter même au-delà du XVI< siècle, il procurait sur bien des 
pointa des leçons préférables à celles des exemplaires de Lucques 
et de Bruxelles. La plume qui en avait tracé les pages s'était mou- 
trée relativement circonspecte et sobre de retouches. A ces avan- 
tages il en joignait un plus manifeste, celui de combler de âcheuses 
lacunes. H. de Wailly n'a pas hésité un seul instant ; il a coura- 
geusement accepté le devoir de coUationner ces différents textes. 
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de les rectifier, améliorer, compléter l'un par l'aufre, en soumetlant 
chaque variante à un minutieux contrdle, en utilisant et résumant 
tous les travaux antérieurs d'exégèse et de glose. Il s'est ainsi dévoué 
corps et Sme à rétablir dans sa plus littérale exactitude, autant du 
moins que saurait j prélefidre la science, la vraie nairalionde notre 
grand mémorialiste ; et de cette patiente élaboration est sorti le livre 
dont nous nous allaclions à faire comprendre l'incontestable supé- 
riorité. Nous n'insibterons pas sur le mérite du texte modernisé 
avec tant de tact et de mesure (I). Les profanes de notre espèce 
continueront d'en làire leurs délices; les lettrés de profession eux- 
mêmes qu'attirera d'abord le texte arckoigtie, ne dédaigneront pas 
d'accorder plus d'un coup-d'œil h son obligeant voisin. Les som- 
maires, les noies historiques et philologiques qui accompagnent 
chaque page, les éclaircissements àà la fin, la table alphabétique 
et très-détaillée des matières , ne prouvent-ils pas , comme la belle 
préface et la savante notice introductive , que rien n'a été omis de 
ce qui peut être de quelque secours au lecteur jaloux d'approfon- 
dir et de vérifier 1 

Suivant la promesse de son titre, ce splendide volume renferme 
tout ce que l'on possède du Sire de Joinvîlle. A la suite de XBittoire 
de Saint-Louis, il nous donne le précieux Credo révélé par M. Paulin 
PAris en i839, et bientôt soustrait frauduleusement pour aller gros- 
sir, à Londres, la malhonnête collection de Lord Ashburnam (2), 
en0n la tonchaDle Lettre à Louit X, eu date da 8 juin 1315. Par 
surcroît, la typographie, la gravure l'ont généreusement paré de 
I0U3 les charmes qui séduisent les bibliophiles. Donc, à notre 
humble avis, si ce n'est pas encore là l'édition définitive, c'est 
qu'insatiable de perfection, H. de Wailly voudra perfectionner en- 
core ce que de mille fois plus compétents que noua s'accordent à 
trouver si parfait. Hais franchement, quioseralt y toucher aprësluiT 

(I) Voir i ce sujet notre irliclede 1866, tome lU, p. 546-UT. 
(t) Elle est composte en majeure partie, assure-t-on, de livres el de manuiciiU 
ToKs k DOS Biblioilièques publiques. 
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Les fVatK-Gauhigei (1) dont notre collaborateDr, M. Alphonse 
Feillet, 8'est],f3péciBlenient occupé dans une de ses eicellentes 
Bmuet /ostoriqtKi et Uttérairet (2). ne nous sTaient pu dès le 
principe ttvré le dernier mot de leur fécond suteur. Sous le 
titre : Un complément nKtisaire, sous l'épigmphe : Uitma wrba, 
H. A. R. (ces discrètes initiales nous intriguent), vient d'y ajouter 
un fascicnie d'une soixantaine de pages qui résume et acceutne 
avec im redoublement de verve et d'énergie les concloàons de ses 
deus précédents volumes. 

Le Poat-scriplum ne fera certes que relevu* la valeur de l'œuvre, 
lui imprimer plus résolument le cachet de haute et vigoureuse 
moralité qui en est le trait caractéristique. La foi, le bon sens, 
l'esprit s'y doanent tratenieliemeot la main; et comment ne pas 
applaudir, quand on voit employer la force résultant de leur union . 
ï combattre les malsaines théories, trop fiortssantes, hélas 1 à nienre 
qu'il est , dans certaines régions de la littérature et de l'art? 

M. A. R. est évidemment un athlète des plos cooragenx , des 
mieux aguerris. N'aurait -il pas fait déjà ses preuves sur le terrain 
de l'histoire? N'anratt-il pas attaché son ncm, mais alors en tontes 
lettres, à de remarquables travaux en l'honneur de Jeanne-d'Arc? 
Si ce n'est tni , c'est donc son frère , aorait dit le grand fabuliste 
qu'il (lime è citer. Quoi qu'il en soit, profilons de l'occanon pour 
offrir m tardif mais sincère hommage de gratitude eu docte «t 
éloquent polémiste , an victorieux contradicteur des éradits lorrains 
qui tentaient nagu^e d'enlever à rhér<tfne, si éminemment 
française, sa netioDalité d'eniant de la vieille FVaBce (3). Jeenne- 
d'Arc loiraiiiel Jeanna-d'Arc étrangère!! Ifeût-ce donc pas été 
même chose en 1409, en 1431? D'irréfragables démonstrations, 
finalement restées sans réplique, ont mis dorénavant ces deux 
points hors d'éteinte : i" la vi«^e de Domremy , la suUime et 

(I) Franc -Gaitloitei. — Vtr$ HProtc à Iravtr* lei van^Ml 4h StMe, 
ISj9— 1SG7, 3 vol. in-13. Paris, Laplacc, nUlcur. 
(i) Tome 4, pages 330-314. 
i3j Voir les puhlicRiions de HH. G. de Dumasl et Hcari Lepagc. 
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glorieuse Me de notre rive gauche de la Ueuse, est née en terre 
française; 2" le généreus sang qu'elle a versé pour le salut de sa 
patrie — de naissance et non d'élection — était bien le sang 
cbampenois , le sang le plus ancienDement français entre tous. 

Nous n'ignorons pas à qui la vérité historique est redevable d'an 
service que la Champagne ne saurai t oublier. Si cependant , adressées 
de ce chefàVanteur des Franc-Gauloises, nos félicitations pouvaient 
taàte fausse route, nous supplierions M. A. B. de les transmettre 
au savant U. Atbanase Benard. Il nous semble que ce ne serait pas 
trop luildemander (1). 

m. 

Armorialde Champagne ou Recherche de la Nobleste de Champagne, 
par Charles-René d'Hozier, sous ladirection de SI. l'intendant L. de 
Caumartin. Paris, Bachelin-DefloreDoe, 1868. 

Cette réimpression textuelle de l'édilion de 1673 , dont les rares 
exemplaires sont devenus d'un prix inabordable, formera quatre 
volumes petit in-folio, distribués en huit parties et ornés de 700 
blascHis, vignettes, culs-de-lampe , etc. 

Nousavons sons les yeux les premières feuilles de cette magniGque 
publication au succès de laquelle sont acquis nos vœux les plus 
siocàres. hb frontispice reproduit les armoiries de notie vieille 

(I) Uaos la XVIII" session du Congrès scieaiiGque de France, tenue à Orléans 
ai Mpiembre 1831 , le regrettable H. Pernot , de Wassf , avaii donoë lecture d'un 
mémoire Intitulé : Jtamt-i'Are, Champtnoite et non pat Lorraine. Reprenaal 
ji son lour cette tbèse qui déji faisait l'objet capital de ses Sauoeniri du Batrigny 
CkamptnaU (Langres, 1B31, cl Paris, ]8S7). H. Alhauase Renard, uiciea 
naire de Bourbonne, et dëpuié de la Hauie-Haroe, a successhement publié : 
Jtaime^'Arc ilait-elle FranfaUe î Laagres 1631, réponse ï la première diss«>> 
lalioD de 31. Henri Lepage, archiviste de la Heurthe : Jaanne-d'Àre esl-ell0 
Lorraine? — Même litre, deuiième réponse 4 M. Henri Lepage, Paris, ISSS. 
— Héme titre, iroltième et demJÊrerépoaseàH. HenrlLepagp, lft87. 

H. Atbanase Renard a égatemeni traité du Nom , de la Hission de Jeanne-d'Arc, 
et d'ane question de lieu (Sainl-NicoIas-du-Port ou de Septfonls?) se rapportant 
à la Pucdie, dans diverses brocbures de 1804, 1836. I8S1. EaCn, il a làit pa- 
raître oa livre qui associe de poétiques Inspirations à de sévères études : Jeatmt- 
SAre o» la fiUt dujieupU ou JT V— tiécie. — Dram» , Mittoira *t CrUigu«. 
18S1-1SM, 1 Tol. la-12. Parla, Garnier frères. 
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province ; d'azur à la bande d'ar^eut, côtoyée de deux doubles 
coticcs polencées et contre-potencées d'or. Au-dessous se déroule 
la fîère devise des chevaliers cbampeDois : Passe avant le mellieuri 
L'intelligent libraire s'est assuré le concours de M. Louis Paris. 
La scrupuleuse érudition de ce bénédiclinderobe courte ne pouvait 
être plus utilement mise à profit. C'est assez dire que l'ouvrage 
répondra à toutes les exigences en offrant toutes les. garanties à 
bon droit requises en pareille matière. 

IV. 

Mémoires de la Société (T Agriculture , Commerce, Sciences et Arts 
du département de la Marne, année 1866, 1 vol. in-S". Châlons- 
sur-Marne. J.-L. Le Roy. 

Ce volume ne sera pas un des moins instnictifs de la collection 
déjà très-riche à laquelle il vient s'ajouter. On y remarque : 1' une 
ample et substantielle Etude historique sur r Hospice de Sainle- 
Menehùuld, par M. Lahiré; 2* une Etude sur finvasion des Gaules 
par Attila, en 4SI. L'auleur de ce beau travail, M. Jules Gartnet, y 
résume, avec l'autorité de la science, avec l'accent de la conviction, 
les résultats de ses persévérantes recherches touchant une question 
des plus controversées, celle de savoir le lieu précis où s'est livrée 
la grande bataille qui a mis un terme aux dévastations des hordes 
d'Attila dans nos contrées, et préparélacliûte de l'empire des Huns. 



RieniL H Politii CiLTuimt. — 1550-1566. . — Publié par 
Prosper Tarbé, correspondant de F Institut de France, S* édition, 
1866, tome 3, in-8*, tiré à petit nombre sur papier vei^. Paris, 
libr. Bacbelin-DeQorenne. 

<t Cet ouvrage, dit le Bibliophile Français (N" du 30 novembre), 
a pour but d'établir que les principes du tyrannicîde furent professés 
par la littérature calviniste, au XVI° siècle, bien avant qu'on pût 
reprocher aux catholiques d'en faire l'application. » L'habile cber^ 
cbeur auquel est dû ce curieux volume nous avait donné déjà le 
Romancero Champenois, 11 a fait revivre aussi avec an infàUgable 
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zèle, dam le cours de ces trente dernières BQoées, quanlitéd'œaTres 
etd'opascules, monuments ignorés ou trop oubliés de notre ancienne 
littérature provinciale. Parmi tant de livres, il en est un qui mérite 
d'obtenir ici une mention particulière : le Roman des quatre fib 
Aymon, princes des Ardennes, cette vieille épopée où se retrouve, 
i vrai dire , en sa fotme la plus naïve, l'histoire héroïque de noire 
pays. El pourquoi résisterions-nous bu désir de citer textuellement . 
les lignes émues qui terminent la belle préface deM.ProsperTarbé? 
Ne convient-il pas que nos lecteurs soient mis k même de lui en 
être justement reconnaissants? aDanscettebelliqueuse contrée tout 
est histoire et glorieuse histoire. Lesruines et les champs de bataille 
se rencontrent de tous cAlés. Les récits, les légendes s'y transmettent 
de générations en générations. Aux Ardennes est le berceau des 
Carlovingiens, aux Ardennes est le théâtre de nos luttes contre 
l'étranger. L'Ardennais le sait et eo garde mémoire. Le parti 
vraiment national est celui qui n'oublie rien. > D'accord, mais il 
y a des memenfo qu'il importe de renouveler de temps en temps. 
N'hésitons donc pas à crier : Merci ! aux hommes de bonne volonté 
qui se chaînent de ce soin. 



La Uioin II u Liais n Gunian it à liin, par M. E. Benry , 
ancien professeur d'histoire au Lycée de Reims. ^ Thèse pour le 
doctorat ès-lettres, — \ vol. grand in-S" de iSH p., Saint-Nicolas 
(Ueurthc ), imprimerie de Pierre Trenel, 1867. 

Ce volumineux travail aurait exigé de notre part un examen 
approtbndi ; et à peine avons nous pu le feuilleter en grande h&te. 
Depuis longtemps déjà nous savions avec quelle ardeur, tout it la 
fois consciencieuse et passionnée, l'auteur étudiait l'époque dont il 
s'était imposé comme un devoir , en se plaçant au point de vue 
champenois , de sonder les mystères, d'interroger l'esprit, de préci- 
ser les traits essentiels. S'il a eu le bonheur de mener à fin sa labo- 
rieuse tâche, il ne lui aura pas été donné d'y survivre. Cette thèse, 
que les palmes du doctorat ont dignement couronnée, devait être, 
hélasl le testament littéraire du regrettable M. Henry. N'est-ce pas 
un puissant motif pour que les lecteurs sérieux , auxquels la pré- 
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sente ataintenant sa pauvre veuve , l'accneiOeiit avec no intérêt 
sympathique, une sorte de religieuse émolionT 



Ne déposons pas b plume sans nous donner un vif plaisir, celai 
de saluer cordialement la popularité grandissante des Contea 
Rémois (1) de H. de Cbévigné. La huitième édition a suivi de près 
la septième ; d'autres lui succéderont pour s'épuiser k leur tour. Si 
nous ne pressentions que l'avenir nous échappe, nous dirions 
peut-être comme Mascarille : a Quand nous serons à dix, nous 
ferons une croix. » Certes, le retard serait court; mais à combien 
ici-bas l'illusion d'un lendemain est-elle permise î 

D'abord une remarque : Chaque fois qu'il s'agit de remettre sous 
presse le fortuné recueil, l'aimable Muse qui ne se lasse pas de 
g&ler son cher poète se retrouve à ses câtés, toujours jeune, accorle, 
légère (d'aucuns diraient très légère), toujours prodigue de faveurs 
nouvelles; et de joyeux, de piquants récits s'ajoutent naturelle- 
ment à ceux qu'on savait déjà par cœur. Si bien que de la tren- 
taine d'il y a dix ans, nous en sommes maintenant à plus de 
cinquante. I^ vogue aidant, M. de Cbévigné ne s'en tiendra pas 
là. D'avance nous l'en remercions. Veut-il nous promettre d'égaler 
le nombre de ses jolis contes à celui de ses vertes années T Nous 
ferons tous des vœux pour qu'il devienne au moins centenaire, 
oui tous, y compris les braves abbés de village qui auraient tant 
d'espiègleries à lui pardonner. Comment en conscience garder ran- 
cune de quelques écarts de belle humeur, de quelques traits à fleur 
d'épiderme, lorsqu'on a pour gage du sentiment intime celte tou- 
chante déclaration I 

< J'aimai toujours lea cures de carapagnc : 
( De cet amour j'ai sans dtiutc hérjlc, 
( Car mon gnud-pèra, h qui la Liberiii 
f Avait ravi ses biens et sa compagne, 
( Prit U lonsurc; et le bourg de Braiagae, 
■ Qui regrettait son Seigneur émigrt, 
( Fut tout heureux de l'avoir pour curé. • 

(I) Les Contei Bémoii, par H, le comte L. de Chétigké. — I* édiUon, I vol, 
In-li; 8* tidilioa, 1 vol. in-S°, vignettes d'après les dessins de Meiasonier el 
Foalquier. — Librairie de l'AcadËtnic des Bibliophiles, hris 1S6S, 



jvGoo'^lc 



Ne semble-t-il pas qu'au ressouvenir des malheurs d'une cruelle 
époque le fin sourire du genlilbonime va s'humecter d'une pieuse 
lannel En Champagne moins qu'ailleurs bon sang ne peut mentir. 
Hais l'attendrissement ne sera qu'un éclair. Notre conteur est sans 
prétention à la mélancolie. Noble Sis et petit-fi)s de Vendéens, il a 
de plus des ancêtres littéraires qui s'appellent Rabelais, Boccace, 
La Fontaine, Gresset! 

1^. Di Sauville. 
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GÉNÉALOGIE 
MAISON DE MAILLART 



La maison de MaiUart, maison d'ancienne chevalerie, fixée 
depuis le XIV* siècle dans les Ardennes françaises et en Lorraine , 
est originaire du pays de Liège , oîi elle possédait encore avant la 
Révolution , les barounies de Haneffe et d'Evrebailles. A en croire 
certains historiens el chroniqueurs (1), elle serait issue des anciens 
comtes de Vianden. Quoiqu'il en soit , cette maison , ainsi qu'il est 
dit plus loin, a l'avantage rare, même parmi les plus grandes 
familles, de prouver une ancienneté historique et une existence 
toute militaire de plus de huit eentt ans. Uaintenue dans sa noblesse 
d'ancienne extraction , par M. de Oaumarlîn, intendant de Cham- 
pagne, en 1670, elle fut admise en 1774, aux honneurs de la Cour, 
après avoir fait ses preuves par devant Chérin , généalogiste du 
Boi. 

La maison de Maillart a laidement payé sa dette à la patrie. On 
compte , depuis le XIV* siècle jusqu'à la Révolution de 1789, qua- 

(!) JeuH'OntTamttuc; — D. Kteolu ht LoDg, BiMsJn HtlMoUffu H elMt du Dlnim 
it Lacw, ChUou, 1783, In-é* p. £11, notai — Jmd CaroBi ■■dn» dirmltrii it Lgmiiw; 
~ LcfintUqiollfleds trïi-nDblB et tnUqn»- 
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lone membres de cette famille (branches de Landre et de Landre- 
ville) moissonoés sur le champ de bataille. 

Nous publions cette généalogie des MaiUart de Landre (branche 
aInée),d'aprèsuneiioticemanuscritedugéiiéaIogiste Laine. Cette no- 
tice, restée inédite et non terminée, a été rerue par nous, corrigée, 
complétée et continuée jusqu'à la présente année lâÔS , d'après 
des mémoires mis à notre disposition par la famille , et d'après 
divers titres et renseignements conservés aux Archives du départe- 
ment des Ardenues. 

A partir de la seconda moitié du XIV* siècle, la filiation 
parait bien établie et prourée par titres. Pour les époques qui 
précèdent. Laine s'appuie principalement sur les chroniqueurs et 
les historiens de la vîlle de Huy et du pays de Liège (1); nous avons 
dâ suivre son travail, tout en lui en laissant la responsabilité. 
Il est un fait, avancé par plusieurs chroniqueurs et reproduit 
par Laine , qui pourrait fournir matière à discussion. 11 s'agit de la 
concession d'armoiries faite à Coley Maillart à la fin du X* siècle. 
On n'est pas d'accord sur l'antiquité et l'origine des armoiries en 
général. Les uns les font remonter bien avant les croisades; d'autres 
au contraire veulent qu'elles n'aient pris naissance qu'à la suite de 
la première des guerres saintes. Il est certain que les armoiries 



0) LADTBit UAirt, booTgmeitn da Baj, aé m ie7S, tatmi ds VBitUIn it la tWi M 
Odtta* di Him cl lit ta iUiquiU: n«c une ChruDOlogie de »■ CDmtM et du EitqnH Ox 
lUgt, qui BQfont deTuiiu ComEaptrU donatloii qn'ao ■ blte AnTral on AmfHds. IHl . 

Jon CbipctnTUle, iit\ Ufge, ]> fiJmDTler ISM, mort le A mil KIT, uittnr de nombrau 
ODTngM doDt : Hitltria Mcm. fnfana. ncc •oii pnlUla, Iritiu (OJiiii omfrtSnm, Hc., 
Angutn Ebntonimi, lelI-lSlB , ln-4*. a toi. 

Jcan-Enrd FonUou , HTut Jënlts , mort on IMS , qai ont» faUet onTngM > PDlilId : 
aliltrlm Ln^uii u'htio! omfmiihui htaneM rfigf N-.I.IjJgn, Jftm-HithUnHnrlni, ISSÏ. 
In-M d« î!0 pagu ; 

auisria LtUntv, Llfgs, Krerud Kloti, lT3(i-178T. i TOI, in-fol'. Lm deu promlin toI. 
(Cilcmsnt WDl da F. Fonllon. 

Erarard KlnU, Htenr dM I>dlc« du Tt,Ti de LMgs. <tc., Uégt. Klntt. 1738, 3 toI. In-bl'. 
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prinnt OD grand développement à la suite des croisades, mais 
il n'est pas exact de soutenir qu'elles datent seulement de ces eipé- 
ditioDS, car OB en trouve de positivement décrites un demi-ùède 
au moins avant 109S, époque de la première croisade; telles sont 
les armes de la fomille de Regiubold, prévftt del'abbaye de Uouri, 
en Suisse, de 10S7 à lOtUt. On connaît encore les armes de Robert, 
comte de Flandre en 1072, et celles de Raymond de Saint-GiUes , 
comte de Toulouse , en 1088. La transmission des armoiries ne 
commence à devenir régulière que vers le milieu du XIK* siècle, 
so«s le règne de Saint-Loois. Alors seulement, disent les Bénédic- 
lias , elles devinrent nn peu staUes et se conservèrent dans les 
familles, mais cet usage ne devint jamais tout à fait invariable. Au 
nombre des causes qui ont pu amoier des variations dans les 
armoiries des familles, on doit reconnaître les acquisitions de do- 
maines, les alliances, les brisures des puînés, et surtout les conces- 
sions souveraines. Nous ajouterons que les auteurs du Nouveau 
Traité de Diplomatique, tout en faisant remonter les armoiries 
jgsqu'à la fin du X* siècle , reconnaissent qu'elles n'ont point paru 
sur les sceaux, avant le milieu du âècle suivant, et qu'elles ne 
devinrent ordinaires que dans le cours du XII*. 

Mézières, le 1" avril J868. 

Ed. StmucD. 
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DE MAILLART, 



SuoirbbsdeTHIS, dbTOURNEMONT, diLAGRËVE-MAILLAAT, 
DE SOMMERANCE, m WARBY, s'EVREHAILLES , m HAR- 
DUÉMONT, ROMELFANG bt HOTTAING ; uiohb m LANDRE 
RDB HANEFFE; SBicmims sb GRUYÈRES, de NOUABT, de 
CHENNERY, db SIVRY, de NOIRFONTAINE.db FONTENOY, 
I» WOIGNON, DE CLAVY, de VILLEFRÀNCHE ; gohtbs et 
MABQDis DE LANDREV1LLE, vicomtes de LAUNOY et dd MONT- 
ST-IU ARTIN, etc. Ad pats de ]jtat, ek Chamfagke et eu Lorbuhe. 

Armes ; (f aiur, à un éciMon d'argent en abymt , au fib» 

naùsant du même, armé et lampasté de gwulei. 
L'éeu timbré d^un casque taré de front, orné de le» lam- 

breqmni tTazur et de gueules et tommé d'une courùntis. 

de marquis. 
SorroRTS : à dextre une Hcome d'argent ; à tenettre un 

léorier du même, colleté de gueule» et bouclé d'or. 
CnuER : un cerfisaant ^argent, ramé dor. 
Dbtisb, en lettres d'a^eDt sur ane bandenille d'azur : . 
Etiam nascendo tremendut. 



a de MAILLART, origioaire du comté de Huy, au pays 
de Liège , oil la branche atoée des barons de HanefliB était encore 
ricbetneot possesùonaée i l'époqae de la BéTolutîon, a l'avantage 
rare, même parmi les plus grandes familles, de justifier une sd- 
ciraneté bislorique et une existence toute militaire de plus de hait 
cents ans. Les fostes des villes de Huy et de Liège sont remplis des 
hauts Eaits d'armes des auteurs de cette maison , et des importants 
services qu'ils ont rendus tant à ces souverainetés qu'aux empereurs 
d'Allemagne, aous lesquels ils ont eu plusieurs commandetDBOts de 



jvGoO'^lc" 



33Z UTDB nSTOlIQDI DES ÂBDIKIieS. 

troupes auxiliaires; ce qui non seulement a valu à ces deux villes 
beaucoup d'immunités et franchises de la part des empereurs, mais 
encore aux chefs de cette ancienne maison, plusieurs marques dis- 
tinctives et honorifiques , entre autres dès l'an 988 , la concession 
de ses armoiries, qui sont celles des anciens comtes de Huy, et plus 
lard le privilège d'avoir de préférence les places vacantes dans le 
noble chapitre des Tréfonciers de Liège , pour leurs enfants m&les, 
et dans la noble abbaye des Dames chanoinesses de Sainte-Begge- 
d'Andennes pour leurs Biles, sans être assujettis au renouvellemenl 
des preuves. Cette maison compte aussi de nombreuses admissions 
dans les chapitres de Mons et de Monty aux Pays-Bas. 

ffenrtf db Mulubt, chevalier banneret, attiré en France par les 
exploits de Bertrand du (lUesclin, s'attacha au service du roi 
CSiariesV et s'établit en Champagne en 1363. Depuis lors,, ses des- 
cendants n'ont pas cessé de servir la France avec la plus grande 
distinction, Eoit parmi la chevalerie, soit dans les compagnies d'or- 
donnances , soit enfin depuis la formation régulière de la milice 
dans les principaux grades de l'armée. Ils ont fourni plusieurs gé- 
néraux, un brigadier, des colonels, mestres-de-camp, lieutenants- 
colonels d'infanterie et de cavalerie, et nombre de chevaliers et un 
commandeur grand-croix de l'ordre de Saint-Louis. Cette maison 
a été admise dans l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, dès avant 
l'année 1388. 

Les alliances de la maison de Maillart répondent à ses distinctions 
militaires. Les principales sont avec les anciennes musons d'Al- 
LÀnfOKT , DBS Âiatiocras, des âtvelles, de Beadibu, de Beadiahou, 
DE Beadveàu, SB Beffbot, de BbIdebode , DE Celles , di Choisiul , 
BB Fàillt, de Fhâhai*, se Gekkes, de Goubcv, de Hàxcodbt, 

DB HOENGBIf-WÂSSEMBEaGH, d'IvOHI , DES LaIBEB, DE LaCHOT , DB Ll- 
flVlTlLLB, SE MltMAintl, DE MiBBUCBI, DE MmEHORT, DB MoitTBBBOII, 

DB MoirrcuToi, db PouiLLy, de Saiht-Blàisb , db Tigis, db Vandeb- 

Doin, DB VASSlNBAC-D'ImCOURT, DB WlGnACODKT, DE WOELHORT, CtC. 

La notice que nous allons donner sur la maison de Maillart est 
extraite d'un volume in-folio manuscrit d'inventaires, de litres et 
d'extraits de cartulaires et de registres féodaux des pays de Liège , 
Huy et Namur, et de chroniqueurs et historiens de ces divers, pays, 
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entre autres : Bouille, Ghapeanville, Tison, Bnistetnius , Philippe- 
Gramme, le P. Poullon, Everard Kints, Jacques de Bemricourt , 
Cristophe Butkens (dans ses trophées de Brabanl], Laorent Uélart, 
historien particulier de la ville de Buy , etc. , inventaires et titres 
d'après lesquels M. Chérin père, généalogiste des ordres du Roi, a 
dressé les preuves pour l'admission du comte de Landreville aux 
honneurs de la Cour en mi (1). 

Jean Colxt dit Maillàkt I*' du nom, gentilhomme Buytois, re- 
nommé par sa valeur , avait suivi la destinée du comte de Hu; , 
lorsqu'on 98S, Aufroy de Werminfende, XV* et dernier comte sé- 
culier, Bilsemondede Frauchimoot, sa femme, et Benotte, leur 
fille, firent donation de ce comté k l'église de Saint-Lambert, du 
temps de Notger, évéque de Liège, qui, avec le consentement de 
l'empereur Olhon Ili, en prit l'investiture. Uais Lambert, comte de 
Louvain, revendiqua le comté de Buy comme aïeul maternel d'An- 
froy de Werminfende , et avec le secours des comtes de Flandre , 
de Hainaut et de Blois , il leva une armée considérable pour s'em- 
parer de cette ville et de son lerritoire. Jean Coley dit Maillart, 
appelé sous les drapeaux de l'évoque de Liège , son nouveau sou- 
verain , se couvrit de gloire dans cette guerre en contribuant plus 
qu'aucun chef de l'armée liégeoiseau gain de la bataille de Wanze, 
où plus de vingt mille hommes des alliés restèrent sur le champ de 
bataille. Cet événement eut lieu en 988. L'évéque Notger recon-. 
naissant combla Jean Maillart de biens et de distinctions. Il le fit 
armer chevalier, lai donna une forte pension, lui fit contracter un 
illustre mariage , et pour qu'un sonvenir durable de ses exploits 
pût se perpétuer dans sa race, il lui fit la concession des armoiries 
des anciens comtes de Huy. Tous ces faits sont rapportés dans le 
plus grand détail par Laurent Mélart, bourgmestre de la viUe de 
Buy, dans son Histoire de la ville et du comté de Huy, io-i*, Liège, 
1641 . Au livre II, p. 65, nn lit ce passage : 

a Aprèscettebatailledontj'aidiscouru, il (l'évéque) fut victorieux. 
Comme il était fort obligeant, libéral et recognoissant , il ne voulut 
pas laisser derrière la mémoire des hommes l'estime qu'il taisoit 
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d'ao gsotilbomme Huytois nommé Jean CoUey dit Haillart , lequri 
ponr sa valeur et hautesse de courage il agrandit comme celai à qni 
par bveur et acclamations militaires , on avoit adjugé le triomphe 
et U gloire de l'ennemi Tainea, et l'honneur d'en avoir remporté la 
victoire, le faisant créer chevalier (disent les manu6(»ita}, avec une 
poision de 1,000 fi«rins, qui de ce temps là, était une notable 
somme, le mariant avec la fille d'Arnud de Selle, chevalier qui pos- 
sédoit un grand pays d'héritages;, et étoit riche en bois et autres 
revoias, et le voulant distinguer d'autres, lui fit porter pow 
armotites nu eteu dargmt en un champ d'azur (1), tant afin de 
stimuter et inciter It» autres sujets à bien faire , par l'esptùr de 
semblables récompenses, que montrer que les bons {mnees pour 
les sârviœs kors rendus à mesure rase , t» doivent le loyer à me- 
sure oomble, pour rhonnmr de leur grandeur et de leur réputa- 
tion. » 

Jean Coin dit Minj-isT, continua sons le règne de l'évâqoe de 
Liège , Balderic de Looz , successeur de Notger, k coaunander 
Farmée liégeoise. Battu i Hougarde , il ne tarda pas k prendre use 
éclatante revanehe à Florenne, où le comte de Louvain perditlavie 
etla plus grande partie de ses trompes. Il fut aussi victorieux dans 
un sanglant comitat qu'il livra aux Frisons en 1017, mais U y fut 
privé de la vue (3) , ce qui Tobligea à renoncer à la carriàie des 
armes. 

Jetm Câtixt dit MiiLLurr, on l'a vu plus haut , avait époaaé k 
fille d'Amnd de Celles, souche de l'illustre maisoB des banms de 

(I) Noaiarou dtd tutoellRneEt csjwm^, pute qk'II n'InUnms pM moina U •dtnea 
Unldlqnqn niMstni de cclta époqiu.l.aannirirJ«(»oeM&ak Jau Coh? HtmBt tont 
MxCatlaplHUcm ooipte «'unM bA^Utatm, «u iHnsua <lN XI- «tzn- A4h 
prannnt qa'ilon 1« aniiM ^Ulent tacen penonnsllei , da moisi cammiuijmant, pnUgn'k 
paa VtBB^* dg dlitmee , on Tott !«■ mimcB pcnoDUcM ksIIet lann KM «ec Os letami 

âfmoliifli Bt blAK>D]. LVmTarpfiit « champ ^lunr, ami'aQl les Ammi^tip/kmnfm da ivLa (Mèj 
IblUan DDt 4odM fi BsB doutcIIs eonxmim an Un luinHi iTarrtni, tsar > Ht ncoim*. 
dm la iMWsBt HmanlB de nulnt—n» de noMiw^ randa si ]<ir tvr«ttr, par H. d* Cia- 
nurtln, IntflDdint de Cbunpftgne, le 1& ocIoltTB ]tt7Q, et anreflitrrik rAnnorU fendrai de 
Ti—M , até pai VMlt de narembre HtS , gtaéraUtd de CfaUoDi , lulTant nna quKIuica dn 
dudl d'mnsUtnmaiit BlgDfa Paaffio, deutfe k Batliel, la Maodt 107 (Note dal^U^. 

(S) SeloBpluInnblitiirleni, c'idkaldTfaament qne h rapforia roiiglne dn Jenda 
dday-Hallart, TialsaiieaMat H^eU Coltii>lUlllan> oaiM MMn da tM«j<nua gtttii I* J*b- 
MMe QXtU de LUné). 
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CeDes, dont était Théodore d« Celles, fondateur eo 1311 de la 
noUe abbaye des Oumoinessee de Sainte-Croix, à Hoy (Everard 
KintB.t. Il, pp. 6S~63). 

Parmi les descendants de Jean Golbt MiaLÀST, on distiagae : 

Amad Hiaunt, I*' du nom , chevalier banneret , qui hérita de 
la valeur de son père et s'illustra dans la guerre que Gothelon, duc 
de la Bass&-Lorraîne, auquel Réginaire, évéque, prince de Liège, 
prêta secours, eut à soutenir en lOSK et 1030 contre Eudes ou 
Odon, comte de Champagne. Hélart (livre II, p. 72), porte k SOO 
dtevaliers le secours envoyé par le prélat an duc de Lorraine, et il 
en nomme ainsi les chefs : « Raëz d'Esprez, Engu^rand de Lescfay, 
Amnd de HaHIart , fils de Jean Goley dit Maillart , oehii dont noss 
avons parlé ci-devant, qui était devenu aveugle, Baudoin Patriar- 
che , Legrand Huytoîs , Notgère de Chastel, Huede Ternache , Simon 
deChaynée, Jean de Waroux, Gatwan de Villier, Guys de Poille- 
Taehe, Gérard d'Hontain, Guys de Sureal et Gaulbelis d'Orluine. » 
Le même auteur, p. 73, cite une vieille ofarooiqne en vers français, 
pu laquelle on apprend que dans une grande bataille oà périt le 
comte de Champagne, bataille fivrée.dans le Bsrrois, ea mois 
de novembre 1037, Arnnd de MaiOart jeta k terre de son wçoa le 
fomeux Leonel de Cuchy, guerrier d'une force et d'une stature 
extraordinaires , que t'évéque Réginabv tua de sa main dès qu'il fiit 
tarraaaé. 

Jean Màillâut II* du nom, cAtevaliCT benneret et gonfaloaniflr de 
la Boaverainelé de Liège , petit-fils d'Amnd 1", qui accompagna en 
Italie le corps d'armée envoyé par l'évéqne Otbert au secours de 
l'emperenr Henri IV contre lequel son fils Henri V s'était révobé 
en 1O0S, et s'aeqnit beaucoup de gloire à la prise de Milan, oA dans 
le fort de l'assaut il planta son gonfalcHi sur le haut de la muraille 
m signe de victoire. L'Empereur, informé de ce trait de vaillance , 
promut Jean de Uailtart h la chevalerie , et Fattaeba à sa persotnie 
en lui donnant la charge de capitaine de sa garde {Hitéoire ée ia 
latie ef ^u fom^ de i/i^, par Mélart, Uv. U, {>p. «2<S^ 

^mtn' IHaillaxtII' du nom, chevalier banneret, arrière-petît- 
Sls de Jaan 1" (i), qui ait commeMs «eux reosinné par «a valeur 

(1) Aiand n d> IbUUTt, naît plulaan Mtm «« J«rtm iB» M-dEM ItwnnM Om 
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et ses talents militaires. Hugues de Pierrepont, éréqoe, prince de 
Uége, le mit à la léte de ses Iroapes en 4202, lors de la rupture 
qui éclata entre ce prélat et Henri I", duc de Brabant, relativement 
à la suzeraineté sur le comté de Duras, que Henri voulait enlever 
à l'évéque. A ta mort d'Albert, dernier comte de Hoha (i31S), une 
guerre plus acharnée se déclara entre l'évéque Hugues, à qui Albert 
avait transporté la suzeraineté , et le duc de Brabant qui la reven- 
diquait. Celui-ci se jeta à main année sur les terres de l'évéque, prit 
et pilla la ville de Liège pendant huit jours, et revint dans ses états 
chargé de riches dépouilles. L'évéque qui s'était borné jusqu'alors 
à l'excommunication, fit venir da Flandreune armée considérable, et 
secondé par les comtes de Namur et de Looz, il porta la guerre avec 
succès dans le Brabant. Le dimanche 13 octolve 1213 , les armées 
belliKérantes se roncootrèrent à Steppes ou Wardes-Sleppes, dans 
le Brabani. Amud de Haillart commandait le second corps de 
troupes des trois qui composaient l'armée du prince, évéque de 
Uége. 11 contribua ainsi que ses frères à l'éclatante victoire rem- 
portée sur le duc de Brabant, qui fut contraint par les suites de sa 
défaite, de s'humilier et devenir le 28 février I21i, télé et pieds 
nus, demander pardon à l'évéque et à son chapitre (Uélart, Ht. III, 
pp. 121-122). 

L — Amvd DK Maillàkt III* du nom, chevalier banneret, issu 
par divers degrés d'Amud qui précède, s'était également distingué 
dans les armes sous Jean d'Engblen et Jean de Flandre , prédéces- 
seurs de Hugues de Chalon , évéque de Liège. Lors de la guerre 
civile qui éclata entre les Liégeois et les Huytois , guerre alimentée 
par Hugues de Chalon, Amud de Maillart, nommé général des partis 
liégeois, remporta divers avantages en 1300 sur les Huytois ses 
adversaires. Mais il fut tué dans une dernière affaire en chai^eant 
avec trop d'ardeur à la tëCe de sa cavalerie, l'arrière^arde ennemie 
qui fut taillée en pièces (Mélart, liv. II!, pp. 172-173). Antud eot 
entre autres enfonts : 

anMi. Un antra meinlm ia cctto dmllle , noirnsé Jtma lUUirt , Ad sbM de Salnt-Lanmil 
•n im, de S>lnE-l«nlHti ta 1119, pull S» SilDl'Troii sn 1133 . m mit nr IM rugi potir 
l'A^h< princier de Li^ge , mili un putl a-AÛt tffUbU , Il ibdlqu toiu Êtt biaactê en 
ÎSn. ponria nUrer eomma ilmple rellelnix u moDUttM du Vll-Benolt, oh 11 monroten 
IHl IptlIO'iif^itUtti.x.l; p4ca IM. Snonde puOs , t. II.p. U dM «ddltisiii dn 
1*^ ToL.tt L m, t. tM. INOSd* puUe}. 
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II. — Jean di Miillârt III* du nom , cbevalier bannerel. Les 
mémoires et manuscrits de la ville de Huy diseot qu'il servit avec 
disliDClioo sous l'empereur Henri Vil en Italie, en Flandre et aux 
Pays-Bas. Ses exploits lui valurent de ce prince la coucession d'un 
Aon naistanl dont il surmonta t'écu de ses armes, et ce fut il celle 
occasion qu'un P. capucin de Liège lui composa la devise : Enui 
HASCEinM) TKBHENDus. Jean de MaiUart mourutau service de l'empe- 
reur, laissant entre autres enfants : 

IlL — ifenri DE MAtLiABT,cbevalierbann6ret,quipassaen France, 
an service du roi Charles V, pour prendre part aux exploits de 
Bertrand du Guesclin. Henri conduisit sous sa bannière nombre 
d'hommes d'armes et d'écuyers dans l'expédition dirigée par ce 
grand capitaine contre Pierre le Cruel, roi de Castille, en 13G9, 
puis dans les guerres contre les Anglais, 1370, 1371, 1373. Peu 
après l'arrivée d'Henri de Maillart en France, uue querelle s'était 
élevée entre lui et un seigneur de la maison de Hautefort, en 
Périgord. Ce dernier n'ayant pas voulu accepter le combat sans que 
l'étranger qui le lui offrait ne lui eût fourni la preuve qu'il était 
cbevalier, Henri de Maillart prouva non seulement qu'il était 
chevalier, mais encore qu'il était allié h la maison de Bar et sorti 
d'une famille qui avait toujours rendu de grands services (1). On 
ignore quelles furent les suites de cette affdire. Henri de Maillart 
s'établit dans la province de Cliampagne, il avait épousé Catherine 
de Uannande, des anciens seigneurs de ce nom, an Perche dont il 
eut: 

1* Collesion, dont l'arUnle sait ; 

^ Rogues de HailUrt, qualJQé écuyer et cberalier de l'ordre de Saint'Jeaii 
de Jcruulein dans une monlre militaire du Trère Adam Boulait, prieur de 
riidpilal de Fnnce, chevalier banneret de sii aulrea cbevaliera, dix-neuf 
écu^fers et deui arcbers de n compagnie, reçu k Neutville'Ie-Tempte, le 
3 septembre 1388. 

IV. — Collesioa m MAn.uti, chevalier, seigneur de This, près 
Héziérra, prévôté de Warcq en Ardennes, se trouva aux batailles 
d'AÛDCoart, deBaugé, Crevant et Verneuil, en 1115, U3I,1123, 

(1) T. 1< P. fimllon, Bill, da lar, itoMêmtU. prtmlkrs putte. Ut. V, p. sas, ponr l'eïpU- 
cMlon la rilUwm d* U malnn d« ifiUlirt ttcc «U< du anoUa de Bu, pv IM nuimu dM 
Ptw. da Blampont at latan Ulutrai, dM 
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1J3S, ainsi qu'à soiabreB d'actions de celte Ipngite guerre contre 
les Anglais. Il avait Tourni son aveu et dénombreaient de la terre 
et seigneurie de Tliis au comte de Bethel, les 13 mai 1407, 20 mai 
1426 et 20 octobre 1436. Il laissa de son mariage avec une demoi- 
selle de l'ancienne maison de BuujEn, deni fils : 

1* Yvc3 doDI l'article sull ; 

3° Jean de Haillirl dil Ha|in de Honnanl (terre située en Champagne, près 
de Ville-sur- Anjou), homme d'armes Jes ordonnances du Roi, marié avec 
Itargueril» de Beffbov, Glle de Gobcrl de Beiïroy, «cuyer, seigneur de 
Vrizy, elv-, el d'Hélène de La Grève, at) partage des biens desquels ils 
inlervinreni le 10 avril 1463. 

V, — YvetVB Mailurt, chevalier, seigneur de This, de Toame- 
iqout en Tbiérache, de Guignicoiurt et de Géromont, homme d'armes 
des ordonnances du Roi et capitaine gouverneur du cbflteau de 
y/arcq, servit avec distinction dans les guerres de Louis XI el 
Charles VI[I. Il épousa demoiselle Françoise de Birlis, dame en 
partie de Guignicourt, issue d'une noble et ancienne famille des 
confins de l'Artois et de la Picardie. Il eu eut entre autres eniantt : 

1* Jean IV, dont l'article suit; 

%' Hcusin de Hatllart, elievalier, Lon de la guerre qui s'éleva en 1337 pont 
la succession au trûne de Hongrie, dispuié par Jean Zapolski ei 
Fetdùuod I", frère de l'Empereur CbarIcB-Quint , un chevalier de la 
maison de Hailiart, nommé Eustache, s'étail rangé sons les dnpeaux de 
Ferdinand, el par sou eipérîeace el sa valeur était parveau au comman- 
dement de sa cavalerie. Hengin de HaiUarl, stimulé par l'exemple de ce 
parenl, alla le ji^dre en équipage de guerre ; à son arrivée, Zapolski, 
aréole secours des Turcs, avait obtenu de grands avantages sursonHtal, 
et Eustache de Hailiart étroitement assiégé par tes Infidèles dans la forte- 
resse de Fogares en Transylvanie, tombait , par trahison au. pouvoir de 
l'eimeml qui le mit 1 mort. Meugin de Hailiart revint en France où il 
mourut sans avoir été marié. 

Dans le même temps, vivait Pierre de VaiUart, abbé de NoIce-Dame-de- 
HouUers, en 1SU9 {couiumcs de Vitry-|e-Francois, éd. in-4«, de 
Chartes de Salligny, avocat au parlement, impr. iCUIoiu en 1676), 

VI. — Jean db Maiiukt, IV' du nom, seigneur de This, de Gui- 
gnicourt, de Saint-Marcel-les-(Uawy, de Géromont, de l^ Grève, de 
Saint-Marceau, etc., homme d'armes des ordonnances du Hoi et 
gouverneur de Montcomet en Ardennes, fournit au comte de 
Hettifil l'aveu et dénombrement de sa terre seigneuriale de Tbis, 
mouvante de la cbâtellenie de Wsrcq, le 12 juin 1469. Far conltat 
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du 30 oclobre 1489, passé deTsnt Jean Gaillemert, dit Boutencourt, 
notaire royal au bailliage de Vermandois, à la résidence d'Allifpiy, 
Jean de Maillart épousa noble demoiselle Yxabeau des Attblles, 
morte avant Vannée 1 496 , fille de feu Jean des Ayvelles , écoyer, 
seigneur des Grandes et Petiles-Ayvelles, de Chevrières, etc., et de 
feue dame Jeanne de La Grève. En J48t, l'abbé et les religieux de 
Houzon , pour garantir certaines propriétés dans leur mouvance 
des incursions des brigands, en donnèrent l'accensement à Jean de 
Maillart. Celui-ci avait la garde noble de ses eniants mineurs lors 
de deux aveux et dénombrements fournis les 6 mars 150S et 6 juin 
4509, à Jean d'Arras, seigneur d'Haudrecy et à Pbilippe, comte 
de Forcien et seigneur de Croy. Il se maria en secondes noces, 
mais le nom de sa femme n'est pas connu. 11 eut du premier lit : 
1* Gracien, doni l'article auil ; 
%• Jean de Halltarl qui mourut au serrice, Dod marié. 

Du second lit : 
3* JeaoDi; de Mailiari, mariée avec Grégoire II de Frahan, écujer, seigneur 
de Pralian ei de Sainte- Croix, bomme d'armes sous Honselgneur de 
Sedan, fils de Grégaire I" de Frahan, gouverneur de Sedan, et de Jeanne 
de HarmaDde. Ils vivaient encore le 23 novembre 1383. 

VIL — Gracien de Muiun, seigneur de This, Toumemont, 
Neoville-snr-This, Giiignioourt, Géromont, Saint-MarceUes-Clawy, 
Mézières en partie, La Grève, Douilly, La Fosse, la vallée de Bdagne, 
Landre, Sommerance, Champigneulles, Bayonville, La Forge-Mail- 
lart et autres Iwres , naquit à Saint-Marcel-les-Cla vy, en 1 490. Il 
fat homme d'armes des ordonnances du Roi sous le duc de Guise , 
gouverneur de Watefel et de Warcq, puis de Maubert-Fonlaine eu 
Tbiérache, capitaine de cinq cents hommes de pied et dernier 
gouverneur du blocus devant Luiues (I). Il porta les armes pendant 
pl<esqiie toale sa vie sous les rois Louis XII et François 1". Il se 
trouva à ta défense de Guise et de Montreuil. Pris par les Impé- 
riaux en 1538, il servit dans le pays de Luxembourg et à Landrecies, 
de IMl à 1543. 11 avait épousé peu après l'année 1.M7, T/tirietle 
o'TsSBmn, dame de Landre, Cornay, Fléville, Sommerance, 

0) n a CM troll dernlkiH quitta fini l'InicrlpUan grxTé» antou ds m tomba «t d« 
«Ua te la famme, sa mailira noir d'Egypte. laqaoUe h voyait «ai!Dn avant U_ UrolotioB 
Oam l'IgliM paroliLala la Saliit4lan«l-le*.CUv7> an dlmèM da aalnu. 
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Champigneulles , BayonTille et autres lieui, fille de GeoStoj 
d'Yssenart, écuyer, seigneur des mêmes lieux, et de dame Béslrix 
de Grandpré. Od voit par un aveu et dénombrement servi au Roi 
le ii janvier 1S40, par Jean d'Airas, écuyer, seigneur d'Baudrecy, 
que Gracien de Maillart, écuyer, tenait de ce seigneur la 1° partie 
de la seigneurie de La Grève. Pierre de Beffroy et Adam de Bohan, 
écuyer, en tenaient également chacun un quart. Gracien mourut 
le 4 juillet 15i5, dans son gouvernement de Maubert- Fontaine, 
d'où il fut transporté et inhumé en l'église paroissialedeSaint-Mar- 
oel-le6-Clawy, où il est représenté sur sa tombe armé de toutes 
pièces, e( à calé de lui se trouve Tbirietle Yssenart, leurs armoiries 
placées au-dessus de leurs têtes. Celte dame s'était remariée avant 
1550 avec Ferry de Berles, écuyer, seigneur de Guignicourt en 
partie, dont elle devint veuve en 1553. Elle vivait encore en 1577. 
Elle avait eu de Gracien de Maillart son premier mari : 

{• Jean de Maillart, iStuyor, seigneuï de La Grère, LaForge-Hutlirl, Som- 
morancc, Fléville, Bourcuillca, Vienne-La- Ville, Baidranse, Faignaa, 
etc., homme d'arraesdu Roi cl gouverneur de Honlcornei (Archive! de 
l'état de Liège , vul. 14). Il scrvii sous l'amiral de Coligay ei tul lue i la 
baïaîliede Moniconlour, le 3 o^^iobrc 1S60. Il araîl épousé ; 'l* Judllb 
de Gourcy, d'une des plus anciennes ramilles du Luiembourg;3'>ea I6B3, 
Harie de Ilanus, dame de La Horpe et de La Folie^u-Honl, fille de Jean 
de Hanus, seigneur des niSines terres, gendarnie de la compagnie du 
maréchal de La Harck , capitaine pour le duc de Kcvers du ehAteau 
d'OmoDt, el grand veneur de Belhelois, et de nohle Alix de Rennessoai 
3° Jeanne des Laires, fille unique et héritière de Simon des Lalres, 
éuuycr, seigneur de Uantgon, et d'Anloinelle de Caillouel. Jean de Hail- 
llrl n'eut qu'une Tille issue de son premier mariage el nommée : 

Pierrette dcHaillarl, dame en partie de LaGrève,de LaForge-HilUarl, 
de Neuville- Ies-Thi9, de Vienne-la- Ville, de Fléville, de Somme- 
rance, etc., mariée avant l'année 1ST7, avec Jean de Lvioaj, 
écuyer, seigneur de Launoy, de Jaudun, de Crévecceur, etc., fils 
a)né de noble Jean, seigneur de Launoy, de Jandun, Veuze, Cré- 
vecŒur, etc., et de noble dame Jeanne d'Aill)' (1). 

(I) Pierrette ds U^llirt, pirtlt dut ali ictea dei 7 Hptambra 1»?T. » mil IfiSO. 8 Jurisr 

Jmd dB Uftlllftrt. écajtT, Kignenr de L« Qrbvc. Nonoliituit an témoignage ftniAl mnltiplfl, et 
UMl formel dea lltiei. ace fuollle de UillUrl. sclgnean de L* Cliaiuiie, d'Airuj'-Hnu-V'll- 
tani et de VIlUen-le-Sec , en Bourgogne, a'^uit entée par de ftui ttCree mr le même J«*n 
dalUIllan. ^igneiir de La Grtre, enqucl no conttit nippoed du ID octobre Ifill. eal-dliUl 
piBd derant Le QaDdra, natal» rojal kFlarlgn]'. tn Bosigogne, biiBlt ^panier âne FianfolM 
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3* Pierre, gui aconlinué la descendance j 

3* Charles de HaJilarl, chevalier, seigneur deFlénIle, homme d'armes des 
ordonnances du Hoi soua le duc de Guise. Il servi! sous ce prince à la 
dérense héroïque de Hciz, contre louiesles forces de l'empereur Charles- 
Quinl,et ytiit lue le l"ianvier 13S3; 

4* Claude de Ualllan, itcuyer, seigneur de Gijroniont, Cbmay, PléTllIe, 
Guisnicourt.Bourcuilles, Baldrange.et La Forge-llaillart, homme d'ermes 
des ordoDnaacesdu Bol sous le duc de Guise et gouverneur deHontcomet 
■ en Ardcnnes. Il fut marie: I" avec Idelclle de Bcaumanoir, veuve 
d'honoré seigneur Ucssire p[crrc de VVigoacourl, seigneur de Villernoche 
en partie; î'ParcoDIral du pénultième jour deTévricr 1363, passé devant 
Jean-Harlinet et Nicolas Blanche- Gorge , notaires royaux au bailliage de 
Vermandois, avec noble demoiselle Guilaine de Tiges, fîlte de Goberi de 
Tiges, écuyer, seigneur de Villcrs-devanl-Raucourl , d'IIIy, La HoDcelle, 
Pourra, etc., et de Catherine de SlrBini:bamps, dame de Bronelle. Il 
vivait encore le 31 mars 136S et mourut avam le 4 octobre de la même 
année, laissant de Gullalne d^ Tiges, qui lui survécut' un (ils nommé ; 
Jean de Mail iart, écuyer, seigneurdeCornay, Géromont,Fléville,Bour- 
reuilies, Baldrange, La Forgc-Uaillart et This en partie, né à la 
lin de Tannée 1S63, mort après 139S ; 
B* Antoine de Haillarl, Écuyer, seigneur de Gruyères, de J.a Forge-Haitlart, 
Guignicourt, Neuville, This, La Grève, La Hesle, en partie. Il servit les 
rois François 1'% Henri II, François II et Charles IX. 11 ëpousa demoi* 
telle Christophe de Failly, ûlle de Teu honoré seigneur Philippe, dit 
Aocherin de Failly, écuyer, seigneur de Gmnd-Fallly et autres lieux «n 
Lorraine, et de demoiselle Jeanne de LaBuelle, le 3 mai 1361. Ils Tendi- 
rent la huitième partie du Grand-Failly à Martin de Custine, seigneur de 
Villy, pour la somme dfe 4,3(X) livres. Le lî du même mois, ils acqui- 
rent la terre de Gruyères de Uessire Jean-Jacques de Suzanne, chevalier, 
baron de Waga et de Cemy, suivant acte passé devant Guillaume de 
Laval et Nicolas de Bonnestraine, notaires royaux au bailliage de VennaU' 
dois. Antoine de Haillart mourut sans enrants peu après le jour de la Kte 
de Sainl-Jean-Bapliste de l'an 1ST6. Sa veuve était remariée en ISTT avec 
Jean de Fontaines , écuyer, seigneur de Cierge et de La Grange-aux-Boîs 
en partie; 

Irnct di Hontlnnon. Un lotre ute dgilemeni «ipposé Mrrklt k corrolMier letta uiir< 
1 1 c'élult use fiiteni-ae ceuton ^tte iut^SïIoidod d« lUniut. uigncDT da La Ctuumic, 
^«,)i Pierre ctADtolne[|BH>111ut,Ki ondei. 
,dë QricleQ de UslIUrt, hd ptre etaonalenl. 
de SOOO livra.' Col «ta ait du W) mTril ISM. 
ipTopriéleB aroiaa daa ValUart, orlglDAlreadu 
Elle l'éuil alUAe au bmlllei de CltiDipj. 
luUla, de Loailgnj, da Tliomuilii, etc. Eo 
' «ai 1 et 1 lia MalUart, ntgseius da Ludre 
in BnUgat, dent lea urnu» 
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6" Françoise de Maillart, dame de FtévfUe el de Cornay ai putie ei 
baronne de Landre, mariée : 1* avec Messtre Ificolas de PoviJIv, «enfer, 
seJEneur dudit iieu en pirlie, fils de Gtltet de Pouilly, acigneur d'EsDe, 
el de dame Louise du Haulois ; i" avant IGSO avec noble seigneur Anloiae 
de HoDihcron, écupr. Elle mourut avant i'auiËe 1S70, laissaat des 
cnfonls des deux Ills ; 

7* Jeanne de HaillarE, dame en partie de VieDDe4a-VJile, de SooEaertiKe, 
La Forge, Guigniconn et autres lieui, mariée : l'avec Pierre de Berles, 
écujer, seignetir d'Viemaumoiit, Bis de Jean dcBeriea, écuyer, sdgi»eiir 
d'Yvemaunnonl , et de Hargueritc de HaUlj ; 1° avant ISfii, avec Messire 
Nicolas GullQt, écuyer, seigneur de La Gr«nge-aux-Bois en partie. EHe 
vivait encore avec son second mari, le 1 septenttoc 1S7Ï, el parait n'avoir 
eu d'enfants que du premier. 

VIII. — Pierre se Maiuabt, baron de Lahsii, seigneur de La 
Porge-Maillart^ de Bonchereulle , La Vonge, Neuville-l^Tbis, 
Vienne-la- Ville, Sommerance , Cornay, Fléviile, Boureuilles, Fai- 
gnoD, Bois- M ai tl art , Saint-Marcel-les-Clawy, Sivry-lea-Buzancy, 
Gruyère et en partie de Maizières-sur-Meusf , à cause du cens qu'il 
possédait sur le château et lesbourgeais de celte ville, servit d'abord 
dans la compagnie d'ordonnances du prince de JoiovUle dout il fut 
Giiccessivemcnt homme d'armes, enseigne, sous-lieutenant et lieu- 
tenant. Il servait en la même qualité en 15ti3 dans la compagnie 
des 50 hommes d'armes de Joachim de Dinteville, suivant les certi- 
ficats relatifs ô un duel qu'il eut avec M. de Beaumont de Saint- 
Etienne. Le 2 avril 1S88, par sentence du bailliage de Vitry-le- 
François, Pierre de Maïllart fut déchaîné de la contribution du ban 
etdel'arriëre-ban à raison de son service actuel dans la compagnie 
de M. de Dinteville. Pierre de HaîDart est nommé dans l'acte de 
partage du 30 octobre 1554, des biens de la succession de son frère 
Charles de Maillart, tué au siège de Metz, et dans celui des biens 
tant patrimoniaux qu'acquêts foits pendant la communauté de Cbu 
Gracien de Maillart, sou père, et deTbirietted'Yssenart,sa Tea%'e, 
alors femme de Ferry de Berles, ledit acte passé entre lui, Jean, 
Antoine et Claude de Maillart, ses frères, d'une part, et ladite dame 
de Séries, leur mère, le 35 avril i:i63. Le 15 juin de cette dernière 
année, par contrat passé devant Chariot et Lallemant, notairet 
royaux de la prévAlé de Sainle-lfeneboald , ^ la résidence de Lanr 
drerille et d'ADderaone, Pierre de Maillart épousa noble demobelle 
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Gwlltmetle m Beutus, dame de Landreville et d'Andevanne en 
partie, fille de noble et honoré seigneur François de Beauvals, 
écuyer, seigneur de Landreyille et d'Andevanne en partie, et de 
noble dame Lncîe de Chamissot, Pierre de Maillart parut on inter- 
vint dans nombre d'actes des 5 septembre et 3 novembre 1563, 19 
«epteœbre i56S, 13 décembre 1570, 11 octobre 1571, 7 septembre 
et 10 octobre 1577, 7 mai-s 1S78 , 9 mai el 15 juin 1580 , 16 mars 
1583, 8 janvier 1SS5, 3 et 1 mara 1568, 2Q décembre 1593, 18 
mais et 16 septembre 1595, 30 mars et 13 avril 1605, 10 décembre 
1607. II avait fourni aveu et dénombrement à la cbftlellenie de 
6randpré pour la terre de Landre le 14 mai 1574 et rendu foi et 
hommage pour celle de Gruyère, au duché de Rethelois le 1 7 juillet 
159S. Il en rendit deux autres an Boi pour ce qu'il tenait en fief 
dans la mouvance de la cbâtellenie de Sainte-Menehould. Pierre de 
BfaHlart mourut au mois de février 1610, ayant survécu lieuf ans i 
Gaillemelte de Beauvais dont il avait eu trois lils et nne fllle : 

1* Charies, qui contiane la branche atnéc des barons de Laadre, HanelTe, 
etc.; 

1* Fnnçoit, auieurde ta branche des bsraas, puis comte* de LandreTille(l); 

3* Arnoull de Maillart, chevalier, né au cbiieau de Landre, lo S août 1S7B, 

4* Anioineiie de Maillart, née à Landre te SO avril IBTO, mariiie par contrat 
passé au chJteau dudil Landre, devant Mauclerc, notaire audit lieu, le IS 
mars 1B87, avec Christophe Hoitrcj, écuyer, seigneur de Custine, ASM- 
ville, Haizc et autres lieux, premier pair de Rocbeforl-en-Ardennes, fils 
de feu Hubert de Uoitrey, seigneur dea ni£mes terres , et de dame Har- 
guerile Boudet. Elle mourut avant le 31 jtilllet 164)9, laissant plusieuis 
enbnts sous la tutelle de son mari. 

BARONS DE LANI>RE, 1)E HANEFFE. 

IX.— CharUtOK Maillabt, chevalier, baron de Landre, seigneur 

de La Forge, de Sommerance, Cornay, Sivry, Fléville, La Vonge, 

de Ronchereulle, Millet et autres lieuK, né au chflteau de Landreville, 

(I) b br*o«ïg dea eonlH et msrqoii da UndicrlUii l'ut ■gMlrliéc an deai ruHVU, 
dont rua <t»it repr&eoté «o IMO j«r V. cluBde-FrïEîoli-JMqiiei-IiiiiMeBt de HaiUart, 
suniala de LandreriUe, et l'mOt pur M. Chirlei-Loal>-Heetoi do JI«lll«rt, comte la Ltn- 
4it«TiUB, ■» ft*». An II* MPârtleBBaal «. le esale fls Luulreïllle. oWclei de U W«lon- 
dHonnew, eoioael dn 24* rielmei" i'in/ealerla fla lien* et M LonL-Stintalf» Ualllait if 
LudrtTnia, m^ot u 3* r<|lmnit «e cbHwars k cUctsI, cUeriÛar de la Uglon-d'HoB- 

neat. — Ed. s. 
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le 8 juin 1S63, fut bomme d'armes des ordonnances dn Roi dans la 
compagoie de Joachim de Dintevllle , chevalier des ordres du Roi , 
de laquelle il était enseigne ès-aunées 1590, 1591, 1593, 1593, 
1594, suivant des lettres de doas de plusieurs confiscations de biens 
que le roi Henri IV lui accordaen récompense des bons et agréaUes 
services qu'il avait reçus de lui, et des pertes qu'il avait souffertes 
et essayées dans les guerres du temps. Le Roi, pour l'attacher plus 
étroitement à sa personne, l'honora de la charge de gentilhomme 
ordinaire, dans laquelle le roi Loub XIU le continua par lettres 
patentes datées de Versailles, le 27 février 162S. Il avait fait hom- 
mage an comte de Grandpré pour la baroonie de Landre , le 14 
juin 1599, hommage qu'il renouvela le 21 septembre 1633, et avait 
partagé les biens de sa mère, par acte du 29 mai 1601, avec Fran- 
çois de Maillart, seigneur de Landrevllle, son frère, et Christophe 
de Moitrey, son beau-frère. Charles de Maillart parait ou intervient 
dans divers actes des 10 décembre 1607, 12 mars et 30 décembre 
1608, 30 février 1626, 8 et 27 mai 1627, 10 janvier et 1 août 1629, 
16 janvier 1631, 24 novembre 1633 et 2 septembre 1031, époque i 
laquelle sa noblesse d'ancienne extraction, fut reconnue en l'Elec- 
tion de Reims. II avait épousé : 1° Par contrat passé devant Louis 
de Bécicourt et Nicolas Huguenin , notaires royaux â Sainie-Mene- 
hould, Louise j)E Beidviau (1), dame de Millet et autres lieux, fille 
de feu Aloph de Beauveau, chevalier, seigneur de Horté, Mérigny 
et autres lieux, et de dame Madeleine d'Espance. Elle mourut en 
1608 ; 2* Anne n'ALLAcioitT, dame de Bantheville, qui mourut sans 
enfants en 1625; elle était sœur de Daniel d'Allaumont , chevalier, 
baron de Gornay, seigneur de Bantheville, Bouru, etc., gentil- 
homme ordinaire de la chambre du fioi, lequel par acte du 
30 février 16i6, donna quittance à Charles de Maillart d'un legs 
que lui avait bit sa sœur. Charles fit son testament au chfltean de 
Landre, par-devant Etienne Qralien, notaire, le 23 septembre 
1638, et mourut au mois d'octobre suivant. Sa succession fut par- 
tagée le 33 septembre 1646 , par acte passé par-devant le même 
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notaire , entre ses enfants issos de son premier mariage, et dontles 
noms snivent : 

I* François de HalUan, chevalier, né au cbltesn de Landre en IS91,ii)an 

Z* Pierre de Haillart, cJievalier, seigneur de Sonmennce, oé au chitean 
de Landre le 1" Janvier 1S99, d'abord cornette de* chevau-legets de la 
Reine (dont il devint pensionnaire), puis capitaine d'une compagnie de 
100 bommes de guerre i pied au régiment de Nubécourt, par commission 
du 13 août 1633, tué i Vi^ de i? ans ; 

3* Crixtophc qui a continué la postérité ; 

4* Lucie de Maillart, née au chiteau de Landre, le il avril 1894, mariée 
1° avec Jean de Uoengea de Wassenil>eTsh, chevalier, seigneur de 
Hézancf. de Halanzy, Houdetange, Benaange, etc., colonel d'Euhnterie 
au service d'Espagne dans le pays de Luxembourg, dont une fitle reli- 
gieuse à Longwy, en 1B31 ; I* avec Hegaire Frédéric de Pouilly, chevalier 
seigneur de Ginvry, de Sainte-Harle, Cbennery et Pouilly en partie, gen- 
tilhomme de la chambre du duc Charles de Lorraine, et Ueulenanl- 
«donet du régiment de Trichaieau-cavaierie, fils de Hessire Jean II, 
seigneur de Pouilly, gentilhomme de S. A. de Lorraine, et capitaine do 
iOO arquebusiers i cbevat à son service, et de dame Marguerite de 
Sirïinchamps , dont trois Gis et une fille; 

8* Nicole de Hailtarl , née au château de Laadre , le 10 septembre 1S97, 
mariée i Georges, comte du Bucbel, chevalier, seigneur dudll lieu et 
d'AjoDcouK, qui mourut au service de Lorraine peu avant 1640 , fils de 
noble et puissant seigneur Hessire Antoine comte du Buchet, et dame 
Henriette de Haraucourt , sans postérité ; 

G" Madeleine de Maillart, née au chiteau de Landre, le 10 février 160S, 
mariée avec Hessire Piene de Gennes, chevalier, seigneur de Félin et 
d'Anchalel, fils de Hessire Nicolas de Gennes, chevalier, seigneur de 
Félin et de SaUly en partie , et de dame Françoise de Mouton , sans pos- 
térité. 

X. — Chrittophe se MAiLLimT, chevalier, baron vi Lardkb , puis 
SB HurerrE, seigneur de Fléviile, Somroerance, La Vonge, des fieb 
de Jousselin , Monbucy, da grand et petit Bocquigtiy, de La Car- 
pière, La Ronchereulle, de Chevretouse, d'EvretiaîileB, Hardné- 
mont, La Caroière, eic, naquit au château de Landre le 11 août 
1603. Au sortir des pages do grand doc de Vandemont-Lorraîne, 
il voulut se faire capucin à Nancy, mais son père s't^posa à cette 
TocatioD et parvint à l'en détourner par l'aulorité du duc. Il épousa 
an cb&tcau d'Evrehailles , par contrat passé devant B. Oebey, 
notaire, le 24 novembre 1623, Marie-Amte-Catkerme DcMunjCBT, 
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karoiMe de ffknefilB «t d'Evrehsilles, dame deBlR-doémont et de La 
Carnière, au paya de Liège (sœur de Louise de Hirbricbt, épouse 
de Heori de Wignacourl, baron de Malaisnes, dont la petite fille 
fol mariée au duc de Montellano , grand d'Espagne de i " classe), 
fille de fen messire Louis de Mirhricht , l" du nom , baron de 
Haoeffe , et d'illustre dame Hubertine de Druyn-Rosey, dame de 
Carnière, d'Evrehaillas, de Harduémont et autres lieux. Cristophe 
de Haillart rendît foi et hommage au Boi le 1 1 octobre 1638 pour 
la bautesse et baronnie d'Evrebaitlea, monrante de S. H., à cause 
du ctaftteau de Poilvac^e. Son procureur fondé rendit hommage en 
son nom le 8 janvier 1639 pour la baronnie de Landre. Cristopbe 
de Maillart rendit encore hommage pour la terre seigneuriale de 
Rôoqaigny, moavante de la baronnie de Possesse, le 7 vabt 1648, 
et partagea la succession de son père le 22 septembre 1646. 11 sur* 
vécut à sa femme, fit son testament au château d'Evrehailles , le 
14 mai iQ&i, et fut inhumé près de son épouse la dame Catherine 
de Uirbricht dans l'église d'Evrehailles. Il eut pour enfants : 

1» CUude-Ctiaries ou Chartes-Claude doni l'article suit ; 
Je Louia-Hcnri de Haillari, chevalier, seigneur de Hardiiénioni , baron de 
HanelTe en partie, gcatilbomme de la cour de S. A. l'HIccteur prince 
tvèquo de Liège. Reçu genlllbommc de l'Etal noble du pays de Liège et 
comlé de Looz, le 13 mars 1671 , il Tut marié a demoiselle de Pincbirt 
deLiroiix dont il eul un fils unique, Louis-Henri de Haillart, chevalier, 
baron de HanelTe, seigneur de Harduémont, etc. Ce dcroier épousa 
Cathcrine-Cbarlol le- Emilie de Choiscul d'Iscbc, veuve de Jean-Connd- 
niUippc-Ignace , baron de Tassinguer, ronseil 1er d'étal de l'empereur, 
vice-roi du Haul-Palailoat, et aœur putnée de Cbariotte-Etlsabeth d'Iscbe^, 
mariée A HUao en 1701, avec Alois deConiaffue, pHace de Luuart'et 
4t SalDl^mpire, et ille de baut el paiuiDt seigneur Charies-Henil de 
Cbolseul, marquis d'Ische, capilâine au régimeal d'Ourchea-cavalerie, 
premier gentilhomme de la chambre du duc de Lorraine , et gouverneor 
de f oug-ea-fiimils , el de baiifc et puissante dame HarI6-Chariotte Bra- 
eauh de La RabasUtre. Louis-Henri II de Haillart a eu pour ille 
unique: 

Anne- Elisabeth -CbarloUe de Haillart, née le 11 mars 1711, dame 
de la Croli-étoitée de l'impératrice- mère , mariée le 26 novembre 
f 740 avec Jacques de Harcourt, marquis d'Olondc, Gli deGuD- 
hume, marqtùt 4e Htarutnift, cafrtlainc de vaisseau,' M d'Mae- 
BoM du Pdripr, daaia de Saint-CriMoite, doA sont fales : 
A. GuIltaiwetelIvcouHyséla Wd4eeii«»otT4Siann 
jeune i 
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B. Cladet-LMils-Hector, Biuqnli de HinmirI, tté le IS 
julllei 1743, lieulcmi(>56Bëral iw innée» du Boi, oiM 
pair de Frsace le 14 juin 18U par Louis XVIII, qui 
pour récompense de ion dëvouemenl , lui ■ concédé une 
fleur de lys de France dam set armuirirs. Il est décélfé le 
6 juin 18i0, père: 1* dn marquis de Hatcourl qui lui 
succéda t U pairie; 3° du comle Emmanuel de Haicourt, 
* dépulé de Seine-et-Marne en ISIS ; 3* de la comtesse 
Alexandre Joseph de Boisgelln ; 
3" Harie-Josèphe de Halllart, mudéc & noble et illustre seigneur messirc 
Jean, comte de Goiée aui Pays-Bas, chevalier, seigneur de Baiaslrç-te- 
Chlteau , de Donielles, Falais, BeQacomfnc, etc., dont elle était reav« 
annl le 8 Tévrier 1666, arec un Sis marié dans la maieon de Hérode, 
et une fille, rHigieuM à Namur; 
4° Calberine de MaUtart, morte sans aUiince, avant l'année 1668. 
XI. — Clavde-Charieê m Haillibt, chevalier, baron sb Lardii, 
M BinETFE et s'ETirauLLSs, seigneur de Carnïère, Sommeraoce , 
Fléville, Millet, Bocquigny, La Bondiereulle, du Cbevrétoo, d'Ozé- 
moDt et autres lieux, capitaine de cbevau-légers dans le régiment 
de Condé, se distingua au siège de Uayence, sous te marquis 
d'Uxelles, qui ne rendit cette place aux impériaux , le 8 septembre 
16B9, qu'après n6 jours de tranchée ouverte et sur les ordres du 
roi Louis XIV. Qaude-Cbarles de Maillarl , fait prisonnier avec son 
oousin le chevalier de Gruyère, fut conduit ainsi que ta garnison de 
Mayence, à Landau. Il avait épousé à La Haye, le IS décembre 
1660, Akyde-Margueriiey knoaL-UvYii, fille de feu roessire Nicolas 
Vander Duyn, chevalier, seigneur de Biswick, de Salnt-Gravemoer 
el d'Hoogh-Beymroiélde De&Iande, et de dame Béalrix de Bouckorst, 
sœur de messire Améliusde Bouckorst, chevalier, seigneur de Vine- 
menum, grand baîllî et Sickgrave de Khimlant, et maître des 
dianssées et député de la noblesse de Hollande dans le conseil d'état 
de la province, l'un des hommes d'état les plus illustres de celte 
époque. Claude-Charles de Maillart fit hommage au Boi eu la 
chambre du Domaine àChfllons, les I S décembre 1669 et 20 lévrier 
1673, pour les fiefs et seigneuries de Millet, Sommerance, Josselin, 
Monbuey, boisdeBoureuilleset boîsdeCornay,etau80Uveraii! bail- 
liage de Nainnr, le 21 octobre 1669 pour la seigneurie hautaine 
(fEviehailles, enfin au comte de Grandpré , le 18 décembre 1675, 
pour In. terres de Landre et de La RoucbereoUe. 11 Ait tnainleDU 



jvGoO'^lc 



dans sa noblesse d'ancienne estraction par jugement de M. Lefôvre 
de CaumartiD , intendant de Champagne, du 15 octobre 1670. Il 
mourut au cbAteau d'Evrehailles, le 30 Juin 1699 et fut inhumé 
dans l'église paroissiale du même lieu laissant quatre fils et trois 
filles: 

I* Cturles-Fnncois de HatUarl, chETBlfer, seignenr ds CarnJÉre, nommé 
Ueutenial de It compagnie de cherau-lëgers de Berlo, le T mii I6BS, 
non célilniaire après sene ans de services ; 
2* Lodis-Fnnçols, qui a conUnué la post£rl<£ ; 

3* Louis-Chrisiophe de Haillart, cberalier de Laodre, qui i Vise de quirue 
■DS nit nommé coraeiie de la compagnie de chenn-légen de son père, 
•U régiment de Condé, le IB jinrier 16S9. Passé avec le m£me gnde le 
flao&i 1690 an léginvnl de Ciermo al -cavalerie, il y devini succ««si*e- - 
^ ment sous-ilenienani, lieutenant, capitaine; fut tait capitaine réformée la 
suite du réglmeat de BarlUlal^uvalerie , puis capitaine en pied au mAme 
corps le 31 janvier 1703, major de ce régimeni (Leaonoouri) , sur li 
démission de son frère aîné, le 11 mai 1710, lieutenaal-colond le 31 mars 
1711, et chevalier de Salol-Louls te 3 avril 1T19. Il mourut sans avoir 
été marié ; 
1° Claude de Haillart, chevalier d'Oiémont. Apris avoir servi dam la 
compa^le des cadels-genlilshommes, il entre en qualité de cornette au 
régiment de Clermoot-Cavalerie, le 1" février 1694, fut tait capîuioc 
réformé k la suite de ce régimenl (alors Lenoncourt) le 8 février ITOS, 
devint capitaine en second de la compagnie mesire-de-camp le 4 octobre 
17S1, et Alt créé cbevalier de Saint-Louis le 30 août 17i2. Il mourut aotli 
sans avoir été marié ; 
3" Eléonore-Uadelelne de Haillari, morte sans alliance; 
6* Eléonore-Harie de Haillart, religieuse aui Carmétite* de DioanI, au pays 

de Liège, oli elle mourut en vtlnératîon ; 
V Charlotte de Haillart, morte sans alllancç. 
Xtl. — Louii-Fratiçois se Mulukt, chevalier, baron sb Laiidu, 
m HÀitEFPa , d'ëvhbbaillbs , seigneur de Fléville , Somuierance , 
Hillet, Andevanne, Beaofbrt, Nouart, Vienne-la-Ville, etc., né au 
chfttean d'Evrehailles, le 18 avril 1667, entra an service des Etats 
de Hollande qu'il quitta avec le grade de capitaine de cavalerie 
pour passer au service de France, d'abord comme capitaine 
réformé à la suite du régiment de Besons-cavalerie , puis encore 
comme capitaine réformé à la suite du régiment de Grignan-cava- 
lerie, le 1" novembria 1684. Capitaine au régiment de Clermonten 
1703, il passa dans celui de Barlillat dont il fut nommé la^jwaprès 
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qa'il eal pris le nom de Lenoncourt, le 31 janvier 1703 el fut créé 
chevalier de Saint-Louis le 3 février 1710. 11 mourut k la flenr de 
l'flge an châtean de Landre. le 27 février 1711, lieulenant-colonel 
du même r^iment de Lenoncourt. Il avait épousé par contrat passé 
au ch&teaa de Landreville devant Robert Bogud, notaire royal i 
Vîtry en Vermandois, le 1" février 1707, Madeleine de VissraHAC, 
veuve de Claude-Charles de Uailtart, chevalier, seigneur de Landre- 
ville et de Gruyère, fille de haut et puissant seigneur Gédéoa de 
Vassinhac, chevalier, seigneur d'Imécourl, Alliepont, Sivrf-le9>Bu' 
zancy, etc., brigadier des armées du Hoi, inspecteur général de cava- 
lerie, cbevalierde l'ordre de SBint-Louis,gouverDeurdeHonlmédy,et 
deClaude de PoaiUy, daœed'Inor. Madeleine de Vassinhac, comme 
Inlrice de ses enfants et de Louis-François de Haillart, fit un par- 
tage avec les chevaliers de Landre et d'Ozémont, ses beaui-frëres 
el leurs sœurs, le 15 décembre 1711. Elle est qualifiée baronne 
douairière de Landre en divers actes des 3 septembre 1723, 15 avril 
1724, 20 août 1737, 21 février 1739, et enfin dans le testament 
olographe qu'elle fit au château de Landre le 8 juin 1 753 et qu'elle 
codicilla le 30 juin 1734. Elle mourut le 9 octobre de cette m£me 
année et fut inhumée le lendemain en l'église paroissiale de Landre. 
Elle avait eu de son mariage avec Lonis-Françots de Maillart : 

1* César-Hcclor de Haillart, thcTalier, né au chileau de LandrevUle, le 30 

octobre ITÛT, décédé à JuvigDf le 33 Juin 1713 ; 
3* Inaocenl- Claude dr MailUrI, cbeTSller, baron de Laadre, de Hauelb, 
d'EvrebaillcB, «eigoeur de Sommeraoce, de Fléville, Carnlère, Hillet, etc., 
qui suivit la carrière des armei et s'allii par contrat du 30 septembre 
1T3S avec EnDeliiie-Fran(oise de Woelmool, dame douairière de Houssi, 
fille de Charles-Aleiaodre de Woelmont, seigiKur de Solron (Arcb. de 
i'Eui noble de Liège, *ol. 14. P 3). Il mourut le 30 janrler 1738, laissant 
pour fille unique : 

Madetdne-Cbsriotle de Haillart, née au cUteau de Landre, le 17 
novembre 1736, morte en 1740 ; 
3* Loni*"C)iarlea qui contiaoe la postérité ; 

4* Hadeleine de Haillart, née posthume au chtteau de Landre, en 1711, 
morte aux Duoes Ursulines de Heti en 1729, i la rdUe d'y bire 
proIesaioD. 

XIII. — Lomt^harUi m Miillàbt, chevalier, baron vm Lumu, 
ni Hahxffb, d'Eveihâilixb, seigneur de Sommeraiice, d'Andevanne, 
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Qeaiifbrt, Vi4in)e4»-'ViUe, Nouart, Carniàre, etc.,.iwqaitau obftteui 
de Landre le S6 décembrB 1709. Au sortir des pages de la Reine 
où il avait été reçu en HiS, il fut Dommé lieutâtiwit au régiment 
de GbampagDe'infaDterie où il deviot capitaine au mois de mai 
1733. La guerre qui éolata eu 1767 eutre U France et la reine â» 
HongrJeJe força de quitter la servioe pow n'être pas dépouillé du 
biens qu'il possédait dans le comté de.Namur, auipays de IMgb. n 
aTait épousé au cbfiteau d'Ioiécourt, par contrat du 31- fânier 1730, 
passé ddvaut Jacques Chenet, ntrieire royal au bailliage de Vitry k 
la résidence de Champigoeullas , Biarie-AmuSebolaatiqut- vt 
VuwiimAC-D'lKtcoiQiT, SB cousine germaine, fille debaut et puissuit 
sfùgoteurde-Vasainhac^'Imécourt, seigneur d'Alliepmit, deSrry- 
letTBuuncy an partie et antres lieux, lieutenant-général des armés* 
du. Roi, et de haute et pnisGante dame Innocente-Henrietle (^ 
Smrcey, sa seconde femme. Louis-Cbarles de Maillart rendit plusieurs 
foi et hommages pour la baronnie de tendre, au comte de Grand- 
pné, leâ août 1740; à la Chambre du domaine royal à Gb&kiDs, les 
ïiMptamlire '17i7 et 1 septembre 17â6, pour la terre et seigneurie 
de SomneranGe , puis le S.juin 1760, à S. H. llmpératrice Reine- 
mtee.pouF sa terre et seigneurie hautaine d'EvrehaiUes, .mouvante 
du comté deiNamar, doal.il availiiùt ralief.le 19 septembre 17M. 
AJine-ScboIastique de Vassinbac-d'Imécourt , baronne de Landre, 
mourut au chftteau dudit Idndre le 38 juin 17U et fut inhumée le 
leadamaîD dans l'église Notre-Dame du m&ne lien, è l'entrée dn 
chœur. Son mari lui survécut jusqu'après l'année 1771, et monnit 
laissant ùx Sis el une fille : 

IT CI»id»-Iiw>aeBt da HaUlart, chevalier de Uodre, ne in cUtota dlmi- 
otWi le t" •T'tt 1740, iMi]«6 ctmaitf sa t^svmU R^^Eiranger- 
uvalerie, le 1" Février 1737, puû capitaine au stme râeùncDi le 11 
noTanbn ITGO, . Bwrt sans awlc élé marié, k RurUBoade le 13 jan- 
vier 1163 ; 
t* Céaar-HGclor qui a contiimé la ileacendaooe ; 
3* Claude de Haillart, mort en bas-âge ; 

4*. lanocent4firia de Haillart, charnier, baron àa HantOa, «dguur d'An- 
deraniw, Beaufort, Sivry-les-Buiancf, pula de La Halmilioa, Genuonl, 
Tbânoi^ea et d'Arteville, ni au cbdieau d'Imécourt le XG mai 1746, 
déeMé au «bateau de La Hlkaalw» le Ifl jaavler 1TT3. Il avait ^muaé 
par iQViUiM fow* BBdU cbilMH 4a L& Halrâiscia denat BeraiM»: BOlalM. 
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h BuMDcr, le 19 tout 1161, Hïrie-Unols-DieudoHiée d'ivory, morte i 
Ptris au mois de janvier 1791, fille unique et principale bérillère de feu 
Mesure Vauia d'Ivor;, cbevilier, seigneur dit I^ Malœaisoa, TbéDorgues, 
Germent, eic, ei de dame Caiheriae-Pierreile de Salai-Remy. Leur fille 
ODique, Calberiae-Pierretle-Louise de Haillnrt, dite Hademolsflle de 
HanefTe, n^ au cUieau de Ltndre te 1 mti 17<9, est morte au moia 
d'avril 1T91, épouse de H. 4e Ufitiaûtii ; 

3* Va lils moTl au berceau ; 

6* Harie-I]iDoceat-[.ouis de Hailltrl, cberailer de Landie, qéwcUl«w dç 
Landre le 39 novembre 1730, admis cberalier de l'ordre de Saint-Jeas- 
de-Jerusalem dit de Halte, de minorité, par bref donné k Aomele ISJabi 
(7B7, nommé Mus-lieutenani dans le régiment Itoyil-Gravaiies-cavalerie, 
le 3 octobre 1767, puis i:apilaine au régUneal do Lassww^ngwsi 

7' Hatie-AnEfïlIque'Uiuise de VaiUart, mo^ )<uqa> 

XIV. — Céiar-ffeeior dx Màillabt, cbevalier, baron m Luism, 
né au chftteau d'imécourt , le S octobre 1741 , entra an service le 
£R JDÎn ns6 comme enseigne au régiment de Champagne oii II fat 
fait lieutenant le 16 janvier 1757, devint capitaine de dragons au 
régiment de Nicolal le 1« février 1783, puis capitaine à la suite du 
régiment de Laisans-dragona, le 3 octobre 1771. H fut sommé 
cbevaiier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 6 octobre 
1781, mourut à Beims le 7 août 1820, et fut inbnmé à Imécourt le 
11 du même mois. Le baron de Landre avait épousé par contrat do 
SI juillet 1772, étude de M* Sémillart, notaire Jt Paris, demoiselle 
Marie-Jmtme Codtdubil ok FomifocE, nièce de Josepb Couturier, 
comte de Foumoue, chef d'escadre, né à Guéret le 18 octobre 
1710, mortà Angouléme le 29 juin 1801, chevalier de Saint-Loois 
et memlure de l'association de Gincinnatus, fille unique et héritière 
de f«u Messire Antoine Conturier de Foufqouq, trésorier de la gen- 
darmerie de France, né le 23 juiUet 1709, d^iédé la et de 

Itari&rJactpwUnie Quart, fiUe da Nicolas. Huart, aseifini avocat en 
parlement, chancelier du duché de Bouillon et meqgljre duLCOiwil 
4b S. A, S. MgE le,prtacadajCQBd^ 
De ce mariage sont issus : 

l-CesaT4aIUillart, DéMitdklMaudeLaadre, mort 1 1'^ de den us { 
r Hector de HaOlarlj. Id. mortt >u. bcrc«««li 

3° Cliwles de UaiUHt, id. mort an.i>«MNa{ 

4* Viot<dre de Hainarl, Bée à Namur ep 17S3, morte h ^ai^ pi IIÇl; 
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an Urui BUTOMQUt DM 

S* Edouiitl-Guj'Joseph-EUsabeth qui coDiinac ta desModioce et dont 

l'article suit (t). 
W . -^ Eiouard-Guy-Joteph-Eiisabeth sb MuLLiRi, baron dx 
Laudiue, né en émigration, à Munster en Westphelie, le 17 janvier 
1197, fut tenu sur les fonds baptismaux en l'église de Saint-Lam- 
bert de ladite ville, le 12 mai suivant, par Guy-Joseph-Edooard, 
comte de Charnacé, capitaine de cavalerie au service de Fraoce, 
et par dame Elisabeth-Joséphine Royer, baronne d'Espagnac, veDve 
de Jean-Bapliste-Josepb, baron d'Espagnac, gouverneur des Inva- 
lides, lienlenaat-général des armées du roi de France, grand-croix 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Rentré en France avec 
son père, sa mère et sa sœur Victoire, par suite du décret de 1801 
qui autorisait les émigrés à rentrer dans leur patrie, Edouard de 
Maillart fit ses études au lycée Cbarlemagne, & Pariât, et s'engagea en 
I8H dans le S* hussards. Brigadier des gardes de Uonsieur, frère 
du Roi, le 8 juillet 181B, il entra aux chasseurs à cheval du Morbi- 
han en qualité de sous-lieutenant le 13 décembre 1815, et donna sa 
démission le 19 novembre 1829. Le même jour il épousa par contrat 
de mariage, à Stenay (Meuse), âemoise\\6 Aime-Elùabelh-I^athilde 
Dbappiib de Mablot, fille de M. Drappier de Marloy, capitaine au 
Royal-Allemand, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, et de dame Elisabeth Bruant, fille de Jean-Bernard Bruant, 
conseiller au Parlement de Paris , décédée à Nancy, le 8 mai 1867, 
Igée de 62 ans et inhumée au ch&leau de Landreville (Ardennes). 
De ce mariage sont issus : 

1* CiKdiDe-JosfpbiDC da HaUUrt, née i loor, canton de Stenay (Hensa), 

le 13 octobre 1S13, mariée leiSlïvrier lM3àCbartMdeBeIfrof,.in4ire 

de Maibiu (Hante) et siippiéaat de II justice de 'paix dit canton de Ville- 

en-nadenala, domicilié à Reinu; 
3* Eliu-CarotiDe de MalUari , née t laor le 13 novembre IB34, mariée leSO 

(1) BnlTUt Gontnt paM« pu Oerait V SAnllUird, noUln m Chltdd ds Pul* Ui N 
mua at SI nlnnt ITTS. Cter-HMitot d« JUlUut, iMnni ds Luidre mit uqoli ponr li pili 
d< oaat ^Diiiwits-deu mille Utto, da tant st pnlHwC •elipisiU' Innonnl-Hector da Hall. 
lut, comte d> LendreTllle, mc*tr«'<a-ewpp de dn«i>u,clieTmller de l'ordra royal et mllitaixa 
de Salnt-LoBli. ladeD eliunbellui « cbef de brlfade dei (vdei dn cotpa du tm ni de Pa- 
iDgnt, due de Lomlne et ds Bu, Hm ceulD-BennaiB paternel , wiKDtBr de Ltndnrtlle, M 
de dame lUiilelelae-Aiiiosld de PrftsoDt, waa époue.U terre et HlgnenilB de I^odrerlllg^ 
Tendne natloiuleDiest l'as II de la BépabUqne an ileur Lombard , qnl pu eoDtnt Titmt 
dennt M' Jodln et m coUtgne, ootalrea k Stuay, Ta T^tnwMis le U JasTlu ISM fc H. )• 
IMTOB d* tandn qnl «a «t anlonrd'iml itAtina la pnyiUtaln. 
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juillet IS4S, k Louis BilluArl, notaire et meiutm du coDseli général des 
Ardennes, pour lu CMitoa de Buiaoï-y ; 

3' Maihilde-Geaeviève de Haillart, née à laor le JO juin 1S16, résidant en 
1868 cbn son përo, domicilié au cluleau de Luulrevilte, département 
des Anlennei ; 

4" Edouard-Eleari-Amédée de U^illart, né t Slena; le 39 narembre (818, 
marié 1 Uarie de V>iudecliam|is, ie 30 juillt:! 1836, par codIi^I dudll 
jour (eiude de M" Lcocourt, i Nancy], litie de M. Auguste de Vauda- 
cbam|i9, «vocal i Noni^y, et do dacne Franccline Buulay, de Hcli ; 

3* Siéphanie-Carotine de Haillarl, née à Inur le ôO avril 1830, religieuM au 
Siicré^sEur de Nancy, en 1 837; 

6* Amédée-Charhs de H.illlart, né au château de Landrevilie, le 30 sep- 
tembre 1839, jufc stippléanl au tribunal de première Instance de Verdun 
(Meuse), nommé par déurel du li avril 1966, marié par contrat passé 
devant H* Perroui, oolaire s Verdun-sur- Meuse, te4 octobre 18li9, h ' 
demoiselle Reine-Marie Clément, lîlle de H. iNlcohis-Cabriel Clément, en 
(OU vivant chevalier de la Légion-d' Honneur, tnaire de la ville de Verdun, 
membre du conseil général de la Meuse, décédé le % août 1660, et Je 
dame Reine-Catherine Bertrand, demeurée sa reuve et domiciliée t Verdun. 



lut lu unieu uilitiim et civUt de 1. le biroi ■■ Limu, 

(llouid-Gij-Jaurï-Eli»beth di liiuiit). 

DISTINCTIONS HON[>SIFIQUES. 

1814(38 juillet). Hussard au S' régiment. 

1815 (8juiUuI).Brigadieraus gardes de S. A. Monsieur, frère du 
Roi. 

4315 (13 décembre). Sous-lieulenaat aux chasseurs à cberal tlu 
Uorbiban. 

1819 (17 décembre). A l'école de cavalerie de Sautnur. 

1833 (i8 février). Cessation du service militaire. 

I82i(t0 mai). Maire d'Iiior (Meusi-). 

1833 (juin). Adjoint il U mairie de Stenay. 

1833 (3 ociobre). Maire de la ville de Stenay. 

1843 (13 juiij). Eiilré au conseil municipal de Bayonville.. 

1848 (il septembre). Maire de Bayouville, actuellement en 
exercice, 1" avril 1868 

Membre du conseil général de la Meuse , du 14 novembre 1830 
•a 1*' mai 1848. 
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S84 MTDt BtaiougtiB i>u huemnis. 

Président de ta société d'agriculture^ de Montmé^y, de 4841 à 
1848. 

Président du comice agricole de Votiziers, de 1846 au 1" 
novembre Ifi66. 

1843. Haute prime agricole de la Société d'i^rienlture des 
Ardennes (valeur 1,000 francs). 

1849. Médaille d'or, Hinislëre de l'agriculture , pour améliora- 
tions agricoles. 

18^4. Méduille d'argeat, Uioislëre de l'intérieur, pour dévoue- 
ment i>eu[laiit le choléra. 

18SS. Médaille d'or comme éleveur, au concours universel agri- 
cole de Paris. 

1855. Médaille de première classe, section de l'agriculture, 
Exposition universelle de 18S3 , jury international. 

1856. Médaille d'argent; membre du jury du concours régional 
de Yalencieanes. 

1837. Médaille d'argent; membre du jury dn concours régional 
de Melun.' 

. 18S8. Médaille d'argent; membre du jury da concours régional 
de CliaumonU 

1860. Médaille d'or; Diembre du jury, concours général et 
national de Paris. 

1861. Médaille d'argent; membre du jury, concours régional de 
Gh&lons. 

1856 (19 août). Chevalier de l'ordre impérial de la Légion- 
d'Uonneur. 

Président de la commission cantonale de statistique du canton de 
Buzancy (Ardennes), depuis son organisation. 

ARMORIAL. 



IfAUamont. 

De jutHlM, au croûnuit d'argent, au ehif d» mimt, chargé ifHn lambat 
da froù piéeei tTiunr. 

Maison d'ancienne chevalerie, originaire du Luiembout^. Elle 
s'établit en Lorraine , où elle posséda des emplois considérables. 
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Jean d'AUamont moumLrn t6S7, gourerneitr de Montmédy. — 
Le baron d'Allamonl, général iluducde Lorraine, commandait un 
corps de 13,000 liommes qu'il joignit aux troupes impériales, pour 
secourir la Prancbe-Comté, ea 1074. 

Des Ajrt/a»8. 

D'argoil au lautoir de gueutei, aeeompngni d» i merUltai dt ëabte. 

Cette maison, d'origine chevaleresque , tire sou nom de la terre 
des Ayvetles (Ardennes). Elle est connue par filiation, depuis 
(Miarles des Ayvelles, écuyer, seigneur de La Tour-du-Terrier qui, 
le 11 juin 1187, rendit foi et hommage à Jean Cauchon, écuyer, 
seigneur de Terrier eu partie. 

De Beaqjes (TIe-de-Frani» et Champagne). 

D* gluHltê, à emq trangUt iTor, 

Da^Bsannianoir. 



De BaauTsais. 

D'argent, à troi$ pati ia gutulai. 

De BeauTsao. 

tfarjmt, à guaira lionceaux de gartiiea, arméi, tampatiëi al eaurimnéi 
tTor; porte encore : icatteti, fateli d'or el de gaealn, qui est de CraoH. 

Maison illustre, d'ancienne chevalerie, originaire d'Anjou et 
connue depuis le Xl° siècle. Elle vint s'éublir en Lorraine au XV' 
siècle. Elle a eu l'honneur de contracter des alliances avec les Mai- 
sons royales de France et de Lorraine, Louis-Joseph, marquas de 
Beauveau, maréchal de Lorraine, mourut en 1702. Son frère, Marc 
Beauveau, grand écuyer de Lorraine, reçut de l'empereur Cliarles VI 
le titre de prince de l'Empire, en 17^3 ; il fut créé Grand d'Espagne 
de !'• classe, en 1737 ; le roi de France, par brevet de l'an 1739, 
donna au marquis de Beauveau et prince de Craon, la qualité de 
cousin de S. M. T. C. 
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Vm «EvaB flUToiiQtn DU juabniim. 

pattie mtrt lêi jambt$. 

Uaison d'oiigine militaire et d'aocienne extraction, qui a fwtriti 
hd chevalier croisé en 1219. On compte en outre dans cette famille 
qui n'a pas cessé de suivre saos aucuo'e inlerruption depuis 400 
ans, la carrière des armes, plusieurs officiers supérieurs distingués. 
Sept de ses membres ont été tués sur le champ de bataille ou sont 
morts des suites de leurs blessures ; nous citerons : François d« 
Beffroy, ch«valier, seignem- de Crèvecœur, colunel du régiment de 
Danncvaui, brigadier des armées du Boi, tué au siège de Honlbé- 
liard, en 1632; 

Nicolas et Ferry de Beffroy, frères , officiers de cavalerie , tués à 
la bataille de Seoef, le 11 août 1674 ; 

Philippe-Louis de Beffroy, capitaine de grenadiers royaux, che- 
valier de Saint-Louis, tué au siège de Bergopzoom, le 20 août 1747. 
Six autres sont morts en activité de service. 

De BarlM. 

D'aiw, ait (iMrioir d'or, accompagné de quatre lUmetaum otm^i «I ta*qKW- 
(^ de fvâute$, 

Ds BlLChat. 

D'atw, A guiiM bUltItai d'or, cinq, quatre, troii, dnui el m*. 

Htiison d'ancienne chevalerie, originaire des confins du paysdfl 
LJége et du pays de Namur, qui s'âtablit eo Lorrain» «u c<Mluaea* 
cernent du XVI* siècle. 

Choisaol d'Ischa. 

D'otw à u eroim £or, anUomiiét de dia'Iurit ktiUltm de mim*, «* m tkÊf 
et hait en pointe. 

Les Choiseul sont d'ancienne chevalerie. Originaires de Cbara- 
pagne, ils tirent leur nona, assurent nosmeillpun auteurs, de leur 
terre de lliissigiiy. Le premier connu de celle ûiioilla serait Aunwr, 
sei^'neur de CkoUeut, dont il est fait mention en lOU- Ant\ii»i 4* 
CaoïssuL, seigneur d'Ische, et gouverneur de La Uolfaf^ «tefitudit 
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avec intrépidité cette forteresse contre les lançais et se fil tu^ lor 
iabràcba. 

César de Graodpré, l'auteur du Ctiar armoriai (iii-8«, S< édil. 
16U, page M), assigne une origine des plus curieuses ao nom de 
Ciioiseal. Je crois devoir citer le passage. 

• CboiseuE vient de ce que Vercingétorix dit à an des grands de 
son armée (le menant sur une montagne) qu'il ckoi^t à Xœil toutes 
les terresqaï estoient autour de luy et qu'il les luy donnoit. > 

Cootnrier de FoomaaS (Uarche). 

i}'a»ur à HB eKeoron éTor ivrmonié d'vnt élaile dt mitaa, »t aecomfi^iié d» 
troii branche! de laurier auâii tTor, poiéei devx im chef et faulre i la pomle 
dt Féeu au chef de gueulu ; leulenu Suite faite d'or en fvrma de devite, et 
chargé dîv%» croUetU de mAtt*, anerée at potée ou premier canton. 

Les titres produits devant le juge d'arinea de France , justifient 
pour celte famille une possession de noblesse incontestable depuis 
IMS. 

Josepb Couturier de Poumoue , né à Gaéret , mort i Angouléme 
te H messidor an IX (30 juin ISOI), garde-marîoe en 1758, devint 
enseigne de vaisseau en 1761 , reçut la croix de Saint-Louis le 
l*r mai 1763 et fut nommé lieutenant de vaisseau en 1772. — En 
1739, sur VAréthuie, commandée par M. de Vaudreufl, lieutenant 
de vaisbcau; combat de deux beurcs, d'abord contre nne frégate, 
ensuite contre un vaisseau de SO et deui frégates. Le sieur de Four- 
noue eut un bras emporté et fut fait prisonnier. 11 resta deux mois 
en Angleterre. — Pension de 400 livres sur le trésor royal en 
17S9. — Pension de 400 livres sur l'ordre en 1775, portée à 600 
en 1781. — Capitaine de vaisseau en 1780, cbef de division en 
1786' — Pension de 600 livres sur les Invalides en 1783. — Sa 
pension sur l'ordre est portée à 800 livres en 1788 {Bist. de tordre 
royal ei milil. de Saint-Louis, par Alex. Mazas, terminée par Tbéod. 
Anne, t. m, pp 529-530). 

Le comte de Fournoue avait épousé le 28 oclol»e 1786, Jeanne- 
Marie de Honlalembert , fille du marquis Pierre de Montalembert , 
lieutenant des vaisseaux du Roi, cbevalier de Saint-Louis, et de 
Jeanne de Gayot-Moscranny, née le SI avril 1768. Il en eut un fils, 
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3S8 -f BETDE HISTOUQUE S 

Bernord-Paul Couturier, comte de Fournoue , qui fbt autorisé par 
ordonnance royale obtenue sur requête de sa m^re , le 8 novembre 
1814, à ajouter à son nom celui de Montatemberï. 

Le comte Couturier de Fournoue-Montalemberl (Bernanl-Panl) , 
lits de Joseph Couturier, comte de Fournoue, capitaine de vaisseau, 
brigadier des années navales, chef de la troisième division de la 
huitième escadre , chevalier de SaiiK-Louis et de Cincinnalus , et 
de Jeanne-Marie de Montalembert (acte de naimnfe), naquit le 6 
septembre 1787, ~& Garât (Charente). Elève à l'Ecole militaire en 
1604, caporal à la même école en 1803, sous-lieutenant au 22* 
chasseurs en 1806, lieutenant au 2I> en 1312, capitaine en 1814, 
capitaine en second au 2' cuirassiers de la garde royale en 18)5 (à 
la formation), breveté chef d'escadron eu 18 1 8, capitaine comman- 
dant PU 1819, chef d'escadron au 3' carabiniers en 1823, il fut 
admis au traitement de réforme pour cause de mauvaise santé en 
1827. Il avait &il les campagnes de 1806 à 4814 inclusivement; de 
1815 avec les princes en Belgique; de 1823 en Espagne. Le comte 
de Foumoue-Montalembert était chevalier de la L^ion-d'Honneur 
du t7 mars 18IS, chevalier de Saint-Louis dn 2S avril 182t et 
chevalier de Saint-Ferdioand depuis 1823. Il avait été blessé d'an 
coup de baïonnette à la cuisse gauche, à l'affaire de Sabougal, en 
Portugal, en 1811. 

Drappier de Htrloy. 



De FaiUr, 



D'ttrtmt à un ratntau mraeiné, dt Irait feuillu d» su»ulit, eoloyi de devx 
nterlellti de lable en fatee. 

Maison d'ancienne chevalerie, originaire de Lorraine, dans la 
cbitellenie de Longwy. — Différente de la maison de Failly en 
Champagne , qui porte : de gueules à la fasce d'argent, accompagnée 
de trait hochet tTarmes. 
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GIREALMIE. — ABHOWAL. 

SeFrahan. 



De Gennes. 
IfhÊrmfnt, à la faiei d» gvmlt*. 



Da Goorcr. 

JVBffmt à ntuf hamtiiut de table, i. 8 *l i, an duf 4t gutullt, cAor^i' d* 
S.iMnrlaM d'or, mii «n fMte; les cadels de celle miliOQ : trUtnl da Uoit 
foMcet da gMmtlu poiiti entre let htrminet. 

Originaire du Luxembourg, celte maison, d'ancienne clievalene, 
remonte sa filiation jusqu'à Jean de Gourcj/, écoyer, premier 
seigneur de ce nom, qui s'établit en 1260 anx confins de la Lorraine 
et du Luiemboui^. 

De Gozda. 



Goitot (de La Grange-aux-Bois). 



De gueule» à deu» fateet d'or. 

La brancbe d'Olondc cbarga sur le tout ; iPtM ieu iTfuur à me fitw de ly* 
iTor. 

La maison d'Harcourt, la plus illustre de Normandie, aurait pour 
anteur, si nous en croyons la Roque, Bernard le Danois, parent de 
Bollon, doc de Neuslrie. Un Richard d'Harcourt, clievalier du 
Temple, fonda la commanderie de Benneville et prît part à h 2* 
croisade. La famille d'Harcourt compte quatre tnarécliaux do 
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France , deux grands matires des Eaux-et-Foréts, un amiral, des 
prélats , des ambassadeurs , un chevalier de la Toison d'or. 



Hoen^hen de Wasssmierg'h. 



Issenart. 

D'argetU, à Ptiglt éflotfie da iable. 

VItotj. 

D» N^le à Irott betmit à^arsnd. 

Comtes d'Iyory, seigneurs de Saint-Morel, d'Ecordal, en Qiam- 
pagne , famille ancienne, originaire de Pranche-Cotnlé. Elle a fait 
preuves, lors de la lechcrclie au mois de juillet U>67, depuis ]ean 
d'Ivory, écuyer, seigneur d'Ecordal, qui fit un liommagele 4 février 
14~6. Distiijguée par ses alliances et une longue suite de services 
militaires, celte famille a donné un général et plusieurs capitaines 
d'bommes d'armes et officiers supérieurs. 

Des Laii-es. 

lyaiurà l'aiglt dfor, ateomfognie en chef tie deux ereùt palieM au pûd fiché 
tf argent. ' 

La famille des Laires , seigneurs de Montgoo et de Serericourt , 
originaire de Champagne , a pour auteur Jeannet des Laires , sei- 
gneur de Monlgon , dont il rendit hommage à Gobert de Boban, le 
2 novembre 1470. De celle maison sont sortis des officiers lrè»-dis- 
tingués et un commandant en chef de l'armée du Roi, à Candie. 

Oe Laonaf. 

D'argent, à trois paU de gueulei, accotlée de H mouchalwei d'hemine; 
poiiei, 4, B, 3 «I i. 

Seigneurs de Launoy, Jandun et Wagnon , maison d'ancienne 
chevalitrie, originaire deChampagne, qui a pris son nom d'une terre 
située près de Rethel. Elle a pour auteur, Oudart de Launoy, mare- 
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' chai de Champagne, qui vivait en 1230. Otte famille a coniracté 
de brillantes alliances et a donné des officiers de tous grades, dis- 
tingués par de longs et honorables services. 

DflHirmands (Ile-de-France et Champagne). 

D'or, «u ehine 4b litupie, poii lur une terrant d» même, tt mm Uon 
Uepardi d« table patianl au pied du chine. 

De Hiritricht. 

«/ iTargtnt. 



De Hirem«nt. 

tyaMvr, au pai Sergent, frelU de %Me, aeeotU de deux fert de lane* du 



De guevlei à dmx bari adouii d'or, iiett tumi de Iriflei d'argenl. 
Maison d'ancienne cbevalcrie. 



Pinchart de Llroox. 



De Ponill]'. 

D'argent, au lion iTaziH', couronna, armé et tampatié da gueulet. 

La maison de Pouilly , d'origine chevaleresque , doit son nom k 
l'ancien cbAteau de PouiUy-sur-Meuse, à Irois lieues de Stenay, eo 
Barroîs, domaine qu'elle a possédé sans interruption depuis plus de 
huit siècles, jusqu'à la Révolurion de 1789. La branche qui habitait 
cette terre est actuellement fiiée en Autriche. 
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UTOt Bmouqn on u 

De me:». 



Vtn Ber D11711. 

SearItU âne Itti ^or, au lion d« gutuln, mrmoitU 4'wi lamb»! taMir, 
qnl «tt Van Der Durn Brëderode, ea Hollande; aux S «1 9 d'or, à la «rote d» 
gueutt; ijul Mt de Duyn, eo fieDëvoU (éieinla). 

De VusJnbac. 

Ifatur, à ta boKdt d'argent eaïuut de table. 

La maison de Vassinliac , marquis et comtes d'Imécoart , origi- 
naire do la province de Limousin, établie en Cliampagne dès le 
comuiencementduXVI(*siède, est connue depuis le Xl< siècle. Elle 
se trouvait déjà décorée delà clievalerië au temps de Philippe- 
Auguste et de Saint-Louis. Cette famille s'est particulièrement dis- 
tinguée depuis le règne d'Henri IV, par ses nombreux et éclatants 
servicfs. A peine pourrait-on citer un seul de ses membres qui 
depuis cette époque n'ait pas porté les armes et servi son pays. Le 
P. Daniel, dans son histoire de la milice française, cite comme une 
particularité bien remarquable, que dans les guerres de Louis XIV, 
neuf frères du nom de Vassinbac d'Imécourt, étaient dans leméme 
temps au service avec leur père. M. de Louvois présenta an Boï en 
1686, M. d'Imécourt le père avecAui'f de ses fils; le cadet qui ser- 
vait aussi déjà , quoique fort jeune, ne se trouvait pas alors ji Paris. 
Le père était mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie; il avait 
pour major son fils atné, et quatre de ses fils étaient capitaines au 
même régiment. Le roi charmé de voir tant de braves gens dans une 
même famille, leur fit an très-bon accueil. Cinq de ces jeunes gen- 
tilshommes furent tués depuis au service. Le père, assnre-l-on, 
avait eu un pareil nombre de frères , qui avaient tous été pareille- 
ment tués de^'Bnl l'ennemi. 11 existe peu de familles nobles en 
France qui aient en aussi peu de temps versé autant de sang pour 
la patrie. 

Parmi les officiers sortis de cette maison , on compte plusieurs 
colonels ou tnestres-de-camp d'infanterie et de oavaloiei tnùs 
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furent brigadiers des armées; deux aatres lieutenants^oéraux ; 
deox Turent tués dans le grade de maréchal-de-camp, l'un au âiége 
de Yérue, eu 1704, et l'autre k Asti, eu 1705. Dans la prélature , 
elle compte dd évéqne de Vabres , en 1364, 

De VandMhamps. 



Ed. StHtHADD. 
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CHRONIQUE 



Soiounii : Fonflles de Pompcl. ~ HuinisinaKque : Anjul^iions de b BibtiothÈqne 
Impériale. — - tn roD<laiion3 -'n tIcui Louvre. — Mon -Je J. C. Bninet — Le 
6* volume de l'Histoire i» U Terreui, psr M. Horliuicr-Terniui. — Vente d'une 
bble iDtngnpbr de La Fontaine. — L'égllie N.-U.-de-L'Epioe. — Aulognpbei 
de* Kiu*eraliu sui arcbivea de l'Aube. — Le géoén) d» division comte de 
FaiiJr, nommé sénateur. — La stniuo du pape l'rhain IV, t Trofes. — La 
rue Mmo, k Piris. — h'Amattttr d^aulographei, BuUeiin du colieclioDoeur et 
Revue des Archives. — Ftvue <ltt tumIiom hUtoriçum. — l* bibliotbëqae 
d'une courtisane il y a un siËcle. 

On écrit de Naples, au Moniteur, qae les foailles de Pompai, 
dirigées avec autant d'activité que de tateot par le sénateur Fiorelli, 
amènent ÎDcessamnient d'intéressantes découvertes. C'est ainsi 
qti'oQ a trouvé il y a peu de jours un cofTre-rort garni de lames de 
fer, orné de feuillages et de bas-reliefs en bronze, et qui ne manque 
pas d'une certaine analogie avec les coffres^forts employés aujour- 
d'bui dans nos administrations publiques ou dans dos grands éta- 
blissements de trafic. 

Le coffre de Pompel consiste en une caisse oblongne d'an mètre 
de long sur cinquante centimètres en hauteur et en profondeur. La 
caisse a àù être revêtue de lames de fer dont il ne reste plus que la 
trace; mais l'orneroentatioD en bronze de la face antérieure est 
demeurée à peu près intacte. Cette ornementation se compose tout 
d'abord d'un encailremeni en feuilles de lierre, presque toutes déta- 
chées parce qu'elles étaient fixées avec des clous de fer qui se sont 
oxydés. Dans le milieu se présente on ensemble de sii %ures dis- 
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Iriboées ea carré de la manière auîvBDte : m centre, sue rite 
d'bomme ressemblanl assez k ud mascaron ; au-dessus, deui buste* 
d« femmes, dans lesquels on a cru reconnaître dea typ<«8 de Diane ; 
aa-dessuB , deux génies allés , dont no est couronné de fleurs ; sur 
la ligne perpendiculaire au mascaron, et précisément à l'endroit oè 
venait s'attacber l'anse propre à soulever la couvercle , ooe tAle de 
cbiea , lf« oreilles baissées et d'un aspect menaçant. 

Ces figures sont exécutées avec grand soin : elles ont sans dont» 
été fondues et ensuite finies au burin. Les génies offrent des types 
charmants, d'une expression souriante, et non moins élégants que 
les têtes d'ange ciselées par Giberli sur la grande ports du baptis- 
tère de Florence. Les bustea de femmes et le mascaron, qui sont 
travaillés dans le goût des plus belles médailles de la bonne époque, 
pourraient fort tùcn n'être pas autre chose que des poriraiis et 
représenter les possesseurs du coffre et ses enfants , ou bien sa 
femme et sa sœur. En tous cas , la tète de chien , la guirlande d« 
lierre sont des symboles incontestables de la vigilance et de U 
fidélité : allégories tout i lait propres à figurer sur un coffre-fort. 

Le coffre n'avait point de serrure. Il se fermait fc l'aide d'an 
eocin assez simple, comparable à nos tarrasines; mais il sembla 
probable, et c'eA là une des curiosités de la pièce, — que les 
lames de fi>r cachaient dns chevilles connues du maître seulement. 
Il a été trouvé dans une maison de peu d'apparence et qui est 
située sur la voie de Stubies, c'est-à-dire au sud de la villt>, du cAté 
de Castellamam. U étail d'ailleurs absolument vide : on sait qu'une 
graoJe quantité d'objets précieux furent emportt'ts ou extraits par 
les liabitauts mêmes de Tompel pendant e( après la catastrophe. 

Toutelbis les fouilles, comluites avec une attention apécialu sur 
l'emplacement où le coffre a été découvert , ont produit des résul- 
tats assez importants. C'psI ainsi que dans une petite caisse ft peu 
près réduite en poussière parce qu'elle était eu bois tendre, on a 
trouvé une de ces bulles d'or que les enfants riches portaient au 
cou jusqu'à la seizième année, moment où ils quittaient la roôe 
prétexte pour prendre la loge eirHe, Ou voit au musée de Kaples 
iHM statua de Néron jeune, en marbre, où le futur empereur est 
représenté avec U robe prétexta et portant au cou la bulle d'or, 
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toute semblable à celle qui vient d'être trouvée à Pompel. Celle-ci 
consiste en une sphëro de métal de tS ceotiniëlres environ de dia- 
mètre, s'ouvranl en deux comme une coquille et propre k recevoir 
quelque petit objet. Seulemeut les deux calottes de la sphère ont 
été aplaties par la pression des terres, c'est-à-dire des cendres, ^le 
est aurmonlée d'une boucle en manière de ruban , très-ouvragée et 
travaillée en filigrane : dans cette boucle passait le cordon qui ser- 
vait à suspendre la bulle au cou des jeunes garçons , que l'on qua- 
lifiait souvent de l'épithète de builati. 

D'autres objets précieux ont été trouvés au même endroit, 
notamment cinq anneaux d'or, une épingle semblable à celles que 
l'on emploie aujourd'liui pour les cravates , un bracelet brisé, des 
boucles d'oreilles d'un modèle tout ii fait nouveau dans l'inventaire 
des trouvailles antiques, et assez semblables à celles que les 
paysannes des environs de Naples désignent sous le nom de 
rwettes ; ce sont des disques en filet, dans cliaque maille desquelles 
est passée une petite émeraude percée comme une perle. Les deux 
boucles d'oreilles contiennent quarante-deux émeraudes. 

Eufio la même tnaisoo , qu'on a fini par regarder comme la bou- 
tique (f un lapidaire ou la maison d'un ortèvre, a fourni plusieurs 
autres émeraudes, des pierres gravées non encord montées , ptn- 
aieurs cuillers d'argent de diverses dimensions et une grande 
amétbyste d'une fort belle eau , sur laquelle sont gravées denx 
figures qui paraissent être celles d'Apollon et de Cupîdon. 

— Parmi tes acquisitions intéressantes faites tout récemment par 
le département des médailles, à la Bibliothèque impériale, oasîgnale 
une monnaie d'or du roi de Oaclriane, Eucratide. 

Celte pièce, d'une exécution bors ligne et d'une conservation 
remarquable, pèse 170 grammes. Par sa dimension unique et par 
l'intérêt historique qu'elle offre, elle prend une place exceptionnelle 
parmi les médailles les plus considérables des collections de 
l'Europe. 

— On lit dans la Belgique, journal publié à Bruxelles : 

M. J.-J. Cans de Cortliys vient de trouver^ en travaillant à son 
jardin, une quantité considérable d'anciennes monnaies d^ 18* et 
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16* siècles. Un grand nombre de ces pièces, en argent, sont de 
Philippe de Bourgogne, de Charles-le-Tcméraire, de CliurleB-Quiut, 
de l'archiducliesse Marie el de Philippe H, roi d'Espagne. 

D'nalres sont des archevêques de Cologne, des évéques de Liège 
et d'Utrechl. 

Il jren a aussi de Devenler, de Groningae, de Goeldre, de Saxe, 
de la Hongrie, du Ty roi, de Bàle, de Toms, de Londres, etc. 

— Un autre horiiculieiirn'a pas été moins fevorisé. En labourant 
un jardin à Poigny, près Provins (Seiae-ei-Mame), U. Chaucbé a 
découvert vingt-quatre monnaies en or, de parfaite conservation, 
h l'efOgie de François W, Charles IX, Louis XI, Henri UI et 
Charlc8^]uiot. 

— On sait que l'année dernière des fonilles considérables furent 
faites dans l'angle sud-ouest de U cour du Louvre de Louis XIV, 
afin de rechercher les fondations de l'ancien Louvre de Philippe- 
Auguste, démoli en grande partie sous François l". 

Toutes les fondalions furent en effet retrouvées; pois, les fouilles 
terminées, on remblaya les tranchées et l'on fit à la surface on 
pavagn provisoire. 

Eu ce moment un ingénieur de la ville et un peintre sont occupés 
àdessiuersur le terrain le plan Unéaire du vieux Louvre avec sa 
' grosse tour et ses tourelles. Ce dessin sera reproduit par le dallage 
qui va être refait sur la partie fouillée de la grande cour. 

— L'auleur du Manueldu Libraire, M. Jacques-Charles Brunet, est 
mort & Paris, le 14 novembre, dans sa t)8* année. Celait sana 
contredit le doyen de nos bibliophiles et l'oracle de nos bibliogra- 
phes. Durant sa longue et honorable vie, il u*aura connu qu'une 
passion, celle des livres; jusqu'à son dernier soupir il lui est 
demeuré fidèle; elle a suffi k son bonheur en lui assurant, par 
surcroît, une gloire modeste mais plus solide que bien d'autres. 
La 5* édition du Manuci du Libraire est acceptée dans toule l'Europe 
comme le chpf-d'œuvre, presque le tue plat ultra, de la science 
bibliographique. Si quelque jour on réus^ssail à mieux faire encore, 
ce ne serait certainement que grâce aux travaux si méritoires de 
M. J.-C. Brunel et saos que l'oubli put jamais les atteindre. 
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— Les éditeurs Mkhtl-Lèoif ft C* vieDcent de mettre en vente 
le tome 6* de YHistoire de la Terreur, par M. Uoriimer-Ternaux. 
Nous croyons savoir que ce remarquable ouvrage ne formera pss 
moins de 10 volumes. 

— Ces jours derniers, lisions-nous récemment dans \» (^rvidqve 
de» Lettre» et de» Art», on a ad;ugépourl50fr.,à la salle Sylvestre, 
one fable autoffraphe de J. de La Fontaine : Vtiuîtrt et le» Haideurt, 
au bas de laquelle se trouve une lettre d'envoi du po^te à son boD 
ami Uaucroii. l'aimable cliauoine de Reims. 

Dans la même vacation, on a vendu au prii de S20 fir. une quit- 
tance signée Uoliëre et poruni la date du 11 novembre 1668. 

— L'Empereur, en quittant l'année dernière le Camp de Cbftlons, 
a, dans sa munificence, alloué une sommede 50,000 fr. pour rétablir 
la seconde flèche de Notre-Dame-de-l'Epine, laquellea été détnillB 
en 1703 pour l'Inslallalion d'un des postes télégraphiques de la ligne 
aérienne de Paris à Metz. 

On sait qne celte vaste église est une des merveilles de l'art 
chrétien en Champagne. Elevés au 19* siècle avec tout le luxe 
architectural de cette époque , elle a été l'objet des libénlilés de 
Charles VII et de Louis XI; elle a reçu tes offrandes et abrité les 
pritevs d'Innombrables pèlerins. Son magnifique portail s'ouvre sur 
la mute impériale et le passant ae pouvait s'empêcher de déplorer 
la barbare mutilalioa <ffi» le vandalisme révoluliooitaire avait fkît 
subir à cet admirable édifice. Il est permis d'espérer que bientôt 
une restauration inlelllgente ne laissera subsister aucun motif de 
regret. 

— Les archives du département de l'Anbe, dit le Ifapoléwuen de 
Troyes, possèdent une collection trèa-précieuse , qui renferme, à 
côté d'autographes d'un grand nombre d'hommes célèbres et 
d'éorivaini illustres, une série de diplômes et de signatures originales 
depuis Gharles-le-Gbaave. A partir de galnt-Louls jusqu'à nos jour» 
la séria est complète. 

IL manquait k la collection un autographe de Napoléon III. 

M. Salles, préfet de l'Aube, ayant pris la liberté de signaler eetto 
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lacune à l'Empereur, Sa Majesté lui a adressé la lettre autographe 
SDivanle : 

Aux Tuileries, le 4 février 1868. 
Monsieur le Préfet, 

Je me fais un plaisir de tous envoyer rauU^;raphe que vous me 
demandez pour les archives da département de l'Aube, où se trou* 
vent réunis ceux de tous les souverains de la France h partir de 
Saint-Louis. Recevez-le sous la forme de cette lettre. Je liens moins 
à ce qu'elle rappelle aux générations qui viendront après nous les 
signes extérieurs de ma pensée, que mes profondes sympathies pour 
cette glorieuse Chacnpagne, théâtre de tant d'héroïsme et de 
patriotiques dévouements. 

Croyez i mes sentiments, 
NapolSok. 

Par la généralité de ses termes, l'auguste témoignage qui précède 
s'applique aussi bleu aux Champenois des vallées de l'Aisne et de 
la Meuse qu'à cenx des rives de l'Aube, de la Seine et de la 
Marne. C'est une solennelle consécration des grands souvenirs de 
la province tout entière; et assurément les Ardennais peuvent s'en 
prévaloir à hoo droit. 

— Un décret impérial du 12 mars a faitentrer au Sénat M. le 
général de division, comte de Pailly, qui a commandé en chef la 
dernière expédition envoyée par la France au secours du Saint- 
Siège, et qui comptait déjà les plus brillants services en Afrique, 
en Crimée, en Italie. 

Né dans notre voisinage, à Rosoy-sur-Serre, le nouveau sénateur 
se rattache aux Ardennes par bien des souvenirs et des liens de 
fiunille. Plusieurs geatilshommes du nom de Failly figurent au 
procès-verbal de Caumartin, recherche de 1667, comme Seigneurs 
deSausseuil, Dommely, Bégny, Vaux-les-Rubigoy , les Andigny, 
etc. Le domaine des Andigny, arrondissement de Rocroi, est encore 
la propriété d'un de leurs descendants. 

Le général de Failly (Pierre-Louîs-Charles~Achille), est fils de 
Lonis-Charles, comte de Failly, Chevalier de Saint-Louis, ancien 
ofiBcier supérieur, et de Sophie de Mons de Me^ueux, auxquels n'a 

M 
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cessé d'appartenir qu'en 1822 le château de Barbaise, canton de 
Signy-l' Abbaye, devenu leur principale résidence depuis la Révolu, 
tioa. C'est lui qui exercera cette année le commandement supérieur 
du camp de Châlons-sur-Marne. 

— D'après la Revue catholique , de Troyes , il est sérieusement 
question d'élever, dans cette ville, une statue au pape Urbain IV, 
qu'elle s'enorgueillit de compter au nombre de ses enfants. 

L'autorisation a été donnée par le gouvernement, et le Conseil 
général a voré une première somme de 1,000 fr. pour contribuer 
à la dépense. 11 y a donc lieu d'espérer que bienlAt une souscription 
sera ouverte à l'effet d'assurer l'érection définitive de la statue de 
ce grand pape cbarapenois. 

Au premier mot qui lui fut dit du projet par M. Armand, prin- 
cipal secrétaire de l'ambassade française à Rome etTroyeii luiaussî, 
S. S. Pie IX promit d'y consacrer 800 fr. de sa cassette particulière. 
La souscription dont il s'agit comptera donc le Souverain Pontife 
au nombre de ses promoteurs. 

— L'Bistoire a le droit de prendre son bien partout où elle 
le trouve même dans un communiqué. 

Certaine rue de Paris {\S' arrondissement), ayant depuis peu 
reçu le nom de Lebon, un grand journal, de'splus littéraires cepen- 
dant, s'est figuré qu'il s'agissait de Lebon, prêtre de rOratoire, né 
à Arrat en 1769, député à la Convention, condamné à mort et exécuté 
à Amiens en 1795. On conviendra que la méprise était des moins 
heureuses. La préfecture de la Seine s'en est justement émue et a 
protesté contre une telle supposition dans les termes qui suivent : 
a II ne pouvait venir à In pensée de personne d'attribuer k une 
me de Paris le nom du proconsul d'Arras. En donnant à la voie 
indiquée ci-dessus le nom de Leboii, que le décret du 2 mars 1867 
a consacré, on a voulu honorer la mémoire du savant modeste, 
trop peu connu, né à Brocbay, près Joinville (Haute-Marne), mort 
à Paris, le 2 décembre 1804, auquel la science doit de nombreux 
travaux sur les machines à vapeur, l'acide pyroligneux, le goudron, 
etc., mais dont le principal titre de gloire est d'avoir tenté le pre- 
mier (vers l'an 5) d'appliquer le gaz hydrogène à l'éclairage. » 
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11 est à remarquer d'ailleurs que, lorsqu'il est questioD du terro- 
riste, on dit toujours Joseph Lebon. Le oom et le préDom de ce 
nionslre sont, comme par antiphrase, devenus inséparables dans 
l'ezécratioD publique. 

— L'Amateur (faulographêi, Bulletin du Collectionneur et Revue 
des Archives, vient d'entrer dans sa septi^e année. Nous rappel- 
lerons de nouveau à dos lecteurs que cet excellent recueil, parais- 
sant deux fois par mois sous la direction de M. Etienne Cbaravay 
fils, élève de l'école des Cbartes, expert eu auiograpbes, publie un 
Manuel de f amateur dautogrophea qui est arrivé à la lettre G. C^tte 
revue, importante pour le nombre et l'intérêt des documents iné- 
dits sur l'histoire, sur les départements, etc., qui y sont reproduits 
in-exteiuo , est encore la seule qui consacre sous le titre de : Revue 
de» Archive!, plusieurs pages i la grande entreprise de la publica- 
tion des Archives départementales. A dater des numéros 1 37 et 138, 
\ Amateur d'autographes publie des notices par ordre alphabétique 
sur chacun de nos déparlements, en indiquant ce que renferment 
leurs archives , et quelles sont les parties dont les inventaires sont 
déjà publiés. Il donne aussi toutes les nouvelles qui peuvent inté- 
resser les Archivistes. Ou doit comprendre de quelle utilité est ce 
travail pour les érudits. — Le prix de l'abonnement pour Paris et 
les départements est de 12 francs par an et de 6 francs pour six 
mois, k la librairie J. Charavay atné, rue des Grands-Augustios, 26. 

— La huitième livraison de la Revue des guestions hùtoriques, 
vient de paraître. Elle contient les articles suivants : 

I. — Marie Stuart et ses derniers historien», première partie, par 
H. L. Wiesener. 

II. — Madana de Motttespan, Bossuet et Louis XIT, par M. P. 
Clément, de l'Institut. 

m. — Gilles de Bretagne. -~ Son rAle politique, son emprison- 
nement, son assassinat par le duc François l", par M. VaDet de 
Viriville. 

IV. — Les dermers travaux sur le Bouddhisme, par U. Henri de 
L'Epinois. 

y. — Le secret de la confession. — Devrait-on le violer dans le 
cas de lèse-majesté , par M. Gaston de Seoneville, 



jvGoO'^lc 



Oli RKVl-ï HISTOIUQI'E btS AHDEMIF.S. 

VI, — Les Jémitei m Portugal. — Leur suppression par Fombal, 
leur rétablissement momentané en 1839, par M. F. de Roquefeuil. 

VH. — Travaux amtemporaim sur tkittoire générale de VEglise, 
par M. L.-F. Guérin. 

VEII. — Lt râle d'Auguste de Thou dam les négoctationi avec 
l'Espagne. — Lettres de MU. Moreau et Avenel. 

IX. — Mélanges : La tradition historique sur Philippe II, par 
M. Eroest Grégoire. — Une nouvelle édition de l'esprit dans l'his- 
toire, par M. Edouard Foumier, par M. Tamîiey de Larroque. — 
Un mot sur le Mîllénarisme, par H. A. de Richecour. — Les 
Caractéristiques des Sûots du F. Cahier, par M. Aoalole de Barthé- 
Icmy. 

X. — Courrier aUemand, par H. le docteur Beckmann. 

XI. — Courrier italien, par M. C. Casati. 

Xn. — Cnurrier anglais, par U. Gustave UassoD. 
XIIL — Chnmiqtte, par M. Uarius Sepet. 
. XIV. — Hevue des recueils périodiques, par M. Fr. de Fontaine. 

XV. ^ Bulletin bibliographique, 

XVI. — Tabie des matières. 

Ia Sevue des questions historiques paraît tous les mois, par livrai- 
sons grand in-8* de 20 à 22 feuilles d'impression , et forme par an 
deux beaux volumes de 650 à 700 pages. 

I« prix de l'abonnement est de 20 francs pour Paris et les 
(léparlemaDts , et de 25 francs pour l'étranger. 

Od s'abonne i Paris, aux bureaux de la Reoue, chee M. Victor 
Palmé, éditeur, 3S, rue de Grenelle-Saint-Germain. 

— La bibliothèque dune c mrtisane il y a un siècle-. Sous ce litre 
\e_Bibliophile français publie l'article suivant signé X. : 

M. Jules Cousin, de la Bibliothèque de l'Arsenal, a publié 
récemment un très-curieux et très-piquant ouvrage sur le Comte 
de Clermmt ; ce prince de la maison de Condé, cousin de Louis XV, 
né en 1709, mort en 1770, a laissé dans l'histoire d'assez tristes 
souvenirs. Abbé de Saint-Germain-des-Prés, et pourvu de 250,000 
livres de revenus ecclésiastiques (ce qui équivaut bien à un millioo 
de nos jours), il se ruina avec des actrices, et sa conduite fut tout 
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ce qu'on peut imagioer de moins édifiaul. Il obtint, sons le règne de 
la Pompadour, le coramandetnent d'une année en Allemagne; il 
ne sut que se faire batlre à Crevelt par des forces inférieures et 
opérer une retraite liumiliante et précipitée. Tout ce qu'on i)eut 
dire de lui, c'est qu'il aimait les lettres, et qu'à sod château de 
Berny il faisait jouer la comédie ; Laujon et Collé lui fournissaient 
des pièces de vers de circonstance et des parades. 

■Le prince avait une amie qui le gouvernait despotiquement ; die 
se nommait mademoiselle Le Duc, et, fille d'un concierge, elle 
avait figuré à l'Opéra. 

La bibliophilie (ainsi que le dit M. Jules Cousin) était au milieu 
du siècle dernier, une mode parmi les dames de qualité. La mar- 
quise de Pompadour, la comtesse de Verrue avalent mis ce goût en 
faveur ; il n!élait grande dame ou danseuse qui ne montr&t avec 
complaisance, à cAlé d'un boudoir discret, une mignonne bi- 
bliothèque où les coquettes reliures de Pasdeloup étincelaient sous 
leurs dentelles d'or. Mademoiselle Le Duc, quoique son éducation 
eût été des plus négligées, et bien que les règles de l'orthographe 
lui fussent inconnues (1), ne laissa pas échapper cette nouvelle 
occasion de suivre (de très-loin) les traces de la favorite do 
Sa Majesté. Elle chargea le libraire Prault de lui composer ano 
bibliothèque. Le catalogue manuscrit dressé en 1757 forme un vo- 
lume in-i'*, conservé à l'Arsenal ; il est richement relié en maroquin. 

91 i articles ofirant environ 3,000 volumes composent cet inven- 
taire. Presque toutes les branches de la bibliographie, depuis les 
livres de piété jusqu'aux fiicéties et aux contes gaillards, se trouvent 
représentées, fort inégalement il est vrai. Les romans et les pièces 
de tbéfttre occupent la plus grande place. 

On trouve en fait de livres sérieux, qui ne furent peut-être jamais 
ouverts, tous les sermons de Bourdaloue et les Provinciale», Parmi 
les poètes français, le Roman de la Rose, et la collection Coustelier ; 
6S articles sont consacrés au théfttre trançais et 162 aux romans. 



(I) A cet égard, H. le cnrnic-abbé n'éiait pièra plus habile que sti mihretsc ; 
colonel à nenrmois, il savaii tout d'avance, ce qui le dispensait de riea apprendre. 
Od trouve dans deux llgaes de sa main quatre ou cinq butes groBsiÉrca, ce qui do 
l'emp&ba pas de devenir, en 17S4, l'un des quarante de l'Académie trançtlse. 
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Puis viennent les conteurs : Eulrapel , B. Despérier, la reine de 
Navarre, les Cent noavellet, Straparole. Les divers romans un peu 
risqués de Crébillan fils sont éparpillés ça et là. En fait d'tiîstoire 
naturelle, les Insectes de Kéaumur. Une coUecLlon assez bien faite 
de voyages,' 408 articles bien choisis sur l'histoire de France. N'oU' 
blions pas la Mer des histoires, édition gothique de 1606, et \ Anti- 
quité expliquée Ab MoDlfaucon; signalons aussi Plularque, BranlAme, 
les Dictionnaires historiques de Uoréri et de Bajte. 

Que sont devenus tous ces livres qui, pour ta plupart, sont indi- 
quéscomme reliés en maroquin, avec filets à dentelles et aux arm^f. 
Nous l'ignorons, mais nous indiquerons du moins les armes de la 
favorite du comte de Clermont ; les amateurs qui rencontreront 
quelques-uns de ces jolis volumes pourront ainsi reconnaître un bla- 
son dont il n'est pas Eait mention, ce nous semble, dans Y Armoriai 
de la France. 

Le prince ayant acheté pour la belle le domaine de Tourvoie, 
près de Berny en aurait obtenu l'érection en marquisat ; mademoi- 
selle Le Duc était donc marquise de Tourvoie ; elle avait pour armes 
parlantes, une tour soutenue d'une terrasse ou d'une fasce abaissée. 

E». SinEKADD. 
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BULLETIN BIBUOfiRAPEIQDE 



Di L'BNgciGNExEKT DU DESSIN daDS les coUéges et dans les établisse- 
ment d'instruction, par Maurice Blihchahd, artiste-peintre. 
Méîiéres, Ch. Blanchard, libraire -éditeur, Grand'Bue, 1867, 
broch. in-S" de 39 pages. Mêiières, imprimerie F. Devin. 
Co petit livre, que l'auteur, un mallic distingué, s'est décide à publier comiuo 
le résultat de ses observalloDS et de son expérience, est appelé, eroyons-notts, à 
rendre un vérilal.lc service pour l'cnseipement des élëDH^ts du dessin. Ecrit avec 
ctartë, simpticilé et mélhooe, il expose en quelques cbapitres tort courts, les 
principes conslitulits d'une élude souvent trop négligËe dans nos .ËtaUissemenIs 
d'instruction secondaire, el dont la néccssilé ne saurait pourtant être méconnue. 
Nous avons surtout remarqué tes paragraphes : Mayeni malérieU cl Etuiei4t 
thaqm claite, qui renfcnDonl d'excellents conseils pratiques. Ce manuel de l'en- 
seiçHemenl duilessinse reL'ommandn à tous nos cbets d'élablissemenls d'instruction. 
Bien plus, nous désirerions le voir ligurer lUns le catalogue des bibliothèques sco- 
laires et communales où (nous n'avancerons rieu de ueut), on pourrait trouver 
nombre de rapsodies qui retiennent la place de plus d'un bon livre. 

GEntALOGiB DE LA lAison DE Maillabt. publiée par Ed. SHtEKÂDD, 
archiviste des Ardennes. Broch. in-8°. Mêsières, F. Devin, t868. 
Tiré à 73 exemplaires sur |>apier vcrec. 

GivET. — Recbehches HTSTOKiQtiES par J. Lartigue et A. Lecattb. 

I vol. petit iti-8° avec figures dans le teite. Givet, F. CAoppin, 
imprimeur- éditeur, 1S67. 

II a déjà été question de cet ouvrage, alors incomplet, dans notre Chronique 
de septembre dernier. Un appendice le termine et reproduit les documents origi- 
naux qui ont le plus d'importance pour la ville à laquelle ils ont tratl. Ainsi que 
nous nous sommes plu à le dire, ses honorables auleursen le publiant , ont rendu 
un véHtahIe service au pays dont ils ont élucidé les origines, recueilli les traditions 
et résumé les plus inlércssanis souvenirs. E. de S. 

InTEKTAntB-soMMUKB des Archives départementales des Ardennes, 
antérieures à 1790,par Ed. StiiBiuuD.Brcbtvistedu département, 
5* livraison, ifézières, imprimerie Lelaurin, 1867, 9 feuilles 1/2 
in-4'. 

Cette livraison, qui termine la série C, contient un grand nombre de reoseigae- 
gnements sur Tadminisiralton civile el Onancière du pays pour les Intendances de 
Champagne, de Ilaioaul et de Metz. — Intendance de Ctumpaçue - Snlidélégi- 
tioas de Méiiêres, de Reims, de Rcthcl, de Rocroi, de Sainte-Henebould ei de 
Sedan ; — Ponls et chaussées, navigation, canal de Champagne projeté dès l'année 
1 IGi pour la communication de la Heuse à U Seine ; ~- Intendance de llainaul : 
Ardoisières, privilèges de Fuma y, Fépin et Reviui — Intendance de Metz ; manu- 
faclures de Suian; — Elections, Commission inienDédiait« provinciale de Cbam- 
paene, disirici de Sedan. 

La BoLBfiOGKE (C6le-d'0r, Sa6ne-el-L6ire el Yonne), Bévue prorin- 
ciale, Histoire, .\rchéologie , Liltéralure, Sciences et Arts. 
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3Tfi GEVUE DISTOBIQt.'E Dtâ 

Ce recueil pïratl tous les mois sous la direclioa do H. Alsebt Auuem, 
menbic de racadémie de Udcon el de plusieurs sociélds savanies. Les dèiDandes 
d'abonnetneni doivent être adressées à H. Babutot, imprimeur, place St-Jeao, i et 
3, à Dijon. 

Câle-d'Oret dcpartcmenls limitrophes : uo ao, II Trancs; 

Uéparlemenls QOD limitrophes : un an, 14 Trancs. 

On souscrit encore à Paris, chez H. Itumoulin, 13, Quai des Augnstins. 

SonuDslre tic la 3* livraison (mai 1S6S) : nécrologie : M. Gucneau d'Aumont, 
par H. Alticrt Albrier; — mœurs bourguignonnes au WI!!' sicclp, esquisses cl 
tableaux (suile), par HH. A. J. el F. C. ; — l'Hommo , préhistorique eu 
Nâtconnais (dcu\)cine partie), |iar Henry de Fcn7; — Bibliographie: l'Art de 
vivre longtemps, de H. le docteur Kolrot, par H. Kicolas Fétu; — Chronique 
locale, par H. Albert Albrier, 

Les ÀRDnmxs illustrées {France et Belgiaue), par Euzfi db Mwta- 
GHAC. Paris, librairie L. Hachette et 0«, isfes, un vol. iD-folio 
de 112 pages. 

Nous annoncions rccemmenl dans ta 3' livraison de la 3* année de celle Htvue, 
et nous lecommandions à nos souscripteurs, cette tiellc publication dont nous 
n'avions encore vu qu'un spccimen. Aujourd'hui, le 1" volume a paru. Il juslllie 
tontes les promesses de l'éditeur. I^ beauté du papier, les gnvures, le choix des 
■rticlei el leur rédaction sont de nature à satiiTaire les plus difficiles. Voici le som- 
maire de ce premier volume : Avant-propos, par H. Elizé de Honlagnac ; Intro- 
duction, par H. H. Taioit; aperçu géologique, par H. E, Mlvoil, ingénieur des 
mines ; les saints en Ardenne, par H. l'abbé V. Tourneur, archiprétre do Sedan; 
les Ardennes chevaleresques, par H. Ch. d'Héricanll ; notice historique sur Ghar- 
levilk, par H. Jean Hubert ; notice historique sur Givel etCharlemout, par H. Ed. 
Toupet des Vignes; voyage d'eiploratioo sur la Meuse parle chaland la Beauié, 
par H. Théophile Gautier. 

Lescokteset bârohs d'Auoer, 16S8-1789, notice h 

Et). SfiNEMiim, archiviste des Ardennes. Brocb. in-8°. 

imprimerie F, Devin, 1868. 

Tiré â 30 exemplaires sur papier vergé. 
Notice hibtoiiqde sur l'ordre de Malte I)A^s les Abdbnrbs, par 

Ed. Ssnekadd, arcliiviste du département. Broch. in-S*. Méûèrtt, 

imprimerie F. Devin, 1868. 

Tiré ï 100 exemplaires sur papier vergé. Celle notice reproduit les nomi des 
chevaliers de Halte, originaires des Ardennes, reçus depuis 1700 jusqu'en 1797, 
avec la description de leurs armes. 
Notice bub le cartoliire dq cokté de Retbel, par Lgopold Delisle, 

membre de l'InstUiit. Parii, Lahure, 1867, in-8° de 160 pages. 

(Extrait de \ Annuaire-Bulktin de la Société de fBistoire de 

France). 

Le carlulairc du comté de Retbel rentertne quatre cent trenie-deux chartes 
transcrites pour la plupart cnire I33Ï et 1333. tloc dizaine de chartes posté- 
rieures à celto date oot été copiées après coup, nous dit l'auteur de la notice, 
H. Léopold Delisle, qui, dans la courte mais substantielle Introduction dont il a bit 
précéder son intéressante publication , nous Tournit sur ce cartulaire féodal quel- 
ques renseignements que nous nous empressons de reproilulro. 

I Le cartulaire du comté de Belbel est un volume, relié en maroquin vert, de 
format in-folio (33 centimètres sur 34). Il se compose aujourd'hui de cent solianle- 
six feuillets do parcbemin ; les feuUleis qui étaient autrefois cotés I, H, 111, IHI, 
lllIuWHl et VlucXVl, ont disparu depuis plus ou moins longtemps. En léte, on . 
a q'oulc an dii-huliièmo siècle, dii-huii feuillets de parchemin, «ir lesquels sont 
analysées Ireuie-hult pièces du cartulaire, relatives aui sires de Vervios. L'auteur 
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■DLLB1W ■iNJOCurmouE. 37T 

de Ma aiulïMi a inlilolé )e cattaltlie r Iticisna pu chartes de Hetselms 
DENIS L'iNKËE 1194 jcsqd'rh 1400, COTTÎ A BW, titTc qtil » ùli Imprimé snr la 
couverture en lellres d'or. » 

< Lei dcies du comté de Reihei col hit partie du trésor des cbariin de Nevers. 
Beaucoup sont mcnlioiinés dans l'inventaire que l'abbé de Harolles a rédigé au 
dii-septiéiDe tiècle. II est probable que le cartubire ftji longtemps conservé au 
Diéme dépAl. Eu i6fiT, le bailli du dudté-pairle de Hazarin eu fit parapher le 

C'auiar M le dernier feuillet. Au dîx-hultiènie ^ècle, il passa dans les archives de 
miteon de Coucv ; h ce titre, il appartient aujourd'hui à H. le marquis de Cler- 
mont, qui, sur 11 detnande de U. le comte Hector de La FnTîére, r bien vouhi le 
mettre i ma dlspoûilon, et que je ne saurais issu remercier de set gnciniies 
communkatiODs. > 

t Ce recupil fournil beaucoup de renseignements sur un pays pour lequel nous 
■Tcms peu de chartes anciennes ; Il servb^ i combla' plus d'une lacune des archives 
historiques du département des Ardcanes. Il a ancorc un mérite d'uo ordre supé- 
rieur; c'est assurément t'uo des plus remarquables canulaires féodaux que nous 
ait légués le moven-^ge ; comme tel 11 doll fixer l'attention de tous les savants qui 
étudient nos ancieones Insiliutions, et qui cherchent dans les cartulaires des sei- 
gneuries laïques des documents dont 11 est dilScite de trouver l'équivalent dans les 
cartulaires ecclésiastiques. Par ce doutile motif, j'ai cru qu'il était ulile de hire 
f onnattre en détail un manuscrit dont aucun savant ne paraît pas avoir encore fait 
usage, et que peu de personnes pourraient consulter, puisqu'il n'est point conservé 
dans un dépÂl pubUc. — J'ai aualj'sé chacune des pièces du carlulaire de Rethel ; 
j'ai même reproduit teilueUemcnl celles qui m'ont semblé les plus importantes, i 

« Toutes les dates ont été ramenées au style moderne, d'apresce principe qu'au 
IreUlime cl au quatorzième siècle, dans le comté de Relbcl, le commencement de 
l'année était fixé au IS mars. En eftel, ittitrc cartulaire renferme trois actes dont 
la date suppose l'année commencée i l'Annonciation et non à Pïqucs. i 

Halnlcnanl, nous appartient-il de faire l'éloge du travail de M. Léopold Dclisic? 
la réputation do l'auteur et ses tnvaui sur le moyen-dge, rendent ce nous semble 
ce soin superflu. Nous prêterons le laisser i une jilume bien plus autorisée que la 
nAlre en pareille matière. La livnisoa d'avril (3*) de la Jt«tni« biblioffmpkigtit 
tatioerieUt renferme à pnq»os de ce livre, im compte-rendu (pages 1T4-17S), do 
H. Anatole de Barthélémy qui, tftH tpiekraea lignes d'Introduction où il signale la 
rareté des publications de ce genre dans le diocèse de Reims, ajoute ; < Il est inutile 
d'Insister sur l'exactitude des textes transcrits par V. Delisfe et sur la rédaction 
solide et complète de ses analyses : chacun a pu apprécier, et depuis longtemps, 
la sûreté de la criUque du savant académicien et son autorité en matière d'études 
diplomatiques. Il suffit, d'aitlean, de parcourir U (tble qui complète le livre, et qui 
contient les noms d'hommes et de lieux, pour reconnaître U rnain d'un maître. 
Trop souvent on oublie que les compléments indispensables d'un recueil de textes 
sont les tables ; trop souvent on oublie que ce travail Important ne doit pas éirc 
confit au premier venu. > 

tx. table des noms dans la notice du cartulaire du comté de ttelbel est m effet, 
un travail important, des plus utiles et bien complet; elle remplit plus de Irente 
pages et fournit des renselBnemenis que nous avons eu plus d'une fois occasion 
de mettre h profit pour des recherches historiques et généalogiques. C'est 
ï peine, dans cette partie du travail de M. Delisle, si nous trouverions i. relever 
deux ou trois poinii douteux e> dont l'taeiacliiude, si erreur il y a, doit à coup 
sûr être mise sur le compte du copiste du manuscrit. Monlgont et Mimgo» , n** 
100 et 294, désignent évidemment la localité de Honlgon (arrondissement de 
Vouiierï), dilTérenie de Mohon (n> 3S), près Nériéret. Mouton, détendant de la 
chtiellenie de Chiteau-Regnault [n* 3lï), et Mmuon de Ut Jtnuu (n* 313, s'ap- 
pliquent à Notuon, canton de Charleville, ainsi que l'a reconnudu resteH. DelisK, 
pour le D* 309. Nous devons ajouter aue dans presque toutes les pièces manus- 
crites qui existent aux Archives des Ardenncs et qui font mculion oc Nouion, co 
nom de heu est généralement écrit Monson et Houson. Les confusions de noms 
sont fréquentes pour le pays et ne peuvent guère être évitées si l'on n'a fait uœ 
élude spéciale de la géographie locale. 
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37S KIIVUK HISTORIQUE DES AIDEIINKS. — RULLETIN BIIUOCBANIIOOE. 

Le livre de H. LéopoW Delislo, produit sur l'histoire Ju pays des documents 
nouveaui qui permettent de recliSer sur bien des points ia (.-hroaDlogie et la génÈt- 
logie des comtes de Rclbel. Nous avons déjà pu au moycD de cet ouvrage corrij^r 
plus d'un arllcle de l'Jrl d< vifri/î«r les dates. Les n°* 38, 30, 415, etc., dont 
l'auteur s'est bomC à donner l'analyse, auraient à coup sûr éciairé quelque peu 
l'hisloirc de la seigneurie el des sires d'Orchimonl, sur lesquels nous ne possédons 
presque rien, et dont rbommage se troiiTait transporte a d'autres SG!g:neurs qu'aux 
eoniles de Rctbcl bien avant la fin du 11' lièi^ic. Nous regrettons pour nous el 
pour tous ceux qui s'occupent de l'histoire du moyen ige, que H. Léopotd 
Delislc n'ait pas ju(;é à propos de publier in exlento le texte de ces chartes, si 
précieuses pour notre histoire des Ardennes 

Retue BiBLioGRAFBiQUE rNiTEisELLB, paraissant du 10 SU 45 de chaque 

mois, par livraisons de six feuilles d'impression, Paris, 4. me de 

Las Cases, 186S. 

Chaque livraison contient : 4* des comples-rendus des principales publications 
Tranfaiscs et élr^n^res ; 3* une cbronique, résumant tous les faits se rattachant à 
la spécialité de la Anna ; 3* une correspondance, où sont Taumies les Indications 
bibiioBraphiques demandées à la Société par ses membres ; 4* une bibh'oiraphic 
méiboilique, contenant : la lisie des ouvrages récents publiés en France et jtï'élran- 
Ecr ; tes sommaires des principales Revues françaises et étran^res ; les sommaires 
des articles littéraires des granils journaux de Paris. 

Le prix d'ahonncment est ainsi fixé : pour les membres de la Société : 10 fr. ; 
pour les personnes étrangères à la Société, 13 francs par an, pour Paris et les 
départements. — Pour l'Kirangor, le port en sus. 

La Société BiBLiocniïniQiT se propese de publier, en outre de la Amu« biblîo- 
graphigtu uttioerâille ; — des ouvrages de Tonds origiuaui , des traductions 
d'ouvrages étrangers, des rééditions d'ouvrages jouissant d'une légitime célcbrilé ; 
— tous autres genres d'écrits, péfiodiques ou non, dont la Société aura reconnu 
l 'opportun! lé. 

La Société entretient des retilions avec chacun de ses Membres se livrant à des 
travaux lUIéralrcs, pour leur faciliter la connaissance des sources el leur venir en 
aide dans leurs recherches, 

La Société se compose de Membres litulaires el d'Associés correspoodints. 
Chaque Sociétaire paye une cotisation annuelle de 10 francs. Le tilre de Membre 
titulaire est acquis i loui sociétaire qui, en outre, fait don à la Sociéié d'une 
somme de 100 Irancs au moins. 
Retdc Dt MOHBB UTBOLiQUK, Paris, Palmé, éditeur. 

La Attma du monda ealholigue devenue politique et hi-mcnsuelle, acquiert i 
chaque numéro, par la variété de ses articles el le talent de ses rédacteurs, une 
impOTlance de plus en plus grande. 

Voici te sommaire de la dernière livraison (10 avril) ; 

l — L'Eglise et les classes ouvrières (suite et fin) Hgb Merhuxod. 

H, _ Sur l'Elagcrc (suite) Locis Vedillot. 

[IL — Chronologie de l'Evangile L'«bé Lecanu. 

IV. — La liberté de l'enseignement supérieur '..... Léomld GiR^cn. 

V. — Les ililes de Jacques 11 (sulle) M. de Romont. 

VL — Granet, sa vie et ses œuvres B. Boukiol. 

VIL — Ullre de H. A. de Falloux L'abbé Morel. 

Vil!. — Revue de qutnialuc Eugènb Véuillot. 

IA Vaillant. 
O. llAÏARD. 

De tels noms, de tels .travaux, recommandent trop bien la Revut du monie 
catholique pour que nous ayons besoin d'insister. 

Prix du numéro : 1 fr. BO. — L'abonnement : 33 fr. par an. Chez Palmé, 3.1, 
rue de rirenelle-Si-Germaln. 

Méiièrcs, le 1" juin 1868. 

Ed. SfinEMAtiD. 

FIK DU SIXIÈME VOLUIIE. 
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TIBLE DES UTitBES DU SIXItlE TOLUIE 



Deuxième semestre de 1867-1868. — (Troisième année). 



lilMCATEUB HOIIUAIRE DE CRUiPJUiKE (SUJIC Cl So), par H, EDOUABD DE 

Bakthéleht page 3 ' 

TOUBKOIS ET CABHOL-SELS DAKS LES ABDEnKES; pBf H. Ed. SÉKEIIAIID 39 

HÉHOIBE SUR LA SAIKTE AmPOLLE, pST Ic cblDOlDe GrUOT 33 

Cabtl-laike du fbiedbë de Notre- Dahe de Novt, par H. Edouiild de Bab- 

TBÉLEIIV 41 

L'oHDBE DE Halte DA^s les Ardennes, par H. Ed. Sénehal'd 63 

PtocÊa BÉroLUTioNNAiRES (Harac), parH. Ed. Sékehaud 73 

Nécrologie : Cbampollion-Figcac, par H. Ad. Rochas 81 

BiBuocBAFaiE : BMoihèquc YcmËniz, par H. E. de Sauviile lOG 

Cbroniol-e, par HH. E. de Saumlle et Ed. SÉNdUCD IM 

Bulletin buuoorapbiql-e 117 

Ahmoual de l'Election de Rethel, publié par H. Ed. SÉNEM.tL'o 110 

Statistique tCO 

Procès révolu tionkaibes (Ardeancs, Marne, llauie-IUrDc) , par H. Ed. 

SÉNEHAL'D I SI 

Le S)ége de HÉEiÈRES E^ 1813, mémoire Inédit, par le commaiidaDt Tbacu.ê. 117 

>'0TES BisTOBiQL'ES SDH Chateau-Porcien, par lo frefBcr Tatê 161 

UocuiUNTS i!(Édits sur la nÊvoLUTioH DE Belciql'e (178S-179S), publiés 

par H. Ed. Séhemald 160 
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OW &EVDE BISTOUQUE DES IKDERNKS. — TABLE DES HATIEBES. 

Leb cohtes et basons d'Adceb, doUcc biographique, pu H. Ed. SËniiiAttD 309 

Rrvue BiBuoGKiraïQCK, par M, £. DE Sacville 317 

GÉNÉALOCIK PB LA MAISON DE HaILLAHT, pBT H. El>. SÉHBlUDe 318 

CaBOniQiiï , par H. Ed, Séubmadd 364 

BuLLETin BISLIOCBAFfligOB SIS 
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Liste des flouoiiptenrs à la ReTie bistoriiiie les Arleanes. 

(Troisiâma année). 



AmStein, doclearenmëdcclDe, t Hëziéres. 
Aid Sleia (H" vgutc), rentière, ï Hézlères. 
Anciaiu, proreuear de musique, i, Charierllts, 
Arcier, rondeur, k HËziéres. 
Araould, mgénieur des poudres, à Saiul-Ponce. 



Bacol (R.), DégocUni, à Sedan. 

Barracbin, nuitre de forges, membre du C«ueît 

général, à Si gny-le- Petit, 
Biudan, 6, rue des Vosges, au Marais, i Puis. 
BautmoDt, conlrûleur des coatrib. directes, rue 

de Preize, 38, à Troyes (Aube). 
Beaucourt (de), direcleur de la Rimu dm Qum- 

tiont hittoriquti, au chtleau de Horalnvilie, 

par Blangy (Calvados). 
Beaudoi-Fossier, propriétaire, à Rsima (Uame). 
Beauvarlel, Imprimeur-libraire, à Rethel. 
BeaufelM (Adolphe) scnuHer-qniBcattlier , à 

Uétèm. 
Bdtraj (de), maire, A Ilardoncelles. 



BertÈche (Charles), négociant, i Sedan. 
Bertnnd, avoué, à Cbirievilie. 
Béthune (le comte de), k Hédires. 
Ba)Uotbè(ine de ta Tille de Héziâies. 
Bibliotbë<iue de la viUe de Sedatt. 
BlUiotbèqne pnbUqne de la ville de Reims 

(Hame). 
HIbkDit, chef de dlnsion à la préfactiHe, k 

HéziÊtes. 
BOUudel, ingânieardespontiet cbaua£e«, nie 

d'Angerilter, I, k VersaUlei (Seloe^-OlM). 
Billuiri, notaire, membre du ConHil généni, 

i BntaDCT. 
Blannhud (Cbariea), libraire, k Héalèm. 
HiDchard (Haurioe), artiile poutre, ii Uteitns. 

»,._. _ _V. _ ( ,_. . -lj^4^_ 

t. dir., 



. _ . k SenJncourt. 
Bouclwr, cur« des Hlnlmea, k Rethd. 
Bongoo, avocat, k Charleville. 
Boallenois (Adolphe de) , maire de Semic (par 
Gruidpré). 



Boutmy, maître de torges, k Carignan. 
Bresol, fabricant, k Hobon. 
Broaol, jeune, fabricant, au Theui. 
Briacourt (Jean-Baptisle), nie Blanpain, 30, 

k Sedan. 
Bris«art-Blnet, libraire, k Reims (Marne). 
Bruce (le conte de), membre du Consdl gâiéiat, 

au uilleau d'HanJUemont (par Lannois). 



Gaillaui-Faynol, négociant, k Méilères. 

Castelio-DiTid, négociant, k Hézièrea. 

Cercle de la Comédie de Sedan. 

Cercle de HéziËres. 

CJtabrlUan (le comte de), au cbiteau de Thu- 

gny. 
Chamisso (Frédéric de), au chiteau de Vilkrs- 

en-Arganne, près Ste-Heneboald (Marne). 
Cbarava]' (Jacques), directimr de l'AmattHr 

df Avlographtë, rue des Grands- Augustins, 

IG, k Paria. 
Chenesl (Alfred), maire, au cblleau de La 

Cassinc. 
Chonct de BoUonoot, juge, k Rethel. 
Chopin, chrf de division t la prtfeciure, k 

Hézières. 
Glouet (l'abbé), profb». de phUoMqtfaie k Verdun 

(Meuse). 
Colla (Hubert), sous-chef de diviiioa t la pr^ 

fecture, k Cbaricnile. 
Colson, pharmacien, t Héxiires. 
Commune d'ApremoDl. 
Commune de Chitd-Chébérj. 
CourboullB, chef de division à la préfecUire, fc 

Héiiérea. 
Crépaux, peroeptenr, t Faiseanll. 
Cr^]', trésorier payeur gteéral, k Médèrei. 
Gréquf, ja^, k Cbarlerille. 
Cromer, avotié, k Rethel. 
Guain-Gridaine (Charles), membre du ConseB 

général, k Sedan. 

Dapiemont-Landragln, négociant, à Charleville. 

Dei, Dolaire, k Atilgny. 

Delahaut, secrétaire-greffier du conaell de pr^ 

rectui«, k Meiiàea. 
Delille-Mume, triUeur, k Métiires. 
Ddume, «ilreposltaire de fer, k ChuterfUe. 
Denis, notaire, à Monthermé. 
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Uc^ousseaut de Hédrano , chevalier de Ii 
L^gioD -d'Honneur, i Uoalhermé. 

Deultia, banquier, à Eperna;. 

Dcvie, k la Saline de Varan Béïille-Dombasie, par 
St-Nicolas-du-Port (Meurihe). 

Dcviraise, notaire, ï Rocroi. 

Directeur (le) du collège Notre-Dame, à Rethel. 

Doué, ancien maire, i Waruq, 

Doury, maire de JuDiville. 

Doyen (Paul], propriétaire, à St-Lamberl, prés 
AHigny. 

Duma;, notaire, à Launois. 

Dumoulin, libraire, k Paris (3 eiemplairea). 

UucoId, inspecteur départemental des établisse- 
ments de bienratsance , h Hézières. 

Dessauli, à Clairefoatainu. 

Dupont (Edmond), employé, à St-Laurent. 

Fabrc (l'abbé), à Paris, 19, rue Notre-Dame-des- 

Champs. 
Faïry, négociant, à Sedan. 
Fortemps-Kcck, brasseur, à Ht^ières. 
FoGSCS (Alphonse), capiUlre d'artillerie, * Plii- 

lippeville, province de Namur (Belgique). 
Foucbërcs (B. de), ancien magistral, ï Etampes 

(Seine-el-Oise). 
Fournier (Edouard), directeur de la Revue dei 

Province; à Paris. 
Froissard, greffier de paii, A Raucourt. 

Ciaignat, prapriéialre, à Reibel. 

Gaignière, ancien ingénieur en cber des ponts et 
chaussa, k Hézières. 

Gaillf (Cbarles), brasseur, a Cbarleville. 

Gallly (Gustave), fiibrlcanl, i, Cbarleville. 

Gamier. à Montign y-sur- Vence. 

Oauberl, employé, à Hézières. 

Gantlcz-Wébre, ancien vice-présideni du tribu- 
nal civil, ài Cbarleville. 

Gérard de Helcy (Edouard), à Héiiéres. 

Germinel, il neima. 

Gouiiauli (Mme la comtesse de), à Héilcrcs. 

Gourjaull (le comte Olivier de), quai Vdialre, 
7, Paris. 

Goutanl (Ernest), négociant, k Héiiéres. 

Gouverneur, employé. * Cbarleville. 

Gnniaui, notaire, à Brunebsmel (Aisne). 

GrandmaisoD (Hme veuve), t Hézières. 

Grosleux-WuUmet, fabricant de draps, 1 Sedan. 

Guet (du), serrurier, A HÉzlèrcs. 

Ilabloi, maire et membre du Conseil |énèra), 
i Carigiran. 

Haut (de La), directeur dei contributions indi- 
rectes, à Verdun (Heuse). 

Herbulot, brasseur, â Hézières. 

Hénon-Péroche, conduct. des ponts et cbauas., 
» CbarievJlte. 
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ée Leroy, iViUers-devant- 



Hubert, sous-préret, à Retbel. 
Ilusson (Airred), négociant, a Sedan. 
Husson (Harc), négociant, à Sedan. 

liasse, médecin, à Sedan. 



Jadarl (Hme vi 

le-Thour. 
Jotly, libraire, â Cbarieville. 
Jonval, percepteur, à Cbaumont-Forcieii. 

Lacaille Qls, avocat, à Hézières. 

Lagressière (de), à Hessempré. 

Lallement lils, avoué, àVouzin^. 

Lamotte (Mme veuve), rentière, rue des Fours, 

â Sedan. 
Landre (le baron de), au cbileau de Landreville, 

par Buzancy. 
Lanson (F.), à Reims. 
Larligue, garde général des rorèla, i Givet. 
Laurent, notaire, ï Hézières. 
Lavoine, conseiller de préfecture, à HéziéT«s. 
Lecbanteur (Adolpbe), maire de Cbarleville, 

membre du Conseil général. 
Lefcbvre (le baron), k Cbarleville. 
Lefèvre, percepteur à Renwei, 
Leiaurin, imprimeur à Hézières. 
Lesieur, curt â Poii. 
Letellier, libraire à Cbarleville. 
Levieui, ancien notaire, à Rethel. 



Haljeao, mécanicien à Hézières. 

Harion, accbitecte à Hézières. 

Hartbe, percepteur à Pnilly. 

Hariln, membre du conseil général de l'Aisne , 

k Rozoy-sur-Serre. 
Harlinct-Warin, propriétaire à Hézières. 
Halot-Braine,imprimeur-libralreliB eims(HanM). 
Mecquencm (dé), capitaine d'étal-major, iHeli. 
Heneval (baron de),, colonel d'artillerie, i 

UFËre. 
Hesmin (Charles), à Cbarleville. 
Heunier, marchand de laines à Sedan. 
Heunier, économe de l'hospice, latde priitclpal 

du génie en retraite, il Hézlèt«s. 
Hialaret, agent'Voyer en chef, A Hézières. 
Hichaut (Paul), à Baccarat (Heurthe). 
Hilbomme, employé i Cbarleville. 
Hitlari, avocat à Cbarleville. 
Hinol, employé des postes, k Hézières. 
Hontagnac fils (Elizc de), i Sedan. 
HoDtjsan, oota^ A Hézières. 
Horeaui, régisseur des ardoisières de Rimogne 

et de Si-Louis-sur-Ueuse. 
Horin fils, A Cbarleville. 
Hortimer-Temaui, membre de l'Institut, rue de 

laPéploière, Gl, àParii. 
Moyer, cafetier à Hézières. 
Hoysen, propriétaire à HéiièrM. 



jvGoo'^lc 



s DES SOUSCBIPTEURS. 



NanqueKe (Pol;, i Charierille. 

Neveui, maire, membre du conseil génénl, à 

Rocroi. 
NiDnlD (Henri), notaire k Sedao. 
Hoei (Hubert-Laureni), avouÉ à Clwrleville- 

PjquÎD, DésocUtit i Sedan. 

Paris (Louis), directeurdu Cabinet hiilarigut, 

rue des Grands-Augualins, 3, à Paris. 
Pilé, libraire ï Charleville. 
Perin, secrétaire à la sous-prtteplure de Rethel. 
Pelil, archiprêtra, curé de Mézières 
Pierrel, archiprêlre, curé de Relhel. 
Ply, i Reims. 

Poullcl, juge de psix à Mouiod. 
Pouilly (le baroa A. de), k Martincourl (par 

Grandpré). 
Presiat (Ferdinand), à Pure. 
PrËvAt-Fooder, hUel du Hanl-d'Or, k Givel. 
PrilUeux-Am Steio (M"), propriétaire à Villers- 

devaat-le-Tbour. 
Principe Juillet, grand vicaires l'arclie^'fché de 

Reims. 
Prophétie, notaire à Uonlméd)' (Meuse). 

Beberolle-LabcBsc , docteur en médecine , 
membre du conseil génén], i Retbel. 

Regnault {Eugène), rabricani de clous, à Cbar- 
leviUe. 

Regnault, fabricant à la Forge, commune de 
Mohon. 

Régnier (H. de), i Lalobbe. 

Renard, propriétaire i. Aubignv. 

Rcncogne (Gustave de), irchlvisle de la Cha- 
rente, à Angouléme. 

Rirbc, conseiller d'Etal, rue de Rivoli, 314, à 
Paris. 

Robert (Léon), propriétaire à Voncq, 

Ronnci (Adolphe), litaicur à Poni-Haugis. 

Rossai, cher d'insiilution i Charleville, membre 
du ronscil impérial de l'inslrucllan publique. 

Roulez, vice-présldeni du Irlbunat civil, à Gbar- 

Rojfer-GeofTroy , sous-chef de division à la 

préfecture, à Méilérea. 
Boyer, matire de pension, à Mézières. 
Rouler, directeur des postes du dcparlemeni 

de la Heurtbc, à Nancy. 



Sarazin-Leraui, libraire à Sedan. 

Sarazin, chef d'institulion à Biombay. 

Saubinel (F.), ii Reims (Marne). 

Sauïille (E. de), ancien sous-préfei, à Versailles. 

Sibre, brasseur i Hohon. 

Siégé (Chartes), marchand tailleur i Charleville, 

Siégé (Gustave), ma rch. laiil. à Château-Thierry 

Simon, membre du lonseil général, maire k 

Tagnon. 
Sohier, ptéfei du département du Morbihan , à 

Tel lier, libraire à Sedan. 

Templier, huissier à Hézicres. 

Thiriel, avoué i Charleville. 

Tirman, docteur en médecine, ï Charleville. 

Tirman (Louis), conseiller de préfeciurc, i M6- 

Tisseron, ancien directeur des postes, à Méiières. 
Toupet des Vignes, membre du conseil généial, 

A GIvel. 
Tourneur, aichiprétre, curé de Sedan. 
Toussaint, docieitr en médecine, ai^oinl à 

Hézieres. 
Trccourt, rentier à Warcq. 
Trussy, cullivateur i Floing. 

Valenlin, fondé de pouvoirs de H. le trésorier' 

payeur général, k Hézieres. 

Valeur (Ch), ageiil général d'assurances contre 
l'incendie, à Héiières. 

Velpry, chef de comptabililé à la Irésorerie gé- 
nérale, i Mézières. 

Verrié, ancien conlnJleur principal des contri- 
bnlions directes, k Givet. 

Vcsseron (Henri), avocat à Sedan. 

Vezy de Beaufort, propriétaire à 'Touly, par le' 



n médecine, à Vou- 



Wabarte (Charles), directeur de la sociélé des 

déchets, à Sedan. 
Wignacourt (le marquis de), au cbileau de 

Guignicourt, par Poix-Terron. 
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